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A  R  T  I  C  L  E    L 

Philosophical  Transactions  &c«^ 

Ce»  à-dîre, 

Tji  ANSAC  t  IONS  Philosophiquesàc.  iPoaf 
Tannée  1 745".  No.  47  f»  476.  &  477,  Im  4*  A, 

^  Londres  Chet  C.iDtfvii, Imprimeur  delà  So« 
ciété  Royale  1746. 

L£s  Cavers  de  cette  année  contiennent  un  fi 
grana  nombre  de  Mémoires  de  Phy  fique  &, 
d'Ânatomie ,  que  nous  nous  trouvons  oblir. 
gés  de  faire  un  petit  changement  à  Tordre  quet 
nous  avons  Tuivi  dans  nos  Extraits  précédens. 
Nous  nous  bornerons  dans  celui-ci  aux  Ecrits  de 
PAjâque^de  Mathématiques,  &  d!Antiquitéi» 
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refer vant  pour  une  autre  fois  tout  ce  qui  regarde  la 
Médecine. 

Physique  générale  ^t  Histoire 

naturelle. 
Sur  la  Congélation  (^}. 

Les  grands  changemens  exigent  d^ordin^'re  des 
intervalles  de  tems  proportionnés.  Celui,  qu|  & 
ait  dans  un  fluide,  que  la  gelée  transforme  en  mi 
corps  folide,  ne  devroit  fuivant  cette  règle  lè  faire 
que  dans  un  tems  afTet  long.  On  croiroit  que 
Teauperd  par  degrés  fa  fluidité ,  &  ne  devient  fo* 
lide ,  qu'après  avoir  paffé ,  de  même  que  les  corps 
fondus ,  qui  fe  refroidiflfent ,  par  tous  les  degrés 
intermédiaires  de  ténacité  &  de  confidence. 

Mais  nous  connoiflbns  peu  la  Nature.  L'ana- 
logie nous  féduit ,  &  le  raifonnement  nous  égare» 
C*e(l  à  Texpérience  à  nous  guider.  Les  obferva- 
tions  de  Mr.  Triewald  (t) ,  celles  furtout  de  Mr. 
Holman^  dontiled  queilion  daûs  ce  Mémoire, 
fuffilènt  pour  prouver  que  la  congélation  des 
liqueurs  eft  inftantanée. 

Le  hasard  a  fouvent  part  à  nos  découvertes^ 
Mr.  Holman  avoit  laifle  dans  deux  verres  coni- 
ques remplis  d'eau ,  4^elques-unes  de  ces  petites 
figures ,  qui  montent  ou  defcendent  par  |'exj)jii* 
fionou  lacompreflloq  de  l'air,  qu'elles  contien* 
sent*  Un  froid  fubit  le  fit  penier  à  les^arantir  de 
même  que  fes  verres  des  effets  de  la  gelée.  Il  lei 
tràn(porta  dans  un  appartement  échaufTj^  paàAUi. 
poêle.  Il  lui  vint  dans  l'efprit  un  moment  après , 
que  ^A  vapeur  qui  s'attache  aux  corps  froids  placés 
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dan$imUeuclfaud,  venant  à  dégoûter  de  cet  ver- 
res, pourroit  tacher  la  table  de  noyer,  fur  laquel- 
le il  le^avoitmis.  Il  s'en  approcha  fur  le  champ  « 
pour  la  défendre  par  le  moyen  d'un  papier.  Ce  le- 
cours  ne  put  étreaflèx  promt*  L'un  clés  verres  é- 
coit  déjà  couvert  de  cette  elpéce  de  r ofée  ;  l'autre 
<toit*fec,mais  l'eau  qu'il  contenoit  s'é  toit  dans 
çecourtintervaUeprefque  toute  changée  en  gla- 
ce. Elle  étoit  compofée  de  lames  minces  &  tranf- 
parentes ,  qui  inclinées  différemment  les  unes  par 
raport  aux  autres ,  avoient,  lorfqu'on  tournoit 
le  verre,  un  éclat,  que  la  noirceur  d'une  des  pe- 
tites figures  &ifoit  encore  paroître  plus  grand. 

CeSpeâacleimjirévu  engagea  Mr.  Holmafti' 
réitérer  Tex^érience  dans  des  vues  &  avec  des 
précautions,  qui  laren^lirent  difficile.  Ceux  qui 
étudient  la  Nature  nefavent  quetrop  ce  qu'il  en 
coûte,  pour  s'afliirer  de  l'événement,  &pour 
ne  rien  négligerde  ce  qui  mérite  d'être  vu.  L'af* 
fiijettiflèment^el'Obfervateur ,  s'il  veut  ne  pas 
manquer  l'infhtnt  critique ,  mille  foins  dont  fea 
mauvais  fuccèsluiimpofent  lanéceffité.lacom"; 
plication  de  diverfes  caufes  &  de  divertes  appa* 
rences  qu'il  faut  favoîr  difiinguer  rebutent  un 
homnde  peu  patient,&  éclairent  un  vrai  Phyficien« 
Les  revers  en  fiiit  d'expériences  font  Ibuvent  des 
fuccès  inattendus. 

Auffi  Mr.  Hùlmah  ne  fait  nulle  difficulté  d'à» 
vdueruu'il  n'a  pas  toujours  réuffi.  Ildéméle  les 
circonflances,  qui  ont  feit  varier  fcs  (ticcès^  &  fé* 
duît  à  des  phénomènes  con Aans  les  irrégularités 
apparentes  de  la  Nature.  Toutes  les  fois  que 
l'eau, après  avoir  été  fuffifamment&  uniformé- 
ment refroidie ,  a  été  tranfportée  dans  un  lieu 
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chaud ,  ou  qu'on  a  (impleméat  pris  à  la  main  U 
Terre  qui  la  contenoit ,  elle  s'eft  en  un  in  (tant  pref* 
que  toute  glacée.  Les  petites  figures  font  inutiles 
pour  Texperience  ;  cependant  lorfquMles  fe  trou-» 
vent  dans  Teau  ,  la  congélation  commence  par 
quelqu'une  d'elles, '&  s'étend  en(uite  fubitement 
«de  tousc6tés.  Si  l'on  fe  contente  de  mettre  le 
verre  devant  une  fenêtre  ouverte  expofée  à  un 
vent  froid ,  ou  fi  le  vafe  eft  placé  fur  un  pavé  en- 
duit de  plâtre ,  la  glace  Ce  forme  inégalement.  On 
voit  paroitre  aux  côtés  du  verre  de  petites  écailles 
glacées ,  qui  peu  à  peu  forment  une  croûte ,  pen* 
dant  que  la  malfe  de  l'eau  plus  prochaine  de  Taxe 
conferve  fa  fluidité.  Pour  s'épargner  quelques 
indans  d'impatience,  &  pour  ûiifir  plus  furement 
celui  de  la  congélation ,  Mr.  Holman  avoir  placé 
un  vafe  plus  plat  &  plus  ample  près  de  fes  verres 

^avei 
que 

Jargedes  verres  dont  il  fe  fervoitcontribuoient  à 
répandre  le  froid  également  ;  &  quoiqu'il  n'en  ait 
pas  fait  l'eifai ,  il  ne  doute  pas  que  le  fuccès  ne  fût 
plus  incertain  dans  des  vafes  cylindriques.  Ces 
expériences  faites  d'abord  en  i742.&en  1743.  ont 
été  réitérées  avec  les  mêmes  foins  &  le  même 
fuccès. 

Appliea$ian  du  Micromètre  au  Microfeope. 
Les  inventions  des  Savans  ne  font  pas  moins 
utiles  que  leurs  découvertes.  Le  Micromètre  a 
facilité  aux  Agronomes  lamefure  des  parties  les 

Elus  petites,  &  des  mouvemens  les  plus  infenfi-» 
les  des  Corps  célcftes.  U  n  inftrumsn t  à  peu  nrès 
pareil  a  étéappliqué  au  Microfcope  par  un  Phyr 
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iScien  Andois  (a).  Il  y  a  déjiplufieurs  annéef 
que  Mr.  Molmam  a  eu  la  même  idée  trop  naturel- 
le eu  effet  tu  trop  utile ,  pour  ne  s'être  pas  offerte  à 
plus  d^uu  obfervateur.  Son  inventioa  efl  extrê* 
mement  ample.  Il  fe  contente  déplacer  au  foyec 
du  preipier  oculaire  un  mince  tiijlu  de  foye  noire 
tendu  fur  ua  c^dre  circulaire.  Lescompartimens 
formés  par  lésais  du  tiflu  djvifetules  objets  que 
le  Microfcope  groi^l^  Les  inégalités  de  ces  petits 
quarrés  fe  cbmpeulënt  fur  le  nombre ,  &  ont  ntiâ- 
meçeiavaatageque  le  compte  fe  fait  plus  facile* 

Ç*e(l  par  le  moyen  de  ce  Micromètre  que  notre 
Auteur  a  calculé  la  petiteife  &  le  nombre  de  ce$ 
yeriniffeaux  ,  auxquels  tous  les  Animaux  doi*» 
▼ent  probablement  leur  origine  ,  &  qui  quelque 
petits  quMls  foient ,  le  font  moins  que  ceux  qui 
Daiflent  dans  de  l'eau ,  où  l'on  a  mi»  en  infufioti 
quelques  grains  de  poivre  ou  un  peu  de  foin.  Â* 
près  s*£tre  ailuré  que  fon  Microfcope  augmen*: 
toit  2fa  fois  le  diamètre  des  objets ,  il  vit  qu'ua 
de  ces  petits  vers ,  qui  eut  pu  devenir  un  homme , 
égaloit  i  peine  à  ce  Micrpfcppe  un  ciron  apperçu 
i  la  vue  hmple.  L'efjpiace  occupé  par  un  ciroiji 
eut  donc  fuj£  i  plus  ae  quin;Le  millions  de  ces 
animalcules.  Si  lamoitié  feule  de lafubftancedqi 
lait  d'une  carpe  eft  compofée  deversféminaux, 
il  s'y  en  trouve  par  un  compte  à  peu  près  pareil 
lf3,9o6,25OfOoo,«0»i^r«  qui^  comme  le  re- 
marque fort  bien  notre  Auteur,  furfajfe  la  forcé 

de 

(s)  Mt.  M^tin,  Voy«zle  livre  àt  Vit,  Baker  ïm^imé 
hutni7^i,kintitaléTbeMierùfi^imMdtta/jf. 
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de  notre  imagination ,  mais  ffullement  la  puijfancf 
infinie  du  Créateur. 

SurPElearicité, 
Le  Mémoire  de  Mr .  Holman ,  qui  a  fourni  la 
matieredes  deux  articles  précédens ,  contient  en* 
core  quelques  expériences  d'éleâricité.    Les 
Phyficiens  s*empreflcnt,  paruné  louable  émula- 
tion ,  à  renchérir  les  uns  lur  les  autres  par  leurs 
découvertes  fur  un  fujet  ^  qui  en  promet  un  (! 
grand  nombre»    Auffi  en  trouve^t-on  plufieurs 
dans  les  TranfaSions  de  cette  année.  Les  écrits 
de  Mrs.  HolmamJVinkler  (<j),  &  de  Bofe  (h)  rou- 
lent fiir  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent  &  les 
merveilles  qu'ils  ont  obfervées*   Comme  on  a 
rendu  compte  de  leurs  découvertes  dans  un  arti- 
cle de  cette Bibliotheque(r),  je  ne  crois  pas  devoir 
m'y  arrêter,  &  la  même  raifon  m'engage  à  ne 
faire  qu'indiquer  les  Mémoires  des  Philofophes 
Anglois  lur  le  mérûtfvLJttÇd).  Il  vaut  mieux  re- 
ferver  le  détail  pour  un  article  féparé ,  qu'on  Ce 
propoiê  de  donner  fiir  les  obfervations ,  qui  ont 
été  faites  en  Angleterre  fur  l'éleâricité. 
Sur  un  enfant  gigantefque  {e). 
S!  notre  vie  furpaffe  celle  de  la  plupart  des  ani« 
maux  y  ils  n'en  perdent  pas  une  aoffigrande  par-^ 
tie ,  avant  que  de  parvenir  à  la  perfeaion  de  leur 
être.  De  toutes  les  efpéces  Thumaine  eil  la  plus 

tardivCi. 

.  {à)  No,475.Att»XVmt  C*)No.47tf.Art»Xn.  it^  BU. 
lUif.  Tom.  XXXIV.  p.  9.  &c.  (d)  Lettre  de  Mr,  Miles  >r 
VinflammMhn  du  Pbefpherepmr  Umeyen  de  féieihètité,  Nû^ 
475.  Art.  XIV.  Expériences  fy  ekjervations de  Mr.  Watfon 
fitr  FiltSrieité,  No,  477.  Art,  I.  Ce  dernier  Ecrit  a  éié  im- 
prima feparémenc.  Nous  renvoyons  à  un  autre  Extrait 
quelques  Mémoires  de  M^idecine  rélatifsà  ce  fujet. 
Ce)  No.  475.  Art*  11. 
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tardive.  On  regarde  comme  des  prodiges  ou  coov- 
ine  des  monfires  les  individus  ,  qui  deviennent 
hommes  fans  pref(]u'avoir  été  encans.  Le  jeune 
Géant  dont  il  s'agit  dans  cet  article^ eft  né  à  Wil» 
lineham  petit  village  près  de  Cambridge  le  31. 
Oaobre  1741.  Dès  la  naiflance  il  furpaflbit  les 
enfaiis  ordinaires, furtout  dans  les  caraaeres  dif- 
tinâife  de  fon  fexe.  Allaité  par  fa  mère ,  il  la  per- 
dit à  rage  de  neuf  mois ,  &  comme  on  là  trouva 
morte  le  tenant  à  fon  fein^on  fuppôfequMi  IV 
voit  épuifée.Ce  qui  rend  cette  conjeâure  douteu- 
fe,c'eft  qu'il  mange  &  qu'il  boit  avec  modération. 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  dit  point  s'il  s'agit  d'une  mo- 
dération relative  à  fon  âgeou  à  fagrandeur.  A  d'eux 
ans  &  onze  mois ,  il  s'en  falloit  peu  que  fk  puberté 
ne  fût  parfaite.  Sa  hauteur  étoit  de  3.  pies  8  pouces 
&|,la  diftance  d'une  épaule  à  l'autre  d'un  pied 
moins  jdeux  lignes,  &  fon  poids  de  ^8.  livres.Deu)c 
mois  après  il  étoit  cru  de  deux  pouces  &  demi.  Sa 
voix  eu  mâle;(à  force  répond  à  fa  taille.Il  fouleve, 
&  jette  avec  facilité  des  poids  de  près  de  vingt  li* 
vres ,  &  bat  des  en&ns  de  huit  à  dix  ans.  Quoiqu'il 
ait  quelque  chofe  de  fauvage  dans  la  Phyfîotio- 
mie, il n'eft cependant  pas  querelleur»  OnaiTure 
que  (on  eiprit  n'eft  pas  moins  avancé  que  fon 
corps ,  &  il  fe  diQingue  avantageufement  par  là  de 
l'enfant  gigantefque  ,  dont  on  a  fuivi  l'hifloire 
dans  divers  Volumes  de  \! Académie  desScic^c^s 
de  Paris  («),  &  qui  a. beaucoup  de  raport  avec 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Sur  les  bouteilles  de  Bologne  (Jb^. 
Lci  verres  dont  nous  nous  fèrvons ,  paflènt  au 

,  for- 

(a)  Voyez  Jcannées  i73tf.p.55.  i73P.p.3.&  X74i.p* 
ai.    (O  No.  475. Alt. iX.  ^ 
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fbrdrdelafonte  dans  des  fourneaux,  où  Us  pct^ 
dent  par  d^rés  leur  chaleur.  Sans  cette  précau-. 
tionilsferoient  trop  çairans;&  quoiqu'on  n*ez« 

Ïlique  qu'imparfaitement  les  phénomènes  des 
^armes  de  Hollaqde,  on  fait  que  leur  extrême 
firajjilité  dépend  durefroidiflfementfubit,  quepro* 
dmt  l'eau  froide  ftir  ces  goûtes  de  verre  fondu. 

Les  bouteilles  de  Bçlogne  nous  offrent  dçs 
merveilles  du  mâme  cenre  &  plus  furprenantes 
encore.  Mr.  Brmpti  Médecin  à  Turin  en  a  le  pre« 
mier  donné  connoifTance  à  la  Société  Royale  ^ 
dont  il  eft  Membre.  Ces  bouteilles  n'ont  pas  été 
refroidies  dans  un  fourneau  ;  ellçs  relTemblêut  par 


peut  jetter  (ans  les  rompre  des  poids  aflez  conii- 
dérables  de  bois ,  de  cuivre ,  de  plomb,  &c.  Mais 
Mr.  Brivjy/ les  a  vues  fe  briftr  ,en  y  laiiCint  tom- 
ber un  morceau  de  pierre  à  fufil,  qui  pefoit  onze 
grains.  Des  éclats  de  verre ,  des  morceaux  de 
pierre  i  aiguifer ,  &  même  i  ce  qu'on  dit  un  grain 
de  fable  produifent  le  même  efiet ,  mais  moins 
promtement.  L'eau  qu'on  y  met  n'empêche  pas 
que  lapierreàfufil  ne  les  rompe;  feulement  pa« 
ro!t*elle  retarder  fon  aâion. 

Des  faits  auffi  fùrprenans  ne  pouvoient  trop 
être  vus.  Mr.  EUicou  Membre  delà  Société  Ro- 
yale réuffit  aux  expériences  de  Mr*  Brmtti^  &  Mr. 
AUamdnd  favant  Phyficien  établi  en  Hollande, 
averti  de  ce  phénomène  par  l'extrait  d'une  Dif^ 
fertation  publiée  àPadoueen  1743 ,  fit  ^^  cefu* 
jet  un  grand  nombre  d'obfervations  auffi  exaâes 
que  curieufes.  SonMémoire  remis  à  la  Société 

Roya- 
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^Royale  {a)  par  le  canal  d'un  homme,  qui  ne  mé« 
prife  aucun  ordre  de  gloire,  je  veux  dire  deMn 
de  Bentinck ,  étoit  accompagné  de  fioles  pareilles 
à  celles  dont  il  s'écoit  fervi.  On  eh  a  fait  à  Lon* 
dres  (ur  le  même  modèle,  &  le  Préfident  de  là 
Société  Royale  a  fait  devant  elle  les  principales 
expériences  rapportées  par  Mt.  Allamand. 

La  figure  des  fioles  n  influe  point  fur  ce  qu'el« 
les  ont  de  fingulien  Des  verres  coniques ,  cy lin* 
driques  ou  elliptiques  font  également  difpofés  à 
fecaflèr.  On  a  même  obfervé  en  Angleterre  que 
la  couleur  verte  d&ceuxdont  on  fait  les  bouteil- 
les, ne  nuifoiten  rien  au  fiiccès.  Mais  une  con^ 
dition  efTentielle ,  c'eft  que  le  fonds  foit  plus  épais 
queles côtés, '& plus  il  y  a  dedifproportiondans 
Tépaiflèur ,  plus  les  phénomènes  font  promts  & 
merveilleux.  Ce  que  ces  verres  ont  ce  furpre^ 
nant,  ce  n'eft  pas  de  réfifler  à  d'aflez  grands 
chocs  ;  d'autres  verres  de  la  mémeépaiffeur  au- 
roient  la  même  force.  Mais  on  ne  voit  point  fans 
furprifè  que  les  plus  petits  éclats  de  porcelaine» 
de  verre ,  de  diamant ,  &  furtout  de  pierre  à  flifil 
brifent  ces  verres  fouvent  en  unfeul  inftant.  Un 
feul  grain  de  pierre  à  fiifil ,  dont  la  grandeur  na 
furpaubit  pas  celle  d'un  ffrain  de  l^ble  fiit  mis 
dans  un  verre  par  Mr.  Alïamdnd  ;  il  le  fecoua ,  & 
n'appercevant  point  d'effets  fubits ,  il  réitéra  le 
même  elTai  dans  quatre  autres  verres ,  qui  par  leur 
téfiitence  lui  firent  croire  que  l'expérience  é^oic 
i&anquée.  Mais  une  demi  heure  après ,  un  de  c%% 
verres  éclata  fiibitement ,  &  les  autres  ne  tarde* 
rentpasàlefiiivre. 

Pc 
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De  quelque  manière  que  cesv^res  foîent  pla« 
ces ,  qu'on  les  tienne  à  la  main ,  qu'on  les  enfon 


vre  plus  élaftiques  que  le  verre  &  Laporcelainene 
produi&nt  pas  les  «némes  effets.  Mais  il  fuffit  de 
rroter  légèrement  le  fonds  de  ces  verres  ou  d'en 
égratigner  quelque  partie  par  le  moyen  d'un 
corps  dur ,  pour  les  faire  éclater. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  ces  expériences 
n'ont  pas  rélifté  à  la  tentadon  des  conjeâures. 
Les  uns  ont  attribué  ces  effets  à  la  concuflion  que 
produifentles corps  jettes, les  autres  à  ieurélaP 
ticité.  Mr.  Bruni  &  Mr.  de  Mairan  (a)  ont  foup* 
çouné  avec  plus  d'apparence  qae  les  inégalités 
des  corps  caufoient  la  rupture  des  verres.  Ceshy- 
pothefes  ne  s'accordent  qu'en  partie  avecles  phé- 
nomènes. Auffi  Mr.  AUamani  digne  difciple 
d'un  homme  (Jk) ,  qui  lui  a  appris  à  fufpendre  foa 
jugement,  conclut -il  fon  Mémoire,  en  remar- 
quant qu'fV/^iv/  multiplier  les  expériences  fur  un 
plus  grand  mmtre  de  verres^  de  corps  yovant  de 
fongeràles  expliquer. 

Moujfe  mouvante  dans  la  province  de 
Lancafter  (^)» 

Il  eft  quelquefois  plu$  court  de  traduire  que 

d'à-» 

(/i)  Hifi.  de  FAe.  des  Se,  de  1743*  p»  44-  I«^  ^oît  de  Mr. 
AlU^and  n'étoit  pas  anguleux.  On  peut  cependant  fuppo. 
•ferqaeleftotemetitdecedott  a  fuffi  pour  enlever  lapti» 
l$euledure^eûmpaffe  de  ces  verres  ,&  pour  permettre  Je 
paiTsge  à  la  matière fuhtile  Se  imp^teufe ,  qui ,  félon  l'inf  ^- 
i^ieux  Hiftorien ,  brife  les  Larmes  de  Hollande. 
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d*abréger.  Ceft  ce  qui  nous  engage  à  ne  nous  pas 
écarter  delà  relation  originale  de  ce  phénomène 
fingulîer.  Elle  eft  tirée  d^unc  lettre  de  Mr.  JZiVifr^ 
mond  conununiquée  à  la  Société  Royale  par  Mr^ 
Mihvard. 

„  Le  26.  Janvier  174^.  une  portion  de  terreh 
„  couverte  de  moufle .  «  • .  s'éleva  â  une  hauteur 
„  fbrprenante ;peudetemsaprèselles'abaiflaau- 
„  tant  au  deflbus  de  fbn  niveau ,  &  s'avança  len* 
,,  teiiient  vers  le  Sud.  Dans  une  (lemi  heure  elle 
couvrit  vingtarpens»  Les  terres  cultivées ,  qui 
touchent  ce  terrein ,  forment  un  cercle  conca- 
ve  de  près  de  cent  arpens,  &  elles  font  déjà 
prefque  toutes  couvertes  d'eau  &  de  moufl!e. 
On  croit  que  l'inondation  a  quinze  pieds  de 
profondeur  en  quelques  endroits.  Une  fkmiile 
^,  a  été  obligée  d'abandonner  fa maiibn...«  Une 
„  forte  çeléé  arrête  aùjourdui  ta  moufle;  mais 
,,  je  crains  qu'elle  ne. gâte  encore  beaucoup  de 
,,  terrein.  La  partie  qui  s'eft  enfoncée  comme 
„  le  lit  d'une  rivicfe  eft  dirigée  du  Nord  au  Sud; 
,,  elle  a  plus  d'un  mille  de  long  ^  &  près  d'un  de-* 
,y  mi  mille  de  large;  ce  ^uime  fait  croire  qu'A  y, 
„  aura  uii  courant  continuel  vers  le  Sud«  Un 
,)  hommîe  quimarcHoit  fur  ce  terrein ....  dans^ 
yj  letems  que  le  mouvement  commença*  •  •  • . 
yj  s'en  retourna  au  plus  vite  &é\;t  le  bonheur  d'é« 
„  chaper"»  .      ' 

Enfoncement,  'de  terrein.  près  de  la  Ville  df 

NorkûichXà)^ 
Dans  une  nuit  fort  orageufe,  il  &  forma  flibT- 
tement  dans  la  Terre  une  ouverture  circulaire  de 

douze 
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douze  pîéds  de  profondeur,  &  de  dou^e  pieds  & 
demi  de  diamètre.  On  ne  y  oit  près  de  ce  trou  ni . 
tentes  ni  crevaflTes  ,  &  fes  côtés  font  prefqu'à 
plomb*  La  plaine,  où  il  eft,  paroît  fort  folîde ,  le 
cerrein  eft  fec  &  fablonneux ,  &  il  ne  fe  trouve  ni 
montagne  ni  torrent  dans  le  voifinage.  Mr.Ar^ 
^r^ivconjeâure  cependant  qu*un  courant  d'eau 
«  enlevé  peu  à  peu  les  couches  de  Sable,  qu'on 
trouye,en  creuiant  la  terre  à  trois  pieds  de  la  ûxv* 
face,  &  que  la  croûte  qui  étoit  reftée  fût  enfoncée 
fubitement  par  l^ébranlement  que  caufa  le  ton- 
nerre, il  manqueroit  à  cette  explication  qu'on 
catapperçu  quelque  débordement  d'eau, .&  Mr. 
jfréUron  n'en  a  pas  vu  la  moindre jgoute.  Décou-* 
Yrira~t-on  quelque  jour  là  relation  de  ces  acci« 
dens  avec  des  phénomènes  marqués,  &appren- 
âra*t«on  à  prévoir  ces  accidens,&  à  les  éviter? 
ou  Ibmmes  nous  condamnés  à  une  incertimde 
continuelle  lur  l^état  du  terrein  qui  noiis  porte^ 
te  qui ,  quelque  fblide  qu^il  nous  pâroifTe ,  n*e{{ 
peut-être  qu*une  voûte  prête  à  s'écrouler  ? 
OstrouvésdanslaProvinee  de  Derby  (a). 
Ne  ïèroit-(ie  point  à  un  accident  de  cette  nature 
Won  doit  attribuer  la  confetvation  de  ces  Os? 
Peut-être  appartenoientils  à  un  homme,  qiu  eut 
lè  malheur  d'être  englouti  dans  une  fente  pareille 
i)fl  précédente.  Du  moins  ^rént-ils  tirés  par  des 
mineurs  d'une  efpéce  de  cavité,  que  formoit  une 
fiibftancepétrifiéeappellée  Tuf.  C'eftau  mmen 
de  cet  enclos,  à  ly.ptédsde  profondeur ,  que  ces 
Qs  le  trouvoient  confondus  dans  une  efpéce  de 
M&rlegro0iere  y. avec  quelques  pièces  de  bois  de 

Cerf, 
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Cerf,  &  depetites  boules  d'une  iùbaance  pai  eillo 
\  telle  du  Tuf.  Les  Os ,  loio  d'avoir  acquis  la 
codiifience  des  pierres ,  étoîent  fort  endomxna« 

Îés,  &  s'émîerent  dès  qu'ils  furent  ci  pofés  à  l'air. 
j^s  dents  feules  conferVées  |to  leur  émail  furent 
trouvées  entières.  Il  n'a  peut-être  manqué  aux 
Os  pour  être  péth'flés  que  d'avoir  refté  ailèz  longr 
tems  en  terre.  La  matière ,  qui  a  formé  l'enclos 
pierreux ,  s^approchoit  d'eux ,  elleformoit  depe^ 
tits  cailloux ,  &  eut  pu  au  bout  de  quelques  fîécles 
changer  en  roc  &  le  Tuf  &  la  Marie.  En  ce  cas  ^ 
fi  les  Os  n'étoient  pas  devenus  des  pierres ,  du 
moinsauroient-ils  été  couverts  d'une  croûte  pa- 
reille ï  celle  de  ceux ,  qu'on  conferve  à  Rome  à 
Yilla  Ludovicia^  &  dont  voici  la  defcriptioiL 
Jncrujiation  iPOs  humains  (4). 

Quoique  ces  Os  foient  dignes  dé  remarque,  ih 
le  font  moins  que  les  relations  des  Autetirs^qui  di- 
ïènt  les  avoir  vus.  A  les  en  croire ,  il  né  s'agit  pas 
de  moins  que  d'un  cadav  re  ou  du  moins  d'un  fque« 
lete  pétrifié.  Le  Père  jK/r^ArrdîtexprefTément, 
CpCon  voit  à  Rome  tout  Un  corps  humain  changé 
en  pierre  ^i^f  dont  les  Os  encore  entier  s  font  couverts 
d'une  ^corcepierreùfe  Q).  Mr.  Folkes  eut  lieu  et 
fe  former  une  idée  bien  différente  de  cette  curie* 
fité,  loi-fqu'on  la  Itii  montra  en  1 734  daùs  la  bot- 
te m  éme ,  que  ces  Auteurs  ont  mieux  décrite  que 
les  Os  qui  s'y  trouvent.  Il  ne  vit  que  quelques  Os, 


ou 
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hir\i  Ludovijimà  palatio  ,  ttrpus  kumanum  têium  in  faxwm 
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ou  plutôt,  â  la  referve  du  crâne,  quelques  firag- 
mens  d'Os  humains  couverts  &  joints  par  une  in- 
cruftation  blanchâtre.  Les  fentes  de  cette  écorce 
permettent  de  voir  les  os  mémes,qui  Ibnt  de  gran-» 
ceur  &  de  confidence  naturelles»  Surpris  fans 
doute  de  voir  que  la  merveille  fe  réduint  à  fi  peu 
de  chofe ,  Mr«  Folkes  en  fi t  faire  un  defTein  exaâ , 
qu'il  compara  avec  les  Os  mêmes,  &  qu'il  donne 
à  préfent  a  la  Société  Royale.  Si  les  voyageurs 
de  tous  les  fiécles  lè  Ibnt  reflèmblés ,  doit  -  on 
plaindre  on  blimer  Plmc  d'avoir  trop  ofé  let 
croire? 

DâfÊt/oJ/ile  trouvée  dans  la  Provhût  Je 
Norfolk  (a). 

Cette  dent ,  que  Mr.  Baker  croit  avoir  été  une 
des  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  d*nn  grand 
Eléphant,  a  quinze  pouces  de  longueur  ,&  ièpt 
pouces  dans  u  plus  grande  largeur.  Elle  e(t  é- 
paiflè  de  trois  pouces ,  &  pefe  plus  d'onze  livres^ 
Quoiqu'elle  ait  été  enfermée  aans  un  rocher  peut- 
être  pendant  plufîeurs  fiécles, elle  eftprefqu'en- 
tiere ,  &  n'eft  que  peu  ou  point  pétrifiée  ;  mais 
4epuis  qu'on  Ta  expofée  à  l'air,  il  s'y  eftfaitdi- 
yerfes  fentes.  D'autres  Os  trouvés  dans  le  même 
lieu,  &  qui  probablement  apjpartenoient  au  m£« 
me  Animal ,  concourent  à  faire  juger  de  là  graa* 
deur.On  parle  d'os  de  la  cuiflè  de  fix  pieds  delong^ 

Si  ces  Os  s*étoient  trouvés  enfevdis  enterre^ 
on  auroit  foupçonné ,  comme  on  l'afaiten  d'au- 
tres cas ,  qu'ils  étoient  les  refîes  de  quelque  £lé« 
phant  tranfpbrté  dans  cette  Ile  par  lés  Romains*. 
Mais  c'efl  du  milieu  d'un  roc  voifin  de  la  mer  ^ 

dont 
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dont  les  vagues  ont  détaché  divers  morceaux,que 
cette  mâchoire  eft  tombée  fur  le  rivage»  On  n'au- 
foit  pas  choifi  un  tel  fépulcre  pour  un  Eléphant 
\a).  Il  faut  donc,fuivànt  Mu  Baker ^  en  reve- 
nir à  des  changemens  extraordinaires  de  notre 
globne.  La  température  des  climats  n'a  pas  tou* 
jours  été  la  même  ;  il  s*eft  formé  des  Mers  &  des 
Iles  nouvelles  ;  un  nombre  infini  d'animaux  a  été 
confondu  dans  les  flots  avec  les  ruines  du  mon- 
de,  &  la  Terre  parfemée  inégalement  dereftes  de 
Créatures  animées  n'en  onre  plus  de  pareilles 
dans  les  lieux  où  elles  furent  enfevelies.  Pour  de 
fi  grandes  altérations  il  n'en  a  peut-être  fallu  qu'u** 
ne  très  petite  dans  l'a^e  ou  dans  le  centre  degra* 
vite  de  la  Terre.  L'équiHbfe  détruit  par  quel-^ 
qu'une  de  ces  caufes  ou  par  quelque  autre  égale* 
mentpofiible  &  également  inconnue, n'a  pu  i* 
\ït  rétabli  que  par  des  changemens,  qui  nous  pa- 
roiilènt  des  defbrdres  ,  mais  qui  fans  doute  en* 
troient  dans  le  Plan  de  la  Sagefle  infinie* 
Sur  le  mouvement  des  tubes  de  verre  placés 

devant  le  feu  (é)» 
Un  Àrdfte  ^  qui  travaille  avec  fuccès  à  des  ba-* 
rometres  obliques^  avertit  il  y  a  quelque  tems  Mr« 
Wbeeler ,  que  les  tubes  qu'il  faifoit  fécher  aux 
côtés  de  fil  cheminée,  tournoient  fur  leurs  axes  ^ 
&s'avançoient  vers  le  feu  le  long  de  ces  côtés. 
Mr.l^i&^^/^r,quifoupçonna  quel'impulfion  de 
l'air  prodnifoit  cet  effet,  ne  fe  hâta  pas  d'obferver 
ce  phénomène.  Enfin  vaincu  par  les  importuni- 

tés 

ià)  Non  ;  mais  peut-être  cet  Eléphant  étoh-il  tomb^ 
daiBs  on  précipice.  Ilcfftviai  que  les  rochers  de  cette  c6t« 
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tés.defonami,  il  vit  chei  lui  des  tubes  de  quatre 
pieds  de  long  &  d'un  pouce  de  diamètre ,  qui  fe 
mouvoient  vers  le  feu  non  feulement  le  long  des 
côtés,  mais  même  lorfquMls  étoient  placés  au 
fonds  de  la  cheminée. 

La  cariofité  d'un  Philolbphe  n'cft  jamais  ré- 
veillée en  vain.  Il  ne  s'en  tient  pas  à  un  feul  efTai , 
&  il  varie  d'une  infinité  de  façons  les  mêmes  ex- 
pénences.  Mr.  Wbteler  plaça  en  travers  fur  deux 
tubes  couchés  par  terre  dans  une  direâion  per- 
pendiculaire au  foyer  ,  un  troifieme  tube  pareil 
auxprécédens ,  &  il  le  vit  s'approcher  ou  s*éIoî- 
gnerdu  feu,  même  contre  fa  pente,  fuivant  que 
les  ibutiens  étoient  plus  ou  moins  éloignés  rua 
de  l'autre.  Lorfquc  le  tube  rotateur  eft  appuyé  fur 
une  glace  triangulaire ,  dont  la  pointe  regarde  le 
feu,  il  s'éloigne  de  lui  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance,quela  longueur  &  la  groifeur  du  tube  dé- 
terminent Retenu  dans  fon  mouvement  pro- 
freffif  d'approche  ou  d'éloîgnement ,  il  continue 
tourner  for  fon  axe.  Si  on  Téleve  verticale- 
ment fur  une  affiette  de  porcelaine ,  enforte  que  le 
boutfûpérieur  enchaflë  dans  une  entaillure  ait  la 
liberté  de  tourner,  il  ne  fe  fait  aucun  mouvement^ 
à  moins  oue  le  tube  ne  (bit  un  peu  incliné.  S'il 
Teft  à  la  droite  de  l'obfervateur ,  la  direâion  eft: 
d'Orient  en  Occident;  elle  efld'im  fens  oppofé, 
lorfque l'inclînaifon  elt  à  ik  gauche  {a). 

A  force  d'obfervcr  les  opérations  fingulîeres 
de  laNature ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  néglige  les 
voyes  les  plus  (impies  du  Mécanifme.Le magné- 

tiimc, 

(4)  IlfemblequeMr.  }Vbeehr9moït^viînà\<\\itt  Uû* 
tuation  de  fa  cheminée. 
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iiflne ,  rSleâricité ,  font  des  principes  devenus  à 
la  mode,  &  appliqués  à  des  phénomènes,  ^ui 
pourroient  £tre  expliqués  d'une  manière  moins 
mîftérîeufe.  Mr.  Wbeeler  évite  cet  excès,&  quoi- 
que les  effets  qu'il  décrit  foient  fort  finguliers,  il 
les  explique  (i  (implement ,  qu'on  eft  tenté  de 
n'en  plus  être  furpris»  Il  fuffit  en  effet  de  confidé- 
rer  que  le  feu  enfle  la  partie  des  tubes ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  lui.  Celle-ci  defcend  ;  une  nou- 
velle partie  reçoit  rimprcffion,&  defcend  de  la 
même  manière.  Il  fe  fait  ain(i,par  reprifes  fenfî* 
blés  quoique  très  petites,  un  mouvement  de  ro- 
tation. I^a  variété  des  phénomènes  dépend  do 
celle  des  circonflances  ;  &  la  même  caufe  fert  à 
les  expliquer. 

Sur  les  pôles  de  Vjliman  (4), 
Mr.  Knight  continue  à  fe  montrer  maître  de 
varier  à  fon  gré  les  pôles  de  1*  Aiman.  Ils  ne  font 
plusoppofés  l*un  à  l'autre.  Tantôt  les  deux  ex- 
trémités de  la  pierre  donnent  la  même  direiSion , 
tandis  que  le  milieu  communique  la  direâion 
contraire.  Tantôt  dans  des  pierres  quadrangû^ 
laircs  les  côtés  oppofés  deviennent  des  pôles  pa- 
reils. Dans  des  pierres  irrégulieres ,  des  parties 
diffërentes  aquierent  la  même  direSion.  Un 
des  bouts  fe  trouve  être  un  pôle  Septentrional  en- 
touré d'un  pôle  Méridional,  &  l'autre  extrémité 
cft  un  pôle  Méridional  environné  d'un  pôle  Sep- 
totrîonaU  Ces  variétés,  aux  quelles  'bAr.Knj^t 
tuauroitpu  ajouter  plufieurs  autres, l^autorilent 

à 

(s)  N0.476.ArMn.  On  a  rendu  compte  des  premie- 
res  expériences  de  Mr.  Knight  dans  le  Tome  p;écàdenc  <lc 
cette  Bibliothèque  p.  1 6;  • 
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21  terminer  fon  Ecrit  par  cette  ré  flexion ,  c*cft  que» 
la  plupart  des  Sy  flétnes  fur  T  Aiman  font  très  dé« 
feâucux.  Se  défier  des  hypothefcs  c'eft  fageflë; 
mais  le  droit  de  les  rejetter  eft  le  fruit  deTexpé- 
rîence. 

Sur  des  nids  de  guipes  de  Penjilvanie  {a). 
Mr^  Bartram  obferyateur  curieux  de  la  Natu- 
re j  &  correfpondant  utile  de  la  Société  Royale  j 
a  envoyé  à  fon  ami  Mr.  Co///^»  deux  fortes  de 
nids  faits  par  deux  efpéces  de  guêpes  du  genre  des 
Ichneumons^  qui  ne  dififerent  entre  elles  que  par 
leur  couleur*  Les  unes  font  noires,  &  lesautres* 
pourprées.    Les  nids  qu'elles  font  diffèrent  da« 
vantage.  Ceux  des  premières  confident  en  un  af-. 
femblage  îrrégulier  de  quatre  ou  cinq  cellules 
faites  à  la  foi»,  &  placées  à  peu  de  didance  Tune 
de  l'autre.  Les  nids  des  dernières  font  plus  corn** 
pofés.  Ils  renferment  divers  rangs  de  cellules  fi-^ 
nies  avec  foin,  bouchées  fuccefllvement ,  &  joîn-. 
tes  avec  régularité  par  leurs  bouts.   La  matière 
de  ces  deux  ordres  de  guêpiers  n'efi:  qu'tine  forte 
de  terre  grafife.  Les  admirables  ouvrières^  qui  les 
font,  travaillait  pour  ainfi  dire  en  mufique.  A* 
près  avoir  étendu  la  petite  motte  de  terre  qu'elles 
ont  apportée  ,  on  les  entend  former  quelques- 
fons ,  auxquels  fuccedent  de  nouveaux  travaux. 
Les  cellules  ne  renferment  pas  feulement  les 
œufs.  Les  guêpes  les  rempliflent  encore  d'arai- 
gnées, dont  les  vers  fe  nourriffent  à  lafortie  dç 
l'œuf.  Elles  eftropient  les  araignées ,  pour  pré- 
venir leur  fortie  des  cellules,  &  peut-être  auflî 
pour  empêcher  qu'elles  ne  r^fîftent  au  foible  ver, 

qui 

{a)  No.  475.  Art.  IV. 
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•qui  les  doit  dévorer  ;  maïs  elles  leur  confer vent 
une  vie, (ans  laquelle  elles  fe  corromproient  ,& 
infeâant  la  demeure  des  jeunes  infeâes  devien- 
rdroient  pour  eux  un  poifon  pernicieux  ,  au  lieu 
4'un  aliment  falutaire. 

SurVOftiocole  {a\ 

Cette  pierre  eft  auez  commune  en  plufîeurs 
endroits  de  T Allemagne.  On  la  trouve  à  quel- 
ques pieds  de  profondeur  dans  des  terroirs  fablon- 
neux^oùàlareferve  de  quelques  peupliers  il  ne 
croît  ni  plantes  niarbres«  Quelques-uns  des  mor- 
jceauxque  Tontire  font  il  gros  qu'on  a  peine  à  les 
empoigner  avec  les  deux  mains.  Mous  &  fragi- 
les dans  la  terre  ^  on  ne  les  en  dégage  qu'avec  dif- 
ficulté &  furtout  qu'avec  patience.  Semblables 
à  des  racines ,  ils  font  retenus  dans  le  fable  par  un 
grand  nombre  de  filets, qu'il  faut  détacher  pru- 
demment ,  en  laiifant  aux  pierres  le  tems  de  s'en- 
durcir à  l'air*  Quelques  femaine$&  ménie  quel- 
ques  moisfont  j^^éceflàires  pour  réuffir  à  cet  ou- 
vrage. 

Flufieurs  Auteurs  trompés  par  la  figure  ,  la 
couleur  grifâtre  ,  &  Ilirtout  par  le  creux  qui  fe 
trouve  au  dedans  de  ces  pierres,  les  ont  crues  des 
os  pétrifiés.   Mr.  Beurcr  de  Nuremberg,  Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  abrégeons, n  adopte 
pas  cette  idée;  Il  paroît  par  ûk  obfervations  que  ce 
n'eft  qu'autour  des  racines  du  peuplier  noir  que 
rOQéoçole  s'attache*  La  matiei^epierreufene  fe 
forme  qu'après  que  l'arbre  eil  mort  &  que  les  fou- 
ches  (ont  pourries.  Pour  s'enailUrer  il  falloit  a- 
voir  la  patience  d'un  Naturalide.  Mr.  Beurer  ne 

s'eft 
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s*e(l  point  laiTé  de  déterrer  en  divers  endroits  da 
jeunes  Oftéocoles*  Après  plufieurs  recherches 
inutiles,  il  a  enfin  eu  le  bonheur  d'en  furpréndre 
une  dans  ù,  formation.  Il  a  vu  une  fouche,  qui 
par  fon  extrémité  fupérieure  étoit  encore  ligneu- 
fe ,  &  dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable 
Oftéocole.  Des  portions  de  fable  fin  unies  par 
l'huile  végétale  de  l'arbre  ,&  le  bitume  de  la  ter- 
re, changées  en  pierre  par  l'acide  du  fel marin, 
&  le  fecours  de  l'air ,  font ,  félon  notre  Auteur , 
les  principes  de  l'Oftéocole»  Les  expériences  chi^ 
mîques  qu'il  a  faites  confirment  fon  opinion , 
mais  il  faut  renvoyer  ces  détails  au  Mémoire  mê- 
me, d'autant  plus  qu'il  refteroit  encore  bien  des 
oueftions  à  faire  &  des  doutes  à  former  (ur  ce 
iVLJeu  Effet  ordinaire  des  connoifFancés  humai- 
nés  !  elles  irritent  la  curiofi  té  ,&  ne  peuvent  lalà- 
tisfaire. 

Sur  la  gravité fpicifique  des  Dsamaus  (<a) . 
Malgré  la  variété  infinie  desproduâions  delà 
Nature,  &  l'ignorance  où  nous  fommes  de  leur 
eflènce  &  même  de  leur  flruâure  intérieure, el- 
les ont  des  caraâeres ,  qui  nous  mettent  en  état  de 
les  diftinguer,  &  de  les  rapporter  à  de  certains  gen- 
res. La  gravité  fpécifique  eft  une  de  ces  marques*. 
Les  pierres  précieufes  ont  des  poids  à  peu  près 
conftans.  Le  mélange  de  particules  étrangères 
£iit  un  peu  varier  ces  poids  ;  mais  la  différence  eiî 
petite ,  tant  que  Tefpéce  demeure  la  même.  C'eft 
ce  dont  Mr.  \Ellicott  nous  fournit  de  nouvelles 
preuves  dans  la  table  qu'il  nous  donne  des  gravi- 
tés fpécifiques  de  divers  diamans  ,  dont  k  cli* 

mat, 

U)  No.47tf,  Ait.XIZ. 
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iiuit ,  la  grofTcur ,  &  la  tranffHirence  diiféroient. 
Ces  différences  n'en  produifent  pas  fur  la  çravité 
iiœâ*àn  i%k*  La  gravité  Q)écifique  des  diamans 
de  Brefil  eft  à  celle  des  diamans  de  TOrient  corn* 
nie  35*13  eft  à  3fi7;  on  fuppcfe  qu*on exprime 
par  1000  la  gravité  de  l'eau.  Pour  déterminer  ces 
raports ,  Mn  EUicott  s'efl  (èrvi  de  balances  ique 
la  2ôi  partie  d'un  grain  faifoit  pencher ,  &  comme 
l'un  des  diamans  pefoit  plus  de  92.  grains ,  il  n'au» 
roit  pu  fe  tromper  que  d'un ,  ^^^  de  fon  poids«La 
plupart  des  opérations  ont  été  réitérées ,  &  leur 
accord  en  différens  tems  ne  laiflè  aucun  lieu  de 
douter  de  lacertinidedes  réfultats.  tAx,  EUicott 
ne  fait  remarquer  ces  précautions ,  que  par  ména- 
gement ^ur  l'autorité  d'un  homme  illufire(tf), 
qui,  après  avoir  réduit  la  proportion  des  gravités 
fpécifiques  des  diamans  &  de  l'eau  i  celle  de  3. 4. 
à  I.  n'avoit eftîmé  lagravité  d'un  autre  diamant 
que  de  iff.  Cettedifïerence,quiiroitàprèsd'un 
\  furpafle  de  beaucoup  celle  qu'on  trouve  dans 
des  corps  du  même  genre  (Jb). 


Me- 

(h  Azticles  omis 
X.  r ore  épie  éKualé par  un  Serpent,  Art.  VIII.  No«47;. 

2.  De/crsption  d'un  Quadrupède  Jtngulier  de  Befh  ^ 
*gaU»  ParMr.fztfons.  Art.  XVII.  / 

3.  de  petits  eriftaux  d'une  fiiùfeftn'YiS[ù.^7i% 
gulsére  ,  trempés  à  Gièraltar»  Par  te  mime.  Ait.  \ 
XVIII.  J 

4.^  Projet  pùur  perfettiavner  le  Cidre  Çye,  e^mpofé* 
M  165S.  par  Mr,  Beale  ,  6*  eemmunifué  par  i 
ilfr.  Miles.  Art.  IV.  /No.477« 

S»  3e/iription  de  deux  Jffétéeref  ignés  ^  par  Mrs, 
Coftaxd  &  Ciomwell  Mortimer.  Ait.  VI. 
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■s*dl  point  WK  de  déterrer  en  dîvr^ 

jeunes  Ofléocoles.   Apr''*  ninfi*  & 

mutiles, il  «enfin eu  leb 

une  dans  Is  formation,  i 

jarfon  ertrémité  fup^rie 

[è,&dont  la  racine  étoi 

Ofléocole.    Des  portioi 

i'huile  végétale  de  l'arb^ 

re,  changées  en  pierre; 

&  le  fecouis  de  l'air ,  ;  | 

lesprincjpesde  l'Oft^^ 

miques  qu'il  a  fai^||-''P 

mais  il  faut  tenvojfitt)^ 

me ,  d'autant  plu^S'S;^:' 

ïujet.   Effet  or^êO 
ncslcHesirritfH'' 
lisftire.        Ji 
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Tcuves, 

imt.  Pré- 

ar  les  rat- 

'/^  >étre  l'autorité  de 

pourrois  éviter  d'ê- 

.di  mon  expofé  fcro/l 

rf  d'un  çoniroverfiftc.  Le 

/     la  kihire  du  Mémoire  m'a 

Malgré)  '        opinion ,  que  cette  difpute  i.é- 

Nature,  '  onattacheautermede/srcf.I'es 

eilènce  '       >  par  ce  mot  l'effet  entier  d'un  corps, 

lesont      jaâionperd  toutelàviiellè;  les  autres 

défignerunecapactté  d'agirinf* 

loins  déterminé^  dans  un  cer- 

4  une  difpute  a  duré  longtems 

entre 

XIV.  ,cO  LeiiairoMdecePhilorv 

sntiment  àcLtitniiK,aaifim  fifo** 

tdt  d(!fenreiiis  du  fcntinient  oç^^t 

KDxaici  avec  foin,  il  a  reconnu  qa« 

e  ^toii  fonde,  kqu'il  ne  l'atiObiiq^ue 

poiu  {tie-d'accoid.  Vaj.Dtfigi^" 

tilt/. p-tl. n.  p.^9- Sec.   CeuiquiJi- 

*.  'i  Cr^vffn^i  jugeront  ï'il  a  lenu^i 
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^^ndant35o,aiis,&ré- 


splusfolides,' 
fâcheux  que 
s  pierres  ne 
e,  Pemdant 
^àcefujet 

\%^  ^^cel^airàfeo.  4/^ 

K^^  /^P^^.q^'au  travers  d'ui.  n 

^gardc  Je  feu  q^^Qn  y^ut  allumer. 
jne  pour  échauffer  le  s  appartemens{i\ 
A  une  efpece  d'alcmbic  ,  à  la  tête  duquel 
OiX  un  tuyau ,  qui  paflTe  dans  tous  les  appartemens 
&vfait  divcries  révolutions.  La  vapeur  que  re- 
çoit ce  tuyau  en  fort  par  Tautre  extrémité  ,&  par 
le  moy.cn  de  robinets  on  la  fait  circuler  plus  ou 
moins  vîte  &  par  conféquent  échauffer  plus  ou 
moins*  Mr-  Cook  de  qui  vient  cette  invention , 
^opofe  auffi  un  moyen  fortfimple  de  raccom- 
fliod^r  le?  vaiflcaux ,  dont  les  vers  ont  criblé  le 
fond  II  ^'^  ^'^S''  ^^  ^^  remplir  tout  le  dedans 
àt  ooix  ou  de  ré  fine  bouillante .  Elle  pénètre  dans 

r  v^.^-- .«Hac   hniKîîhe  les  trons  .détruit  les  vers^ 
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Le  réveil  des  tiffterans  {a). 
Rien  de  plus  fimple  que  cette  invention,  qo! 
doit  fon  origine  à  lanéceifité.  C'eftà  laVillede 
Norwich  que  Mr.  Ardcron  en  attribue  Thon- 
neur*  Les  tiflèransde  cette  ville  obligés  de  fe  le- 
ver matin ,  attachent  autour  d'une  chandelle  fort 
mince  une  ficelle ,  qui  foutient  un  poids.  Près  de 
la  chandelle  fe  trouve  une  planchette ,  dont  les 
divifîons  fervent  à  déterminer  la  hauteur  de  la  fi- 
celle, fuivant  l'heure  qu'on  veut  fe  réveiller.  La 
chandelle  confuniée  à  ce  point  brûle  la  ficelle  & 
fait  tomber  le  poids,  qui  par  le  bruit  qu'ill^it,  ou 
par  une  corde  attachée  au  bras  du  dormeur,  l'a- 
vertit qu^ilefttemsde  fe  leven  jiinfi^  continue 
notre  Auteur ,  V  ouvrier  le  plus  pauvre  s^ajfure  à 
borttnarcbéd'uffferviteur  utile* 

Antiquités, 

Ancien  hôpital  de  Norwich  (h)^ 
De  divers  Mémoires  d'Antiquités  contenus 
dans  les  Cayers  de  cette  année  ,  j'ai  cru  devoir 
choifir  le  feul,  qui  ait  du  raport  avec  la  Phyfi- 

3ue»  Il  s'agit  d'un  ancien  édifice  bâti  eni  403.  & 
ontlaftruâurepaile  pour  une  des  curiofités  de 
l'Angleterre.  Il  eft  fait  de  pierres  àfiifil  taillées 
ou  rompues  en  (juarrés  de  trois  pouces ,  &  arran- 
gées avec  fimétrie»  Elles  font  unies  fi  exaâemeiit 
qu'à  peine  peut-on  infinuer  la  lame  d'un  couteau 
entre  les  jointures,  &  appercevoir  la  chaux  qui 
fertde  ciment.  Les  briques  &  les  pierres  de  taille  , 
qui  £è  trouvent  dans  cet  édifice,  font  prefque  tôu-» 
tes  confumées  ;  mais  les  pierres  à  fhfil ,  aufli  po^ 
lies  &  aulQ  parfaites  que  fi  elles  ne  venoient  que 

d'être 

(#)  No.  477.  Alt,  XIV,    (ft  No,*77«Art.V. 
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.d'être  pofées,  ont  ré  fift^  pendant  350»  ans ,  &  ré- 
fiftcront  félon  les  apparences  pendant  plufieurs 
fiécles  à  l'efFort  du  tems.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire, 
que  cette  manière  de  bâtir  eft  une  des  plus  Colides, 
que  l'art  ait  jamais  inventées.  Il  eft  fâcheux  que 
le  fecret  de  tailler  régulièrement  ces  pierres  ne 
fubfifteplus ,  du  moins  en  Angleterre»  Pendant 
auenous  inventons  de  nouveaux  arts^àXt  à  ce  fujct 
Mr.  Arderon ,  nous  en  perdons  d'anciens  peut- être 
aujfi  utiles.  Il  n^y  a  pas  moins  de  mérite  à  recou» 
vrér  une  ancienne  tratique  qu^à  en  inventer  une 
nouvelles  6f  ce  n*  eft  pas  faire  peu  que  d^ animer  à  U 
recherche  des  fecret  s  perdus  ^en  rappellant  qu\n 
les  a  autrefois poffédés  {a^ 
(«}  Aitides  omis 

1.  lAttu  dt  Mr.  Wiight  à  Mr.  Thcobalds>-  7 
deuxaneiens  Camps  en  Hampsèire,  Art.X.         C„ 

2.  Examtn  de  deux  anesirmes  dates  en  chifres  Arm^  f      *  ^^*  * 
Hs,  FarM.Vfmd,  Ait. XIII.  •  J 

3.  Explication  de  fitelfues'reftes  d^anti fuites  trou* 

vés  dans  la  Province  d'Hertfort.  Far  le  même.  J>No.476. 

4»  Ricbercbesftir  l'ancienne  ville  d^lnà\xîtt\Après\  _ 
jg  Tarin.  ParJijr.  P.  B.  Barker.  Art.  XII.     J  ^^*  +77. 

ARTICLE    II. 

Sermons  fur  divers  Textes  de  l'EcrîtureSaînto 
par  Jean  Bkutel  de  xa  Rivière,  Paf- 
teurderEgltfeWaloraied'Amfterdam;  avec 
fin  EhgeHifiorique.  A  Amftcrdam ,  chez  Za- 
charîe  Châtelain.  1746.  C'eftun  2rand  inZ^^^ 
depp.  428.  &'  de  %xpour  V Eloge  &  l' Approba- 
tion des  EgHf  es. 

^'Eft  moins  Dour  donner  un  Extftiît  de  ce  V6- 
^^  lume  de  Sermons,  que  nous  Tannonçons 
aujourd'hui ,  que  pour  fatisfalre  à  Tobligatioa 

où 
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dû  nous  (bmmes  de  dire  quclquechofe  dans  ce 
Journal  de  leur  favant  Auteur.  C'eft  un  Tribut 
que  nous  lui  devons ,  tant  à  caufe  qu'il  a  tenu  un 
rang  diftingué  parmi  les  Miuiftres  Walons  de  ces 
Provinces ,  que  par  la  réputation  qu'il  s*étoit  ac- 
quîfedans  la  République  des  Lettres.  Si  nous  a- 
vons  attendu  jufqu'à  préfent  à  le  lui  payer  ;  c'eft 
par  ce  qu'on  ne  nous  avoît  fourni  aucuns  Mémoi- 
res fur  fa  vie,  &  que  fcs  Sermons  ne  nous  font  par- 
venus que  depuis  peu.  C'eft  de  V Eioge  Hiftoriqut 
que  l'Editeur  a  mis  i  la  tête ,  que  Nous  avons  ex- 
trait ce  qui  fuit. 

Mr.  Jean  Brutelde  la  Rivtere  naquit  à  Mont^ 
/^^//iVr  le  17.  d'Août  de  l'année  1669.  Son  Père, 
oui étoît d'une  famille  noble  du  Languedoc, eut 
rept  Enfans  d'une  Demoîfelle  i'Andcmar  fa 
femme.  I^ors  de  la  révocation  de  F Edît  de  Nan- 
tes ,  Mr.  d'AmeJfeau ,  intendant  deJa  Province  , 
mittoutenufage  pour  arrêter  cette  fiimille  dans 
ïe  Royaume.    Il  offrît  même  un  Canonicat  de 
mille  Livres  de  Rente  à  notre  Jean  ,  qui  étoit 
l'aîné.  Tout  cela  étant  inutile ,  il  réfolut  de  faire 
arrêter  Mr.  Brntel  5   qui  en  ayant  été  averti  à 
tems;prit  la  porte  pour  fe  rendre  à  Genève  ^ài'QVL 
il  pafla  bientôt  à  Laufanne.  Ce  fut-là  où  la  plus 
grande  partie  de  fa  famille  vînt  le  joindre,  fa  fille 
aînée  feule  étant  reftée  en  France  avec  fa  Mère. 
•Notre  Jean  Brutel^  qui  avoit  déjà  commencé 
fes  études  les  continua  pendant  quelques  tems  à 
Zurich.  Il  paffa  enfuite  en  Hollande  &  demeura 
d'abord  à  Rotterdam ,  où  il  fréquenta  les  leçons 
de  Mr.  Bayle  fur  l'Hîftoire  &  la  Philofophîe;  en- 
fuite  il  étudia  fucceflîvement  iUtrecbt&iLty^ 
4en.  Il  arriva  dans  cette  dernicfc  Ville  ^u  moiis 
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de  Jan  viec  de  l'année  1689.  Six  ans  après  TEgli-i 
fcdep^erecnZelamlc  l'appella  pour  être fonPaf- 
teur«  Il  ne  tarda  pas  à  s^y  faire  connoitre  d'une 
maniereavantageufef&l  on  penlà  bientôt  après 
à  Tappeller  à  MiddeWonrg  &  enfuite  à  Dflft\  mais 
cette  bonne  volonté  de  ceux  qui  connoiffoient 
fi>n  mérite  ne  fut  pas  fuffiËinte  pour  le  faire  élire 
dans  l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  Eglifes.  Il  refta 
ït^ere  jufque  vers  Tan  1702.  qu'on  l'appella  à 
Rotterdam.  Il  y  exerça  fon  Miniftere  pendant 
dix  huit  années ,  &  il  y  fut  toujours  univerfelle* 
ment  eftimé  &  chéri.  La  Providence  ne  le  defti* 
noit  cependant  pas  à  y  finir  fes  jours.  L'Eglife 
à^Amfterdam  le  choiiit  pour  être  un  de  (es  Pa& 
teurs  eni  7  20  ;  &  il  y  a  exercé  fon  Miniftereavec 
autant  de  fiiccès  &  d'approbation ,  que  dans  les 
deux  précédentes  Eglifesjufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Malgré  les  douleurs  violentes  de  la  Gravelle  aux* 
quelles  il  fut  fuj  et  dans  les  derniers  tems,il  rem- 

Îlit  toujours  fes  fondions  avec  régularité*  Enfin, 
)ieu  jugeant  à  propos  de  terminer  fa  vie ,  il  mou- 
rut le  14.  d'Août  1742,  âgé  de  73  ans  moins  troia 
jours  ,  univerfellement  regretté  de  fon  Troa- 
peau  &  de  tous  ceux  qui  favent  rendre  jufiice  au 
vrai  mérite.  Eni7o6navoit  époufé  Mademoi-» 
fcUe  Marie  Jeanne  van  Robes ,  qui  lui  a  (urvécu  , 
&  dont  il  a  laiffé  quatre  Enfàns ,  deux  Garçons  & 
deux  Filles.  Il  a  eu  la  fatisfaâion  de  voir  fon  Fila 
aîné  fucceilivement  Fadeur  des  Eglifes  de  Goes 
&  de  Middelhourg .  Depuis  la  mort  de  fou  Père  ^ 
TEelife  deLeyde  l'a  appelle  pour  être  un  de  fei 
Pa/hmrs. 

Mr.  de  la  Rivière  étoit  grave  fans  aifeâation , 
&  fans  être  d'une  humeur  lomrbe  ;  au  contraire  il 
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écoit  d'un  commerce  aifé  &  agréable ,  le  propdr- 
tipnnantaveccomplaifqnce  à  la  capacité  des  per« 
fotanes ,  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Comme  il  (à« 
voit  un  grand  nombre  de  chofes ,  il  entretenoit 
chacun  de  ce  qui  lui  étoit  le  plus  connu.  Aimant 
à s'indruire  de  tout, il  sMnformoit  curieufement 
de  ce  qui  avoit  raport  aux  Arts,  &  entroit  avec 
plaifir  dans  les  moindres  détails.    Auffi  avoît-il 

Elus  de  connoiflance  de  ces  fortes  de  chofes ,  auffi 
ien  que  des  différentes  branches  du  commerce , 
qu'on  n'en  a  communément.  Ses  Moeurs  étoient 
pures  &  dignes  duCaraâere  dont  il  étoit  revêtu» 
Zdé  à  remplir  fes  devoirs ,  rien  n'étoit  capable 
de  r  y  faire  manquer.  Attaché  à  la  Religion ,  il  la 
faifoitrefbeâeroc  ne  fouffroit  point  qu'en  fa  pré- 
fence  on  fe  donnât  des  libertés  fur  cefujet«  Enne- 
mi déclaré  de  tout  ce  qui  favorifoit  l'impureté ,  il 
témoignoit  fon  mécontentement  à  ceux  qui  fe 

Îermettoient  des  difcours  obfcenes  devant  lui. 
A  Préface ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  la  dernière  E- 
dition  àxiDiàionnaire  deFureticre^  montre juf- 

3u'oà  il  pouffoit  la  délicatefle  à  cet  égard.  P  ru- 
ent &  refervé ,  il  ne  s'ouvroit  pas  aifément,  &  é- 
coutoit  plus  volontiers  le  fentiment'des  autres, 
qu'il  ne  difoit  lelien  :  On  peut  mime  dire  qu'il  é- 
toit  plus  timide  à  cet  égard,  qu'il  neconvenoiti 
un  Homme,  que  les  Lumières  &  fon  Caraâere 
faifoient  eftimer  &  refpeâer ,  &  dont  on  auroit 
voulu ,  en  bien  des  occafions ,  avoir  les  avis.  Na- 
turellement laborieux, ni  travailla  beaucoup  pres- 
que jufqu' à  la  fin  de  fa  vie.  Aulli  avoit  *  il  acquis 
plus  de  connoiffances  que  n'en  ont  d'ordinaire  le^ 
gens  de  fa  profeflion.  Il  étoit  judicieux  &  pro- 
fond Théologien ,  Critique  éclairé ,  très-verfé 
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dans  la  Licérature  Sacrée  &  Profane  ,  il  ^oCé- 
doit  rHifioire  Ancienne  &  Moderne.  En  un 
mot ,  îl  y  avoît  peu  de  Sciences  dont  il  n'eut  quel- 
que teinture.  Il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de  la 
kngueFrançoife;&avoit  commencé  de  bonne 
heure  à  faire  des  Recueils  fur  ce  fujet  pour  fonuâ- 
ge  particulier. 

Mr.  de  la  Rivière  étoît  troc  attaché  aux  fonc- 
tions de  fonMiniftere,  pour  le  permettre  des  oc- 
cupations étrangères  à  fon  £mploi.Lafeule  qu'on 
foupçonneroit  n'y  avoir  pas  un  raport  direâ  ç&  la 
dernière  Edition  du  Diélionnaire  de  Furetiere  , 
dont  il  fut  chargé  après  la  mort  de  Mr.  Bafnàgede 
BauvaU  Cependant,  comme  il  s'agît  dans  cet  Ou- 
vrage de  la  Langue  Françoife,  dont  tout  Orateur, 
obligé  à  prêcher  dans  cette  langue ,  doit  faire  un 
ûcs  objets  de  fes  études,  ce  travail  n'eft  pasauffi 
éloigné  de  fàProfeffion  qu'il  le  paroît  d'abord. 
Quoiqu'il  en  loit^Mr.  deBawvai  étant  mort  en 
1710,  dans  le  teros  qu'il  n'avoit  pouffé  fon  tra- 
vail que  jufqu'an  commencement  de  la  Lettre  E , 
Mr^  de  la  Rivière  s'engagea  à  continuer  cet  Ou- 
vrage ,  qui  interrompu ,  a  repris  enfuite,  parut  en- 
fin en  quatre  Volumes  /»  Foiio ,  en  1 72^*  Il  a  auflî 
eu  foin  du  petit  Traité  de  V  Examen  de  foi^mime  , 
par  Mr.  Claude^quï  parut  à  Amderdam  en  1 7^0  j 
&  c'cft  lui ,  apparemment ,  qui  a  traduit  de  T An- 
gloîsles  Prières,  qui  font  à  la  fin  du  Volume.  En 
1731  11  donna  une  nouvelle  Edition  des  Fifites 
Charitables  de  Mr.  Drelincourt',  dans  laquelle  il 
a  retouché  cet  Ouvrage  d'une  manière  à  le  rendre 
bcaucoùpplus  utile, qu'il  ne  l'étoit.  Ce  fut  à  la 
prière  du  Confiftoire  de  l'Eglife  Walonne  dl  AmP 
terdam^qu^llpubliaen  1737  xmCatéçbifme  pour 

l'u&gc 


ja  BiBblOTBEQUÉ  RAftONNEV, 

Tiiûge  de  la  jeunefTe  de  Ton  Troupeau.  Les  Vé^ 
rites  &  les  Devoirs  de  la  Religion  y  font  propofés 
d'une  manière  claire  &  fimple;&  l'Auteur  y  a  éga^^ 
lement  évité  la  prolixité  &  la  fécherelTe  de  la  plu- 
part de  ces  fortes  d'ouvrages.  Enfin,  c'eft Mr» 
Je  la  Rivière  qui  a  traduit  le  premier  Tome  de  la 
hcWe  Hijiêire  des  Juifs  (sf  des  Peuples  Foifins  du 
Dr.  P rideaux.  S'il  a  travaillé  à  d'autres  Ouvra- 
ges ils  ne  fçnt  parvenus  ni  à  la  connoifTance  do 
l'Editeur  dé  fes  Sermons ,  ni  à  la  n6tre. 
\  Ceux  qui  ont  entendu  prêcher  Mr.  de  la  Rivie^ 
re  favent  que  fes  Sermons  étoient  excellens.  Dès 
le  commencement  de  fon  Miniftere ,  il  s'étoit  ac- 
coutumé à  prêcher  de  Méditation  ;  mais  quoique 
cette  Méthode  adoucît  beaucoup  les  fondions  de 
fon  emploi,il  eut  afièï  de  force  fur  lui-même  pour 
ne  pas  s  y  livrer  entièrement.  Toutes  les  fois  que 
fes  autres  occupations  le  lui  permettoient ,  il  é- 
crivoit  fes  Sermons  ;  & ,  dès  qu'il  eut  été  appelle 
i  des Eglifes plus  coniidérables  que  la  première^ 
il  ne  fe  permit  de  prêcher  de  Méditation  que  dans 
des  cas  de  grande  néceflité.  Sa  méthode  étoit 

•d'expliquer  d'abord  le  Texte  en  forme  de  Com- 
mentaire, Cins  perdre  néanmoins  trop  de  temsà 
expliquer  des  termes ,  que ,  pour  l'ordinaire ,  tout 

.  le  monde  entend*  C'eft  aux  chofes  principale- 
jnent  qu'il  s'attachoit*  Les  Réflexions,  qu'il  fai- 
foit ,  étoient  folides ,  naturelles  &  touchantes 
(juand  le  fujet  le  demandoit  ;  &  il  y  faifoit  tou* 
joursregner  l'Ordre  &  la  Netteté.  Son  ftile  étoît 
mâle  &  nerveux, pur  &clair,fansafreâationni 
faux  brillant,  &  une  noble  (implicite  le  diftin- 
guoit  également  dulangage  empoulé  &  de  cet  au- 
tre fleuri  où  chaque  période  eil  uneefpéce  d'épi- 
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gramme.  Il  n'écoit  ni  trop  concis ,  ni  trop  diffus  ; 
,  &  ne  fe  pîquoit  pas  de  ne  parler  qu'aux  favans ,  qui 
entendent  à  demi  mot ,  mais  auni  il  n'entaflbit  pas 
ennuyeulêment  termes  fur  termes ,  fous  prétexte 
qu'il  faut  fe  rendre  intelligible  aux  ignorans* 

Mr.  Je  la  KiviertàyoitcomDotë  un  très  grand 
nombre  de  Sermons  ;  &  phiueurs  perfonnes  a« 
▼oient  (buhaité  qu'il  en  publiât  quelques-uns  de 
fbn  vivant;  il  s^étoit  même  rendu  à  leurs  inftan- 
ces;  mais  après  y  avoir  mûrement  penfé,  il  né 
put  fe  réfoudre  à  exécuter  fon  deflein.  Il  penfoit 
n  mpdeftement  delui-même ,  qu'il  ne  éroyoir  pas 
fes  Sermons  propres  à  fatisfairelegoûtdesLec* 
teurs  )  malgré  l'applaudiffement  avec  lequel  on 
les  écoutoit .  Comnve  il  n'avoit ,  fans  doute ,  rieà 
prefcritfiirrufàge  qu'on  en  devoit  faire  après  fa 
mon  )  on  n'a  pas  cru  devoir  priver  le  public  de  l^é- 
dîfication  qu'il  en  pouvoit  retirer*  C'eft  ce  qui  a 
engagé  l'Editeur ,  quel  qu'il  foit ,  à  publier  le  Vo« 
lume  que  nous  annonçons* 

Entre  tous  les  Sermons  àcMï.Je  la  Rivière^ 
il  achoifi  ceux  qui  pouvQÎent  faire  plaifir  aux  Lec- 
teurs &  leur  être  utiles  en  méme-tems.  Pour  cet 
eâèc ,  il  a  donné  la  préférence  à  ceux  qui  rouloient 
fur  jdcs  fujets  peu  traités;  &  qu'on chercheroit^ 

dans  lés  Sermonnairc 
choix^  a  l'avantage  de 
:plication  de  Matières 
Textes  de  l'Ecriture  Sainte ,  qu^on  ne  trouve  pas 
aiUeurs.  Mn^/^y^iSiwr^retouchoitfouventfîir 
Sermons  tant  pour  les  chofes  que  pour  le  Stile.  U 
pouiToit  rexactitudefur  ce  dernier  Article  (i  loin  ^ 
que  dans  quelques  endroits  il  fe  trouve  deux  ou 
trois  correâions  d'une  même  phrafe.  Dans  ces 
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cas ,  TEditeur  a  été  obligé  de  cboifir  ;  ce  qu*il  a 
ftit  avec  le  plus  de  difcernement  quMlaétépofli- 
bleen  s'actachant  autour  d'expreffion  quel' Au*» 
teur  paroîûbit  avoir  eu  deflèin  de  préférer. 

Ilfaudroit  préfentement  paflèr  à  TExtraitdes 
Sermons  mêmes.  Maïs  comme  ces  fortes  de  Li- 
vres ,  où  il  faut  tranfcrire  des  Morceaux  entiers 
pour  en  faire  femir  toute  la  beauté ,  n'en  font  ^è^ 
te  fiifceptibles  ;  nous  nous  contenterons  d'mdi- 

Suer  le  Texte  &  la  Matière  de  chacun  des  treize 
ermons  qui  compofent  ce  Volume» 
Le  L  traite  de  la  Magnificence  de  Dieu  fmr  fes 
Enfansy  i  Corinthiens  II.vs.p.  LelLfutpro* 
nonce  un  jour  de  jeiine ,  &  tovlefnrlafourceae/a 

frofpirité pnHiqtfe^DcateronomcV .  ys.iç.  Le 
II.  fiit  prononcé  le  23  d'Oaobre  ij^f.  anfujet 
de  la  Révocation  de  l  Edit  de  Nantes ,  Pfeaume 
CXXX  VII.  vs.  f ,  6.  Le  IV.  pour  un  jour  de 
CoHeSe  en  faveur  des  Paudois^  i  Cprinth.  VIIL 
vs.  1  —4.  Le  V*  fur  la  fageffe  des  vues  de  la  Pro^ 
vidence  dans  les  ^ffliâions  des  fidèles ,  Geneiè  L. 
VS.I.  IjtV  l.  fur  P  Idolâtrie  du  difert  y  Kmo^V. 
vs.  26.  Le  Vlhfur  Marie  aux  pieds  de  la  Croix  , 
JcanXIX.v$.2f— 27»  LeVIII.pourunjourde 
jeûne  jfur  le  danger  de  U  rechute ,  Efdras  IX.  vs. 
13, 14.  LelX.yirr  la  grandeur^  la  fer,nuté  de 
r Amour  de  Dieu  pour  VEglife^  IfaïeXLIX.vs«. 
14, 15*.  hcX.fur  les  Devoirs  des  Pafieurs^  des 
Troupeaux  jfTônoncé  cour  la  Confirmation  de 
Mr.  Huet  j  I  Theflàlonidras  V.  vs.  12,13.  Le 
XLfurt* Ancre  de  Pyfme^  Hébreux  VI.  vs.  19^ 
la  Le  Xllfurles  Habits  &  les  Souliers  des  Ifraê- 
tites  corfervés ,  Deuteronome  XXIX*  vs.  f.  Le 
XllLfmr  le  Batifeur  Mlieureux,  Jofué  VL 
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Ts.  26*  On  a  joint  à  quelques-uns  de  ces  Ser- 
mons ,  prononcés  des  jours  de  folemnitd  ,  les 
Prières  que  TAuteur  «voit  réchées  avant  ou  a- 
près  le  Sermon. 


ARTICLE    III. 

Nouvelles  Découvertes  faites  avee  le 
Microfcope  par  T.  Needham  ,  traduites  de 
PAnrlois.  AvecunMEMOiREyirfc/PoLY- 
FES  iï  Bouquet ,  ^  fur  ceux  eu  Eutouuoir ,  par 
A.  Trembley ,  tiré desTrafffaSiousPiihf^ 
pkiques.  Un  Volume iu  1 2  de  1 79  fages ,  fans 
compter  V Âvertijfement  du  Traduéteur  &  la 
Préface  de  T Auteur.  A  Leyde  chei  Luzac^ 
Fils^i747, 


T^Epuis  plus  d'un  Siècle  on  eft  occupé  à  ra& 
•*-^  fembler  de  toutes  parts  des  matériaux  qui 
puiiTent  fervirunjouràformerun  corps  dePhy* 
(îque  &  d*Hi(loire  Naturelle.  On  a  déjà  fait  de 
grands  progrès  ;  mais  ce  qui  refie  à  faire  épou* 
vante ,  la  Nature  ne  nous  offre  qu'une  perfpeâive 
fins  bornes.  Nos  découvertes  mifesenparallel- 
les  avec  ce  qu*onfe|)ropofe,oudu  moins  qu*on 
s'efforce  de  découvrir ,  ne  nous  paroît  que  com- 
me un  point  à  l'égard  de  rinfini»  Encore  i^u'eft- 
cequeces  découvertes  !  Le  corps  le  plus  iimple 
enapparence,  le  moins  compofé  de  reuorts,  d'or- 

fanes ,  &  de  parties ,  exanc.  nié  mille  &  mille  fois  ^ 
là  vue  fimple ,  à  l'aide  des  meilleures  Loupes , 
I^arun  grand  nombre  de  Physiciens  les  plus  habi- 
es  &  qui  ont  le  plus  de  fagacifié ,  n'eft  encore  con- 
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nu  qu*en  partie  ;  plus  on  le  fonde  »  plus  on  le  trou- 
ve impénétrable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les 
Corps,  la  plus  grande  merveille  de  leur  ftruâu- 
re ,  nous  échape ,  &  nous  échapera  vraifèmblable- 
ment  toujours.  Je  ne  vois  nulle  proportion  entre 
leurs  parties  fines  &  nos  organes  ;  &  on  convien* 
draavec  moi  qu'il  n'y  en  a  point.  Faits  comme 
nous  (bmmes,  pouvons  nous  nous  flatter  de  voir 
jamais  les  premiers  élémens  d'une  portion  de  ma- 
tière quelcon(}ue  ?  Pour  comble  d'infortune  nous 
n'avons  que  cinq  Sens ,  ou  tout  au  plus ,  que  fix  , 
&  peut-être  nous  en  faudroit-il  quelques  centaines 
déplus  pour  £tre  bons  Phyfîciens.  Il  faudroit  en 
même  tems  étendre  les  bornes  de  notre  Efprit ,  Se 
lui  donner  des  vûesproportiotméesaux  nouveaux 
preanes  du  Corps  où  il  devroit  £dre  fes  fonâions. 
vous  voyex  queceferoitun  projet  bien  chimé- 
rique que  d'efpérer  de  pouvoir  former  uni  our  un 
corps  complet  de  Phy  (ique.  C'eft  un  Edifice  qu^- 
on  peut  à  peine  ébaucher,  &  je  doute  que  nos  De& 
cendans  les  plus  reculés  en  jettent  jamais  les  pre- 
miers fondemens.  Placés  dans  un  point  de  l'U- 
nivers, dont  le  centre  eft  par-tout  ou  nulle  part, 
nous  ne  voyons  au-delà  de  nous  que  des  efpaces 
immenfes ,  infinis ,  dont  l'idée  feule  nous  enraye. 
l^es  Corps  uns  nombre  de  toutes  efpéces ,  de 
toutes  grandeurs ,  tous  différens  les  uns  des  au* 
très,  occupent  du  moins  une  partie  de  ces  efpa- 
ces.  Les  Loix  auxquelles  ils  font  fournis  nous 
font  inconnues.  Les  phénomènes  les  plus  fimples, 
dont  nous  croyons  connoitre  parfaitement  les 
cau(ês ,  dépendent  peut-être  de  ces  Loix  généra- 
les qui  forn^ent  le  Sy ftéme  entier  de  l' U nivers,  & 
en  entretiennent  les  parties  dans  une  dépendance 
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mutuelle.  Or  fi  tout  fe  tient  dans  TUnivers»  com- 
ment rendrons-nous  raifon  du  moindre  phéno* 
mené  Cins  remonter  fans  cefle  des  effets  aux  eau* 
fes ,  &  fans  parcourir  une  fuite  de  progreffions  qui 
neiauroient  être  fujettes  à  aucun  caloiL 

Mais  que  ces  réflexions  ne  nous  empêchent 
point  de  fonder  la  Nature.  Si  nous  ne  pouvons  en 
embralTer  tout  le  Sydéme ,  bornons-nous  à  ce 
qui  eft  le  plus  à  la  portée  de  notre  efprit  &  du  petit 
nombre  de  nos  organes.  AmafTons  toujours  des 
matériaux ,  ils  ne  nous  feront  point  inutiles ,  ne 
duffions-nous  même  jamais  les  employer  àfor« 
mer  l'édifice  auquel  nous  les  deftinons.  S  i  les  dé- 
cou  vertes  que  nous  faifons  aujourdui  ne  contri- 
buent point  encore  à  notre  bien- être, elles  pour- 
ront contribuer  au  bonheur  de  ceux  ^ui  naîtront 
après  nous ,  s'ils  veulent  prendre  lapeitie  de  join- 
dre leurs  lumières  aux  nôtres, &  leurs  nouvelles 
aquifitions  à  celles  que  nous  leur  aurons  laiffées. 
Nous  nous  reffentons  déjà  de  Tavantaçe  quiré* 
fuite  des  travaux  immenfès ,  entrepris  par  de 
Grands  hommes  qui  ont  employé  la  plus  grande 
partie  de  leur  vieà  Tétude  de  la  Phvfîque. 

L'Ouvrage  que  nous  venons  d'annoncer  tcQd 
au  même  but.  S'il  ne  paroît  pas  d'abord  qu'if 
contienne  rien  qui  puifTe  fervir  a  fbuhger  nos  be- 
foins ,  il  augmente  du  moins  nos  connoifTances , 
ïnous  met  fur  les  voyes  pour  faire  d'autres  dé* 
couvertes  plus  importantes  ,  &  il  nous  offre  un 
fpcâacle  charmant ,  où  nous  admirons  la  beauté| 
h  variété ,  &  les  richefles  delà  Nature. 

LesrecherchesdeMr.  JVirtf^i&^i9f  roulent  prin« 
cipalemen  t  fur  le  Calmar ,  fur  la  Poujjiere  qui  je* 
ionieUs Plantes ^^  \t%AngnilUs  qui  font  dans 
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le  Blé gdt/ par  la  Nielle^  Cm  une  cTpéce  de  petit 
Scarabé  trouvé  fur  le  NarciJTe ,  fiir  les  Oeufs  de  la 
Raye ,  fur  le  Beruacle ,  fur  des  Enéryons  de  Soles 
qu^on  trouve  fur  des  Chevrettes  ,  &  enfin  fur  la 
Langue  du  L  ézard. 

Le  Cï/w^r  eil  un  PoîfTon  dont  la  ftruSure  fin- 
gulîere  eft  digne  de  toute  ratteiition  d*un  Phylî* 
cîcn.  Ilreflembleforti  la  Sèche  &  au  Polype  de 
Mer ,  autres  Poîflbns  auffi  d'une  ftmôure  admi- 
rable, lia  comme  eux  un  réfervoîr  plein  d'une  li- 
queur noire  comme  de  Tencre.  Au-lîeu  de  cette 
partie  blanche,  friable,  &  opaque, qui  couvre  le 
corps  de  la  Séche,&  qui  eft  connue  vulgairement 
fous  le  nom  d*  Os  de  Sécbejlc  Calmars  unefiibC- 
tance  élafticme,  fine,  Tranfparente,&  qui  rcf- 
femble  à  du  Talc  :  lorfqu'elle  eft  étendue ,  elle  a 
la  forme  d'un  ovale  long ,  mais  dans  fa  fîtuation 
naturelle  elle  eft  pliée  fuivant  la  longueur  de  fon 

!;rand  axe  ;  &  elle  eft  placée  immédiatement  entre 
a  partie  intérieure  du  dos,  ou  de  l'étui  de  l'ani- 
mal, &  entre  fes  inteftins ,  Qu'elle  enferme  &  ga- 
rantit dans  la  cavité  qu'elle  tor  me.  Le  Corps  xnèm 
me  du  Calmar  ^fi  aufli  d'une  figure  oblongue  ;  & 
la  ftruâure  de  cette  curieufe  partie ,  qui  forme 
fi  Langue  &^fon  Go(ier,parott  être  tout  autre  que 
danslaSéche,fi  on  l'examine  avec  le  M icrofcope. 
Prefque  toutes  les  parties  du  Calmar  ont  quel '> 
que  chofe  de  merveilleux.  On  admire  entre  au- 
tres (es  dix  Cornes  ou  Bras,  tous  garnis  de  Su- 
çoirs,  dont  le  mécanifme  eft  tout-à-fait  fingulîer. 
Ces  Bras  font  rangés  à  égale  diftance  les  uns  des 
autresrautour  d'une  forte  Lèvre ,  circulaire  &  ri- 
dée^ qui  enferme  le  Bec  du  Poiflbn,&  qui  reP» 
lemble  à  celle  dans  laquelle  une  Tortue  déterre 
fait entrerfa  tête, lorfqu*«lle la  retire  fous  fon  é- 
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caille.  Deux  de  ces  Bras  font  aaffi  longs  que  tout 
le  corps  du  Calmar;  les  huit  autres  n'ont  qu'un  peu 
plus  du  quart  de  fa  longueur.  Ces  derniers  vont  en 
diminuant .  depuis  leur  racine  juf^u'à  leur  extré- 
mité ,  où  lis  fë  terminent  en  pointe»  Les  deux 
longs  Bras  font  parfaitement  cylindriques ,  depuis 
leur  origine  jufqu'aux  cinq  fixiemesdeleur  lon- 
gueur ;  là  ils  prennent  la  fdrme  des  petits  Bras ,  & 
comme  eux  ils  font  garnis  de  Suçoirs ,  mais  dont 
laplûpartfont  plus  grands.  La  matiere^dont  ces 
Bras  font  compofes ,  reflfemble  affez  à  celle  qui 
forme  les  Tendons  dans  les  Animaux  terreftres. 
Us  font.extrémement  élaftiques,  &  il  falloit  qu'ils 
le  fuflfent  pour  les  fbnâibns  auxquelles  ils  font 
deftinés. 

Les  Suçoirs  de  ces  Bras  reifemblent  allez  au 
Calice  d'un  Gland.  Leur  jeu  dépend  en  partie  de 
leur  figure,&  en  partie  d'un  Anneau  cartilagineux. 
Cet  Anneau  eft^rmé  de  petits  Crochets ,  &  afièr- 
mi  dans  une  membrane  qui  l'environne  jufqu^à  la 
moitié  de  fa  hauteur.  Chaque  Suçoir  tient  au  Bras 
de  l'Animal  par  un  pédicule  tendineux  ^  qui ,  con« 
jointement  avec  Cette  membrane ,  s'élève  &  rem** 
plit  la  cavité  du  Suçoir,  lorfqu'il  fe  cotitraâe  pour 
agir.  Tout  ce  qu'il  touche  alors  eft  arrêté  par  les 
petits  Crochets  de  l'Anneau  ;  &  enfuite,  pour 
retenir  plus  fortement  fa  proie ,  il  reth-e  fon  pédi- 
cule avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane. 

L'Etreaâif ,  qui  dirige  tousces  reflbrts,  qui  les 
i&  agir ,  n'eft  peut*étre  pas  (i  fhipide  que  nous 
nous  rimaginons  :  les  mefures  qu'il  prend,  la  ma- 
nière dont  il  parvient  à  fon  but,  prouvent  qu'il  a 
beaucoup  d'intelligence  &  de  fagacité  ;  &  fi  l'on 
veut  que  tout  cela  ne  foit  que  l'effet  du  fimple  mé*" 

C  4  ca-^ 


40         BlBLIOtHEQÏÏE  RàISONN£*ÎS  , 

canifme  de  fes  organes ,  les  aâîons  les  plus  admi- 
rables de  celui  qui  fe  croit  le  Maître  &  le  Roi  des 
Animaux ,  ne  font  non  plus  que  l'effet  de  l'artifice 
merveilleux  des  organes  d'unç  Machine  autre- 
ment difpofée. 
Ce  qui  rçnd  cette  aâion  du  Calmar  d'autant 

S  lus  admirable,  c'eft  que  fouvent  il  fait  agir  tout- 
rla*fois  plus  de  mille  Suçoirs ,  en  approchant  & 
en  entrelaçant  fes  petits  bras  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  pour  mieux  enveloper  ce  qu'il  veut  faifir«  Il 
y  a  quelquefois  plus  de  cent  Suçoirs  à  un  feul  de 
fes  petits  Bras ,  &  plus  de  cent  vingt  à  l'extrémité 
de  les  longs  Bras.  Ileft  impoûible  d'endétermi- 
aer  le  nombre ,  fur-tout  dans  les  huit  petits  Bras , 
où  ils  vont  toujours  en  diminuant  jufqu'à  une  pe- 
titellè  incroyable ,  à  mefiire  qu'ils  s'approchent  de 
l'extrémité  du  Bras«  N'ya-t-il  qu'une  feule  cor- 
de qui  fyttè  agir  i  la  fois  tous  ces  Suçoirs  f  Et  l'ac*^ 
tion  de  chacun  d'eux ,  lorfqu'ils  agirent  enfem- 
\Ae , ne  produit-elle  lur  la dubftancepenfànte du 
Calmar  qu'une  feule  &  même  impremoq ,  ou  plu<p 
fieurs  ? 

Le  merveiHeux  ne  (è  borne  pas-li.  Il  y  en  a  & 
dans  la  ftruâure  k  dans  le  mécanifine  des  autres 
parties  de  cePoiflbn.La  defcription  de  fa  Langue, 
de  fon  Gofier ,  de  fon  Corps ,  de  fes  Intedins ,  de 
fes  Vaiffeaux  laiteux ,  offre  de  nouveaux  fpeâa- 
clesdienes  de  l'attention  d'unPhyiîcien*  jefiiis 
mortiné  de  ne  pouvoir  entrer  lur  celsi  dans  aucua 
détail.  Il  n'y  a  prefque  rien  à  perdre  dans  ce  que 
l'Auteur  en  dit  ;  &  d'ailleurs  ce  que  je  pourrois  en 
extraire  n'auroit  pas  pour  le  Leâeur  les  mêmes  a- 
grémen^,  que  s'il  pouvoit  confulter  les  figures  qui 
accompagnent  U  defcriptioq  de  chaque  partie» 
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A  l'occafioD  des  VaiiTeaux  laiteux  duCàUnar^ 
Mr.  Needbam  propolè  modeilement  de  nouvelles 
conjeânresfur  la  manière  dont  £e  £dt  la  généra* 
don  des  Animaux.Sur  ce  qu'ila  remarqué  aue  ce$ 
Vaiflèaux  tirés  du  corps  de  ce  Poiflbn  conlervent 
loDgtems  leur  m0uyement,&  même  q[tie  ce  mou* 
vement  eft  quelquefois  aflèz  grand ,  il  foupçonne 
quMl  y  a  entre  eux  &  les  Vermifleaux  qui  fe  voient 
dans  la  Semence  des  Animaux  mâles ,  une  certain 
ne  analogie,qui  réduit  ces  Vermifleaux  au  rang  de 
fimples  Machines  prodigieufement  petites  ,  lef* 
ouelles  ne  font  çn  mignature ,  que  ce  que  les  VaiC^ 
ùzxa  laiteux  du  Calmar  font  en  grand.  Les  mê- 
mes mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  petits 
Animaux  delà  Semence ,  il  croit  les  avoir  apper-* 
çus  dans  les  Vaiflèaux  laiteux ,  &  même  quelques 
jours  après  la  mort  du  Calmar.  „  Pour  mieux  len  • 
,,  tir  )  dit-il^  la jufiefle  de  la  comparaifon  que  je 
,,  fais  ici ,  il  faut  voir  foi-méme  par  le  Microfco- 
,,  pe  les  inflexions  variées  de  ces  V^flèaux ,  leurs 
^y  tournoyemens ,  leurs  dilatations,  leurs èxten- 
9,  lions  &Ç.  leurs  diyers  mouvemens ,  durant  Iç 
„  tems  de  leur  opération'** 

Il  réfulte  de  cette  obfervation,  à  ce  que  prétend 
r Auteur ,  que  le  Foems  tire  fon  origine  ,  non 
d'un  Animalcule ,  mais  d'une  petite  portion  de 
matière  fans  vie  ,  dont  les  mouvemeps  reflèm- 
blent  (i  fort  à  ceux  des  Vaiflèaux  laiteux  du  Cal* 

mar ,  &  à  l'aâion  de  cette^efpéce  de  Poufliere  qui 

fe  trouve  fur  les  Staminés  des  Fleurs ,  &  qui  fert  à 

féconder  les  Plantes. 
On  voit  bien  que ,  pour  établir  ce  nouveau  SyÇ* 
'  tême  ,  il  faut  commencer  par  détruire  celui  de 
léiÊiwenboek  &  4c  fes  Parçifans  ^  qi^  ont  pris  pour 
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des  Animalcules  vivans,  de  petites  Machines  uns 
vie ,  &qui  n'en  ont  aue  l'apparence.  C'eS  aufli  ce 
que  tâche  de  faire  Mr«  Needham.  Pourquoi ,  dit-» 
il ,  ces  petits  Animaux  font-ils  entièrement  privés 
de  mouvement  dans  la  Semence  même,  qui  eft 
leur  élément,  (ion  ne  la  délaye  avec  de  reau?£- 
claircit-on  la  queftion  eu  foutenant  que  les  Ani*- 
malcules  contribuent  à  la  Génération ,  puifqu'on 
peut  toujours  demander  comment-ils  te  produi- 
lent ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  pouflèr  le  nom* 
brejufqu'à  une  ibitein6nie?Sommes*nous  moins 
fondés  à  dire  que  k  Foetus  cire  fon  origine  d'un 
point  de  matière  fans  vie,  que  d'aflurer  qu'il  naît 
d'un  Animalcule  }  Pourquoi ,  dans  les  jeunes  Su- 
jets ,  les  Animalcules  ne  paroiflènt  -  ils  pendant 
plufieurs  «mées ,  que  comme  des  points  ou  des 
globules  (ans  vie ,  qui  flottent  dans  une  liqueur  i 

Le  Tr aduâeur  de  l' Ouvrage  de  Mr«  vfeedham 
répond  en  habile  homme  à  toutes  ces  objeâions. 
Il  dit  qu'ajant  examiné  lui-même  le  Sperme  de 
divers  Animaux ,  il  y  a  toujours  vu  un  très  -  grand 
nombre  de  ces  petits  Corps ,  qu'on  prend  pour  des 
Animalcules ,  fe  mouvoir  de  différentes  maniè- 
res, quoiqu'il  n'eût  point  délayé  cette  liqueur  a* 
vec  de  l'eau.  Il  femble  que  ctnt fuite  infinie  d'A- 
nimalcules ,  qu'il  faudroit  lùppofer,ait  épouvanté 
1*  Auteur  ;  mais  on  lui  fait  voir  eue  la  fuppofitioD 
et  cette  fuite  infinie ,  ou  plutôt  de  cette  fuite  cam" 
pùfle  J^un  très  grand  nombre  de  desris^xie  ren- 
ferme abfolument  rien  d'abfurde.  Quand  il  s'a* 
gitde  l'Etre  Suprême,  créer  une  fuite  de  dix  A- 
nimalculics ,  ou  en  créer  une  d'un  million ,  n'eft- 
ce  pas  la  même  chofe  ?  L'obieâion  qu'on  fait  naî- 
tre de  l'imperfeâion  des  Animalcules  dans  ces 
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jeunes  Sujets ,  eft  facSe  à  réfoudre ,  du  moins  elle 
h'efl  pas  ans  réplique.  Ne  peut* on  pas  dire  que 
ces  petits  Embryons  font  alors  dans  un  état  de 
Nymphe,  &  qu'ils  attendent  que  l'Elément  où 
ilsm^ent^  ait  acquis  le  degré  de  perfeâion  né* 
cefEure  à  leur  dé velbpement  ? 

Qu^on  ne  foit  pas  furpris  de  cette  grande  variété 
defentimens  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  Géné- 
ration. Quelque  Syftéme  qu'on  embraflefur  cet- 
te matière ,  on  ne  voit  par -tout  que  d'énormes  dif- 
ficultés :  veut-on  la  creufer ,  on  ne  trouve  qu'un 
abîme.  La  découverte  des  Oeufs  dans  les  FemeK 
les ,  celle  des  Vers  fpermatiques  dans  la  Semence 
des  Mâles,  avoir  fait  rejetter  Tandenne  Hypothe- 
fe  du  mi  lange  des  deux  Liqueurs.  On  trouvoit 
impoffible  que  d'une  matière  informe,  il  pût  ja- 
mais en  rélmter  un  Corps  compofé  d'une  infinité 
d'organes  d'une  ftruélure  admirable ,  &  qui  ne  de- 
mandent rien  moins  quel'aâion  immédiate  d'ttii 
Etretout-puiffant^ 

Je  vois  qu'on  commence  aùjourdui  à  méprifer 
&  le  Syftéme  des  Oeufs ,  &  celui  des  Animalcu- 
les ;  on  revient  à  celui  du  mélange  des  deux  Li- 
queurs* Tout  plan  qui  ne  fuppofe  qu'un  fimple 
développement  n'eft  point  du  goût  de  ees  nou- 
veaux Phîlofophes-  Ils  prétendent  que  des  Ani- 
maux &  les  Végétaux  s'engendrent  d'un  fluide 
oui  s'épaiflit ,  qui  s'organife  peu  à  peu ,  fuivant  des 
tiOix  qui  nous  font  inconnues.  La  chofe  n'cft 
point  démontrée,  mais  on  fe  flatte,&  on  eft  même 
perfuadé,  qu'elle  le  fera  dans  quelques  années.  Ln 
raifon  fur  laquelle  on  fe  fonde^  c'éft  que  la  for- 
mation des  parties  paroî t  fiiccefli  ve ,  &  que  la  pot  • 
tion  de  manere  dont  chaque  Plante,  ou  chaque  A- 
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nimal  tire  fon  or^ine ,  ne  reflèmble  à  rien  moins 
qu*à  un  Corps  organifé,  ce  n*e(l  qu'une  Subûan** 
ce  d'une  confiftance  fluide,  ûms  aucun  mélange 
defolides. 

Tel  eft  le  Sy  fiéme  d*un  Philofophe  (^ui  fe  pique 
de  n'en  admettre  aucun»  Mais^s'il eût  bien  fait  at- 
tention aux  démarches  mêmes  de  la  Nature ,  &  i 
tant  de  découvertes  faites  à  l'aide  des  Microfco- 
pes ,  il  fe  (èroit  convaincu  que  le  règne  des  Végé- 
taux &  celui  de$  Animaux  n'oSrent  par-tout  que 
développement  départies»  Tel  Corps  qui  ne  pa- 
roit  à  l'œil  nud  qu'un  fluide ,  nous  offre  un  nom- 
bre prodigieux  devaiflèaux  &  d'organes  différem- 
ment conftruits ,  lorfque  nous  l'examinons  à  tra- 
vers une  forte  Loupe.  Dira-t-on  que  le  Cerveau 
n'eft  qu'une  matière  fluide ,  par  ce  qu'on  n'appei* 
(oit  point  la  trame  qui  en  forme  le  tiffu  î 

Une  découverte  afTex  finguliere  faite  par  Mr« 
Needham ,  c'efl  celle  des  Anguilles  qtd  le  trou« 
Tent  dans  la  Nielle.  On  donne  le  nom  de  Nielle  i 
une  maladie  du  Blé ,  qui  détruit  lafubftance  fari- 
neufe  qui  eft  au-dedans ,  &  introduit  à  fa  place  une 
matière  étrangère ,  qui  ternit  &  noircit  le  grain  >  au 
moins  extérieurement.  Lorfqu'on  expofe  cette 
matière  dans  l'eau ,  on  la  voit  s'agiter ,  &  donner 
des  Agnes  dévie.  Son  mouvement  progreffif  fem-i 
ble  prouver  que  ce  font  des  Animaux ,  &  conune 
ces  Animaux  reffemblent  adèz  à  des  Anguilles 
d'eau  douce,Mr»  Needham  a  cru  être  fonde  à  leur 
donner  lenom  d' Anguilles.  Il  y  a  cependant  cette 
différence  entre  les  véritables  Anguilles  &  celles 
du  Blé  gâté  par  la  Nielle ,  que  les  deux  extrémités 
fde  ces  dernières  font  tout-a-fait  femblables.âns 

au'on  y  remarque  aucune  apparence  de  bouche  ou 
etéte.  L'Att 
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II*  Auteur  des  Remarques  fur  les  Découvertes 
leMt.Needbam^fLiimi  reçu  quelques  grains  de 
ce  Blé  ainfi  gité,les  ex  amina,&  vit  avec  admi- 
ration ces  mêmes  Anguilles  ;  &  comme  ce  fpec« 
lacle  lui  parut  fort  furprenant ,  il  7  revin  tplufieort 
fois  j  toujours  avec  le  même  plaifir.  Quoiqu'il 
convienne  que  leur  mouvement  eft  très  fenfible, 
il  n'ofe  cependant  aifurer  pofitivement  que  ce 
font  des  Animaux.  Ce  ne  font  peut-être,  à  ce 
qu'il  croit ,  que  des  Etuis  qui  renferment  d'autres 
petits  Animalcules.  Un  fait  aflè^  curieux  qu'il 
raporte  à  ce  fujet,femblefavorifercetteconjec* 
ture.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  merveilleux  de  la  cbo* 
lèibbiifte  toujours  en  fonentiet. 

Le  Scarabé  trouvé  fur  le  Narciflè  par  Mr. 
Needbam ,  eft  un  Animal  fort  fingulier  en  fon  ef* 
péce.  Toute  la  furface  extérieure  de  fon  Corps 
eft  ornée  &  couverte  d'écaillés:  celles  qui  Ibnt  lur 
les  foureaux  de  fes  Ailes  font  de  couleurs  diffé* 
rentes,  &  difpofées  de  manière  qu'elles  forment 
des  taches  ou  mouchetures  fur  toute  l'étendue  du 
foureau.  Cet  Infeâe  eft  fi  petit  que ,  pour  le  re« 
préfènter,  L'Auteur  a  été  obligé  d  employer  une 
forte  Loupe.  Ufaut  avouer  «^uelaclalredfes  Ani- 
maux preiqueinyifibles  eft  bien  grande, on  en  a 
déj  à  beaucoup  découvert,  &  on  en  découvre  tous 
les  jours  de  nouveaux. 

Mr.  ^ATr^^tfi» eft  peut-être  le  fetil  quinousait 
donné  une  exaâe  defcription  des  Oeufs  de  la  Ra« 
^e.  Cette  matière  n'eftpas  jnftement  de  grande 
importance  ;  mais  enPhyfique  toute  découverte 
eft  utile ,  dès  qu'elle  fer  t  à  nous  faire  mieux  con- 
ooîtrelaNamre. 

Des  Animaux ,  dont  on  ne  connoiifoit  guère 
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aotrefois  que  la  forme  ou  l^envelope ,  quoiqu'ils 
méritaflèot  bien  d*étre  plus  connus ,  ce  font  les 
Bernacles ,  efpéce  de  Poiflbns  qu'on  trouve  ad* 
hérens  par  groupes  aux  Rochers, ;&  an  fond  des 
VaiiTeaux  >.  où  tis  multiplient  prodiç'eufement. 
Suivant  Mr.  iSTr^iifr^m,  leur  propagation  femblc 
avoir  quelque analogieavec  celle  duPolype  d'eau 
douce ,  dont  nous  avons  déj  à  parlé  dans  ce  Jour- 
nal. Ilenatrouviî  iix  ou  fept  en  groupe,  intime- 
ment joints  enfemble  par  leur  extrémité,  &  qui 
reflembloient ,  non  à  des  Petits ,  qui  fortoient  du 
corps  de  leiir  Mère  ,  comme  des  branches  qui 
pouilènt  d'un  même  tronc ,  mais  à  des  Rejettdns 
qui  fortent  d'une  même  racine. 
•  Cette  découverte  n'a  pas  ùxtà  iMr  ^Needbam 
pour  décider  Cur  la  manière  dont  ces  Animaux 
s'en(;eadreat;eUene  lui  a  fourni  qu'une  (impie 
Gonjeâure ,  &  nous  allons  voir  que  cette  conjec- 
ture étoit  $àJn  bienfondée.  Un  heureux  hazard 
a  fût  trouver  à  l'Auteur  Aei  Remarques  ce  qui  a« 
voit  échapé  à  Mx.Needham.  Ayant  reçu  quel- 


leur  Tube,,  &  quelques  autres  qui  poufibient  des 
fiejettons  pair  .différens  endroits  de  leurs  corps* 
Le  h\i  eft  curieux ,  &  c'eft  ce  quiaengagé  ce  Na* 
ttiralifie ,  à  repréCenter  ces  Bernacles  tds  qu'il  les 
afvus« 

Des  Animaux,.qui  attirent  fi  fort  les  regards  des 
Phyfîciens,  méritent  bien  d'être  un  peu  plus  coa- 
nus*  Mais  comme  l'intelligence  de  ce  qu'en  ra« 
portent  Mr.  Needham  &  Ton  Traduâeur ,  dé« 
pend  beaucoup  des  figures  qu'ils  en  donnent,  je 
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renvote  leLeâeqr  àrOayrageméme;  je  crois 
qu*fl  me  fuffit  d'avoir  excité  fa  curiofité  par  cm 

Îaejè  viens  d'en  dire»  Lerefie  des  Découvertes 
e  Mr»  Needham  ne  contient  qae  deux  articles. 
L'uneft  un  examen  de  prétendus  Embryons  de 
Soies  qu'on  trouve  fur  une  efpéce  de  Cbevret^rs 
ou  de  petites  EcreviiTes,  auxquelles  l^s  Pécheurs 
de  Portugal  donnent  le  nom  Oe  Porte-Soles  ;  l'au- 
tre regarde  la  Langue  du  Lézard ,  Animal  ztkt 
connu ,  &  fort  commun  dans  la  plupart  des  Pays 
chauds ,  où  il  fe  nourrit  de  Mouches  &  autres  In^ 
feâes  incommodes. 

Alafuitede  TOuvragedeMr.iVir^^^^;»  on  a 
înC5ré  un  Mémoire  très  curieux  de  Mr.  Tr^w 
^/d;yfurdiverfes  efpéces  dePplypes  d'eau  douce 
nouvellement  découverts.  Comme  ce  Mémoi- 
re eft  le  même  qui  fe  trouve  imprimé  dans  les 
Tranfaétions  Philofofhiques  de  l'Année  1744, 
nous  renvoyons  à  l'Extrait  qu'on  en  a  déjà  don- 
né dans  la/T^iw/Vr^P^rZ/V  àxxTome  XXXVllI ^ 
page  1 70,  de  cette  Bihliotheque.  Nous  remarque^ 
rons  feulement  qu'aux  Figures  qui  accompa- 

fnent  ce  Mémoire  dans  les  Tranlàaions,  le  Tra« 
uâeurajugé  néceffaire  de  joindre  Celle  qui  re* 
préfbnte  l'Appareil  que  Mr.  TremUey  emploie 
pour  obferver  les  Inleâes  dans  l'eau.  Cet  Appa« 
reileftabfolument  néceilàire  à  ceux  qui  veulent 
faire  de  femblabtes  oblèrvations  ;  on  oie  même 
dire  qu'ils  ne  fauroient  s'en  paiTer.  Ceux  qui  ne 
foQtpas  à  portée  de  faire  conftruire  les  Portes- 
loupes,  qui  en  font  laprincîpale  pièce ,  en  trouve- 
ront à  Leide  chez  Mr,  Jean  van  Muffcbeniroek  : 
dès  que  cet  habile  Artiûeen  a  connu  l'utilité ,  il 
s'eft  appliqué  à  en  faire  avec  tout  le  foin  poffible. 

AR- 
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ARTICLE    IV* 

Sicondt  Lettre  {a)  fur  U  Bulle  Je 
Clément  Vh 

MONSIEUR^ 

XT'Otts  avez  fouhaité  que  nous  exân^naffioni 
^  une  Difpenfe  fingulîere  d'un  Pape ,  qui  ac- 
corde auConteiTeur  du  Roi  de  France,  le  pou- 
voir de  commuer  en  Oeuvres  de  piété ,  non  feu- 
lement les  Voeux  qu'il  aura  faits  ,  mais  même 
les  promefles  avec  ferment  dont  il  pourrait  fouf 
frir  quelque  incommodité.  Cette  Pièce  avoit  été 
inconnue  aux  Auteurs  Proteftans,  jufciu'i  ce  nue 
M  r.  de  la  Chapelle  fait  pr  od  uite  en  entier  dans  ion 
Traité  de  la  Niceffttidu  Culte  Public. 
Je  vous  ai  communiqué  mesRéflexionsfur  cet-" 
te  Bulle,cpmme  vous  me  l'aviez  demandé.  Voua 
convenez  qu'elle  e(l  tout-à-&it  fcandaleufe.  Que 
peut-onde  plus  choquant  que  de  délier  un  Prince 
de  fon  ferment ,  par  ce  quMl  pourroit  être  un  peu 


leefi4abafedela  fureté  publique.  C'eft  elle  qui 
établit  l'union  entre  les  nommes  &  qui  la  cimen- 
te* Que  deviendra  la  Société  fans  la  (incérité  & 
la  droiture  ?  Tout  eft  perdu  fi  l'on  croit  pouvoir 
faire  des  Contrats  frauduleux,  &  fi  le  Chef  de  la 
Religion  ell  fur  tout  celui  qui  les  autorilè. 

Outre  le  fond  même  de  la  Bulle ,  vous  avex  en- 
core été  bleifé  de  quelques  circonftances  agra- 

vantes. 

Oi)  L«  première  fe  troaTC  dans  la  féconde  Parae  du  pc«> 
cèdent  Tome* 
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ventes»  Celle  qui  vous  révolte  le  plus ,  c'eft  d'a- 
voir donné  cette  Dîfpenfe  d'avance ,  lans  atten» 
dreqnelecas  fût  arrivé  pour  en  mieux  juger,  & 
de  ravoir  accordée  même  pour  tous  lesSuccet 
fenrsdela  Monarchie  Françoilè  à  perpétuité.  A- 
vec  cette  Difbenfe  anticipée,  un  Prince  n'a  qu'à 
conclure  tel  Traité  qu'il  jugera  à  propos,  pren- 
dre Dieu  à  témoin  de  la  (incérîté  avec  laquelle  il 
veutTexécuter .tandis qu'il  fentdans  fes  Archi- 
ves un  Aâe  du  Pape  qui  annuUera  celui-ci»  L'en 
voilà  relevé,  s'il  s'en  trou  vêtant  foît  peu  incom- 
modé. C'eft-là,  dites- vous  ,  donner  lieu  aux 
Conventions  les  plus  frauduleuCes. 

Vous  êtes  encore  indigné  de  voir  q  ue  ce  Pape , 
à  la  fin  de  fa  Bulle ,  menace  de  l'indignation  duf 
Ciel  ceux  qui  oferoient  s'oppofer  à  rexécutiori 
de  cette  Difpenfe.  Vous  rcnchériJOTéi  fur  ce  que 
j'avoi's  déjà  dit  là*deflus.  Suivant  la  Conclujion  ^ 
duBrefdeClimentVl^  dites-vous  fort  bien ,  qui 
efi^ce  que  Dieu  ne  tiendra  point  pour  innocent  t 
Ceft  celui  qui  vouJroit  empêcher  le  Roi  de  France 
de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  7^/«/V,c'eft-à-dire 
defe  rendre  coupable  de  Parjure.  Etrange glofe  du 
HL  Commandement! 

Cependant  vous  ajouter  que  mâlgté  tout  ce 
qui  fouleve  dans  cette  Difpenfe ,  il  faut  bien  exa* 
minet  (i  elle  ne  pourroît  point  recevoir  quelque 
fens  tolérable«  Plus  l'explication  que  nous  y  don^^ 
uons  eft  odieufe ,  plus  nous  devons  nous  en  dé- 
fier. Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  qu'uh  Pape  ait 
voulu  autorifer  le  Parjtare ,  &  l'on  m  doit  en  ve* 
nîr-là  que  fur  de  bonneSipreuves. 

Oo  ne  peut  qu'approuver  cette  fige  Maxime  ^ 

mm  vous  me  rendrez ,  s'il  vous  plaît ,  la  judic^ 
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3u*avant  que  vous  me  Teuffiez  rappellée ,  j'avoi» 
éjà  fait  quelque  tentative,  ou  pour  excufer  ce 
Pape,  ou  pour  décharger  rÊglffe  Romaine  de  ce 

Î[U*il  y  a  d'infamant  pour  elle  dans  cette  Difpen-* 
e  donnée  par  Ton  Chef.  J 'ai  d'abord  cherché  i\  ce 
Bref  étant  daté  d* Àvi^oft  ^  ne  feroit  point  de 
qu£lqu'un  de  ces  Anti-Papes  qui  ont  fiégé  dans 
cette  Ville.  Cette  Conjeâure  ne  s'étant  point 
trouvée  fondée ,  je  me  fuis  tourné  d'un  autre  cô* 
té»  J 'ai  tâché  de  deviner  fi  le  Pape  qui  faifoit  alors 
fon  féjour  en  France  ,  &  qui  étoit  né  fujet  da 
Roi ,  ne  fe  feroit  point  vu  obligé  d'accorder  cette 
Bulle  aux  preiTantes  follicitations  du  Souverain. 
Mais  le  caraâere  du  Roi  Jeaft ,  &  peut-être  auâï 
le  début  du  Bref,  n'ont  point  pu  fe  concilier  avec 
cette  excufcé 

J'avoue  que  je  n'en  avois  pas  fu  trouver  d'an* 
très  ;  mais  vous  m'apprenez  que  vous  étant  en- 
tretenu avec  quelques  Gens  de  Lettres  fur  cette 
DifpenfcyOU  en  a  imaginé  encore  quelques  autres 
feut'itn  f  qui  paroilfent  propres  à  diminuer  le 
fcandale ,  &  vous  mêles  communiquez  afin  que 
je  vous  en  dife  ma  penfée. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ^  il  faut  nécefraî-' 
cernent  commencer  par  une  petite  Ânalyfe  de  cet* 
teBulle^  Elle  a  deux  parties;  La  I'^.  regarde  les 
Vœux  que  pou  voient  avoir  faits,  &  faire  à  l'avenir 
le  Roi  de  France  &  la  Reine.  L'autre  traite  des 
Sermcns  par  lefquels  ils  fe  feroient  engagés  à 
quelque  chofe^ 

,,  Nous  acquiefcons  volontiers  à  vosdefirs^ 
y^  dit  le  Pape ....  C'elt  pourquoi  portés  à  favo- 
,y  rifer  vos  demandes ,  npus  accordons  àt induite 
„  par  les  Pré&ntes .  «  •  tant  à  vous  qu'à  vos  S  ne-* 
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'n  çeflèurs  Rois  &  Ileines  4c  France ,  • .  •  qn^  le 
„  Conifeireurqaecbacaadç  vous  aura  trouvé  à 
,,  propos  de  fe  çhoifir ,  puifle  commtter  en  d'au-. 
„  ues  ojcovres  de  piété  • .  •  les  f^œmx  que  vous 
,)  ponrriex  avoir  déjà  faits  )  ou  faire  dans  lafuite^ 
^  (à  là  réferve  feulement  des  Voieui  d'outre- 
„  mer, 4^  la  vifite  desEglifes  des  Bienheureux 
^,  Pierre&  Paul, de  chaiteté  &  de  continence) 
9,  comme  auiSi  de  pouvoir  commuer  Içs  Strmtnsi^ 
^  par  vousprétés ,  ou  àpréter  à  l'avenir  par  vous 
„  &  par  eux  que  vous  ne  pourriez  fat  tenir  corn* 

je  m^efi  étois  tenu  à  et  dernier  Article  dans  ma 
JLettreprécédente,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de 
plusftapDant  dans  la  Bulle.  Cependant  fi  vous  le 
trouvex  a  propos ,  nous  dirons  auffi  quelque  cho- 
ie des  A^omx,  ne  fût-ce  que  par  fimple  curiofité. 
Sur  ce  Chapitre, on  ne  faujoit  fe  plaindre  de  la 
trop  grande  indulgence  du  Pape.  An  contraire , 
il  nous  paroit  trop  rigide  dans  les  cas  exceptésde 
kDifpenfe. 

Je  vous  avouerai  même ,  Moujieur  ,  que  je 
n'aurois  point  deviné  la  raifon  de  ces  exceptions, 
&  que  je  n'y  auroisrien  compris ,  fi  je  n'avoi»  pas 
eu  occafion  de  m'entretenir  là-deflus  avec  un  ha* 
bile  Eccléfiafiique  qui  a  demeuré  longtems  à  Ro- 
me, &  qui  connoît  trèsrbien  le  fiile.&  lesufages 
de  cette  Eglife^  Nous  lûmes  énfemble  la  Bulle. 
Jelui  marquai  ma  furprifé  de  ce  que  le  Pape pa- 
roiiïoits'intérefTerfifort  pour  le  yôyage  d'outre 
jMer^ovL  les  Croifades  ;  qu'il  me  fembloit  qu'il 
n'eaétoit  plus  quefiion  dans  le XIV.  Siècle,  & 
q  a 'elles  dévoient  avoir  entièrement  ceffé.  Il  me 
répondit  que  les  trois. Articles  exceptés  dans  la 
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Bime,pourroîentbien  être  une andenne  formti* 
le  qui  ayant  comn^encé  du  tems  des  Croi&des ,' 
suroît  été  continuée  d^s  la  Daterie  Romaine^ 
parune  efpéce  de  routine  des  Secrétaires.  Maîsr 
îlajouta  outre  cela  que  du  tems  ééCfémentFly 
les  Papes  n*avoien t  pas  tout-  à-fait  perdu  de  vue  lar 
Conquête  de  la  Terre  Sainte,  que  cette  dévote 
chimère  leur  rouloit  encore  dans  latére,  que  ce 
Pape  avoit  fait  entrer  le  Koxjean  dans  un  nou- 
veau projet  de  Croiiàde,  mais  qui  ne  put  pas  s^ez-^ 
écuter. 

Le  2.  Cas  excepté  de  la  Difpenfe  paroît  beau-* 
coup  moins  important;  il  s'agît  du  voeu  d'aller  à 
Rome  en  pèlerinage  ^^//«r/W  Jpojiolorum^c'cfl^ 
à-  dîre,vîfiter  les  Eglîfes  deSt.Fîerre  &  deSt.PauU 
On  ne  comprend  pas' d'abord  pourquoi  le  Pape 
neveutpoîntfè  relâcher  fur  ce  Voeu.  MonEc- 
cléfiaftîquc  m'en  rendit  raifon  de  cette  manière. 
Les  Papes,  me  dît -il,  ont  toujours  regardé 
cette  démarche  delà  part  des  Princes,  comme 
d'une  grande  conféquençe.    Il  leur  a  plu  de 
,  rînterpréter  comme  fi  c'étoit  une  efpéce  d*- 
,  hommage  que  leur  rendoient  les  Têtes  cou- 
,  ronnées.  Par  ce  Voyage  de  dévotion^,  il  fem- 
,  ble  qu'on  reconnoît  la  fupériorité  du  Pape  & 
,  l'autorité  du  St.  Siège  ".   Ne  croyeï  -  vous 
pzSyMoHfieur^qvL^outîe  la  raifon  de  cet  Abbé  pour 
faire  valoir  le  voeu,  on  pourroit  bien  y  ajouter  cel- 
le-ci, c'eft  que  ces  fortes  de  Pèlerinages  appor- 
tent beaucoup  d'argent  à  Rome, fur  tout  quand 
ce  font  des  Princes  que  la  dévotion  y  amené  ? 

Enfin  \cV otxiàtCbafteté  fi  itCoHtinence  cft 
auffi  excepté  de  ceux  que  le  Confeffeur  du  Roi  a- 
voit  le  pouvoir  de  ro»i;^/is^rr.  Cette  exception  fiift 
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tuffi  de  la  peine  de  quelque  manière  qu*on  l'en* 
tende.  Le  Prince  appelle  à  la  Couronne  pouvoit 
avoir  fait  auparavant  voeu  de  Célibat.  Il  femble 
yiedèsle  moment  qu'il  cft  monté  fur  le  trône, 
il  doit  être  délié  dcce  Voeu,  afin  qu'il  puiflc  avoir 
des  Fils  qui  lui  fuccedent,  IJ  ne  autre  fuppofîtion 
c*efi  que  le  Roi  &  la  Reine ,  par  une  dévotion  a(^ 
fèz  ordinaire  dans  ces  tems-là ,  pouvoient  avoir 
fait  voeu,  quoique  mariés,  de  vivre  dans  la  con- 
tinence. Ce  voeu  ne  convenoit  point  non  plus  à 
des  Souverains,&  le  Pape  devoit  incefTamment  les 
en  délier  quand  même  ils  auroient  eu  déj  à  desEn- 
fans  y  &  cela  par  la  raifon  que  la  mort  pouvoit  les 
leur  enlever.  Il  ne  devoit  donc  point  refiifer  au 
Confeffeur  du  Roi  le  pouvoir  de  rompre  ceVoeu, 
ou  au  moins  de  le  commuer ,  comme  tant  d^autres. 

L'Abbé  à  quijefaifois  ces  difficultés,  y  répon- 
dit en  me  faifant  remarquer  que  les  Papes  avoient 
toujours  regardé  le  voeu  de  chaftcté  comme  un 
des  plus  facrés&  des  plus  refpeâables.  A  l'égard 
de  rinconvénient  qu'il  y  auroit  à  le  ftîre  obferver 
aux  Souverains ,  il  me  repréfenta  que  quoique  le 
St.  Père  excepte  dans  (a  Bulle  ce  voeu  &  quel- 
ques autres ,  fa  penfée  n'eft  pas  pour  cela  qu'ils 
doivent  être  inviolables.  Il  veut  feulement  dire 
par-là  que  ce  n'étoit  pas  auConfeflëur  duRoi  à 
en  dîfpenfer ,  qu'il  fer  éftrvoît  ces  cas- là ,  &  qu'il 
u'appartenoit  qu'à  lui  de  les  diflbudre. 

Après  ce  petit  Commentaire,  qui ,  j'en  fuis  fur 
lILmfieur ,  ne  vous  déplaira  pas ,  connolfTant  vo- 
tre goût  pour  tout  approfondir ,  venons  au  point 
important.,  c'eft  celui  des  Sermens.  Si  vous  avez 
trouvé  le  St.  Pereun  peu  dîfficultueux  à  accorder 
la  Difpenfe  de  certains  voeux ,  qui  ne  vous  paroif- 
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fent  pas  d'une  grande  conféquence ,  vous  le  trou- 
verez des  plus  traitables ,  &  des  plus  accommor 
dans  fur  le  refte.  Plein  pouvoir  auxConfefleurs 
des  Rojs  de  France  à  perpif  tuité ,  de  les  délier  de 
leurs  fer  mens,  dès  qu'iljS  en  fçroi^t  tant  foit  peu 
incommodés.  Ici  point  d'exceptions ,  point  de 
limitations  comme  à  Tégard  des  voeux.  Cettç 
Dilpenfe  eft  exprimée  en  trois  mots.  Dès  qu'il 
ne  leur  conviendra  pas  de  tenir  leurs  fermens ,  les 
en  voilà  dégagés ,  moyennant  quelaues  oeuvres 
de  piété  que  leur  prefcrira  un  ContefTeur  qu'ils 
ajaront  choifi.  à  leur  gré. 

Rien  de  plus  commode  pour  les  Princes  me  le 
Pape  a  voulu  favorifer ,  qu'une  femblableDéci- 
iaon.  Mais  c'eft  précifément  ce  qu'elle  a  de  rer 
Uché ,  qui  vous  a  fait  penfer  qu'elle  demandoit  un 
ijipuvel examen.  On  a^eine  à  croire  <}ueleChef 
de  l'Eglife  fe  foit  commis  jufqu'à  ce  pomt.  Peut- 
être  que  cette  Bulle  ne  nous  choque  que  par  ce  que 
nous  ne  l'entendons  p$s  bien*  Ne  pourroit-eUe 
-point  recevpir  un  bon  fens  i  Vous  vous  en  êtes 
.entretenu ,  dites-vous ,  avec  quelques-uns  de  vos 
Amis.  Ils  l'ont  tournée  de  tous  les  côtés  pour 
elfayerd'en  ^ire  quelque  chofe  de  fupportable^ 
&  vous  vous  êtes  chargé  comme  Rapporteur ,  de 
xne  communiquer  tout  ce  qui  leur  eu  veau  dan» 
i'efpritlà-deflus/ 

■  Le  premier  doute  que  vousafait  naître  la  (in- 
gularité  de  cet  Ââe^regarde  fou  autenticité.V ous 
nie  demandez  donc  ii  cëne  feroit  point-là  unePié* 
ce  fuppofée  i  Vous  voulez  favoir  d'où  la  tirée  ce- 
lui qui  l'a  donnée  au  public.  On  ne  peut  rien  de 
plus  régulier  que  cette  méthode*  Il  faut  toujours 
commencer  par  fe  bien  aflurer  d'un  fait  qui  a  quel- 
que 
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que  chofe  de  furprenant ,  avant  que  de  fe  mettre 
çn  devoir  de  Te  iplîquer*.  ' 

Pour  répondre  à  votre  i«.  Queftîon,  je  rcmar* 
querai  d'abord  que  votre  fcrupule  pourroit  £tre 
fondé ,  fi  c'étoît  quelque  Controvcrflftc  Protef- 
tant  qui  eût  tiré  des  ténèbres  cette  odieufeBullç. 
Maisilmefemble  que  la  tenant  de  la  main  d'un 
Bénédiâin ,  elle  ne  fauroit  nous  être  fufpeâe.  Il 
eft  vrai  qu'on  s'eft  défié  plus  d'une  fois  de  quel- 
ques Chartres  qu'avoient  produites  ces  Religieux, 
grands  chcrchpurs  de  vieux  litres  ;  mais  c'eft  lors- 
que ces  Pièces  quMls donpoient  pour  anciennes, 
jétoient  des  Donations  en  faveur  de  leur  Ordre* 
La  Bulle  en  queftion  n'eft  point  de  ce  genre,  ôc 
eUe  ne  les  regarde  point.  Ils  avoient  plâtqt  intérêt 
àlafaprimerpour  l'honneur  de  leur Eglife, qu'il 
l'expofer  au  grand  jour. 

Pour  vous  fatisfaire  entièrement,  Dom  Lue 
éPjfcberi  nous  apprend  d'où  il  a  tiré  ce  Bref;  c'eft 
d'un  Manufcrît  que  l'on  confery e  chez  les  Béné- 
diâms  de  Saint  Florent  à  Sauinur ,  &  qui  eft  un 
Recueil  dç  Bulles  que  différens  Papes  ont  don- 
nées  en  faveur  des  Rois  de  France,  {a)  Ce  Re- 
ligieux n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  mention  de  cette 
Pièce,  Jean  du  Tiliet ,  fort  conpu  parmi  les  Hif- 
toriens  8e  France,  en  avoit  déj  à  donné  là  fubftau- 
ce,  cent  ans  avant  le  Bénédiarn.  Nous  avons  de 
W  un  Ouvrage  intitulé,  Recueil  des  Rois  de  Iran^ 
a^leur  Couronne ,  ^Maifon^  Ô^ns  un  Inven- 
taire qu'il  nous  donne  dfes  Privilèges  &  des  InduK 
gences  accordées  auxRoisdeJfrancepar  lesPa- 
i>eS|0n  trouve  ce  titre  ^  Bulle  du  Paf^  Clément 

D  4  Viy 
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VI^  donnant  pouvoir  aux  Copftffcurs  du  Roi  Jean 
W  de  la  Reine  Jeanne  fa  Fjgmme ,  de  commuer  les 
yoeux  far  eux  faits ,  l^fermens  en  autres  oeuvres 
de  Charité*  Remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  que  du 
Tillet  étoît  le  Chef  des  Greffiers  du  rarlement  de 
Paris ,  &  qu^il  en  avoit  manié  tous  les  titres.  Il 
nous  a  donc  mené  à  la  fource,&  indiqué  le  CofTce 
même  où  e(l  renfermée  cette  Bulle  en  original 

Vous  allez  plus  loin ,  &  vous  ajoutez  qu*îl  y  a 
apparence  que  Dom  Lucd^Àcheri  qui  adonné  le 
premier  cette  Bulle  en  entier ,  ne  l'a  pasenvifagée 
d'un  aufli  mauvais  côté  que  nous*  S'il  Tavoit 
trouvée  11  infamante  pour  ibn  £glife,il  fè  (eroit 
bien  gardé,  dites-vous,  de  la  faire  connoître  fans 
néceflitét  Mais  cette  difficulté  prouve  tout  an 
plus  que  leBénédiâin  a  un  peu  manqué  depru^ 
dence,&  qu'il  a  été  plus  touché  du plaifîr  de dé« 
terrer  des  Anecdotes ,  que  de  l'honneur  du  Su 
Siège.  Après  tout ,  fa  rélerve  n'auroit  pas  fervi  à 

5;rand  chofe  puisque  longtems  auparavant  du  7/7- 
r^  avoit  déjà  dit  en  abrégé  ce  que  la  Bulle  conte- 
noit«  Vous  ne  laifTez  pas  de  conclure  de  1^  manie- 
re  ouverte  dont  il  a  publié  ce  Bref  &  fans  aucun 
correSif ,  qu'il  y  donnoit  quelque  fens  adouci. 
Mais  avouez ,  Monfieur ,  que  dans  cette  Cuppofir 
don ,  il  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  communiquer  au 
Public  dans  une  petite  Note ,  cette  explication  fa* 
Vorable ,  qui  auroit  levé  tout  le  fcandale» 

Ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  &  à  quoi  il  étoit  indifpen- 

fible- 

(«^  -Daas  \t  CofFre  \  bâYiu  cott^  par  dedans  ,  Bullae  Pd'» 
fMlti  ^uamplurima  Privilégia  &•  facultatti  Rtgibus  cot  i  Jfa 
untîntntts.  Du  Tillet,  deia.  Edition  de  x6o7,  p.  442, 
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i^lemeutpl^Ugé  ,.s'il  avoixxu  quoli^Tic  chofe  dt 
bon  à  dire ,  c'cft  ce  que  vous  &  vos  Amis  vencjt 
d'eiitrèpreadre.  Rien deplusgénérçux ,  & pn né 
peut  qjie  louer  voue  deffeui.  Voyoï^s  fi  TcfFet  ré- 
pondra à  vos  bonpes  intentions. 

Vous  ave^  d'abord  inopiné  un  tour  de  phrafe , 
qui  diminueroit  un  peu  l'atteinte  que  la  Bulle 
donne  à  la  faine  Morale,  c'eft  de  rapporter  ce 

3u' elle  dit  des  Seripens^ux  Voeux  dont  elle  vient 
e  parler ,  &  non  à  des  Traités  ou  à  des  prooieflès 
que  le  Roi  ayoit  faits.  Selon  ce  raport ,  les  Voeux 
&  les  Sermens  ne  feroient  pas  deux  Articles  diffé* 
irens.  La  Décision  du  P^peie  r éduir oit  feulemenc 
à  ceci ,  que  le  Confeflêur  pourroit  commuer  les 
Voeux ,  mitne  faits  avec  Ster^nenU  Mais  la  ConC* 
truâionduTextçj^atinnefaviroitfotifrrir  ce  pal* 
i/atif.  Çonfiiitez,  je  vous  prip,  l'original  W.  Je 
vous  envoie  la  Bulle  eaentier^  par  ce  que  vous  ine 
marquez  que  vous  n'avez  plus  à  votre  difpofition 
VOnvï^gcd^Mr. de laChapelJe  où  elle  cft  infé- 
rée. Vous  la  trouverez  à  la  fin  de  ma  Lettre» 

En  général  les  Voeux  &  les  Sermens  font  deux 
cbofès  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  &  qui  fe  ren- 
contrent même  rarement  enfen^ble.  Tout  le 
monde  (ait  qxi^xml^oeu  eft  une  promelTe  religieu- 
fefaite  au  Seigneur,  &  qu'pn  tait  ordinairement 
en  denwindaht  quelque  gi^ace ,  comme  la  guénfon 
d'une  maladie ,  le  fucçes  d'une  çntrepriie  &c.  ^ 
Ton  s'en  ftquitteenfuUe  pour  témoigner  fa  recon- 

noîfTan- 

U)  Ilfaudroitqu'il  y  ^ûtdans  la  Bulle.   Indttliimta  iu 

Ctnfejforvahatiominutare  in  alla  opéra  pietatis  ^vota  etiofif 

ettmjuramento  ;  au  Heu  qu'il  y  a  y^ec  n$njuramenta^  c*eft-ili« 

diie^ous  lui  accordons  le  pouvoii  de  commues  ïtz  VoeiiX| 

cotnme  anài  les  Seimens. 
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noiflànce.  ^^htVoexi^ditMt. Barieirac^ettvok 
99  engagement  où  Ton  entre  direâement  envers 
I,  Dieu ,  &  un  engagement  volontaire ,  par  lequel- 
^1  onsMmpoft  i  ioi-méme,de  fon  pur  meuve* 
)t  ment ,  la  néceffité  de  faire  certaines  choies , 
„  auxquelles  fans  celaonn*auroit]^  été  tenu, au 
9,  moins  précifément  &  déterminément.  Le 
,,  Voeu  diffère  du  Serment ,  en  ce  que  celui-cift 
,,  rapporte  principsdcment  &  direâement  à  çuel- 
„  que  homme  à  qui  on  le  jfait ,  en  prenant  Dieu  à 
„  témoin  de  ce  à  quoi  Ton  s'engage  (<s). 

J'avoue  cependant  qu'un  Homme ,  pour  ren- 
dre fon  Voeu  encore  plus  folemnel  &  pour  &  lier 
davantage,  pourroit  y  ajouter  le  Serment.  Il  pour- 
roit  déclarer  qu'en  cas  qu'il  n'exécutit  pas  ce  à 
quoi  il  s'engage ,  il  veut  bien  fe  foumettre  à  toute 
la  Vençeance  divine.  Que  fuît-il  de-là  ?  Que  ce 
Voeu  doit  être  inviolable.  Et  dans  votre  iuppo4i 
fition ,  c'en  précifément  celui  dont  le  Pape  déga** 
ge  le  plus  ailement  le  Prince.  S'il  s'agit  d'un  fim.« 
pie  Voeu  d'aller  en  pélerin^e.  à  Rome ,  le  Pape 
refufèau  ConfefleurduRoi  la  faculté  de  le  com- 
muer. Mais  pour  quelque  autre  Voeu  où  le  Ser-* 
mentfoitintervenu,  dès-là  plein  pouvoir  de  l'an- 
nuller ,  pour  peu  que  le  Roi  y  trouve  d'incommo- 
dité. Avouèx,  Mon/ieur^  que  voilà  une  belle 
Décifion  &  bien  propre  à  fauver  l'honneur  du 
Pontife  !  Auffi  du  Tillet  &  d'Acberi  n'ont  eu 
garde  de  confondre  ainfi  les  Voeux  &  les  Ser- 
mens.  Ils  en  font  l'un  &  l'autre  deux  Articles  fé- 

Îarés.  Voici  le  titre  que  le  Bénédiâin  a  mis  à  l;i 
^  luUe ,  Que  le  Confejfeur  du  Roi  ^  de  la  Reine 

petOi 
GO  TrâduakH  de  Cumktrt^,  Ch.  IX-  i^  16,  Note  ^ 
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fiMt  commuer  leurs  Voeux  ^  leurs  Sermens  (^d). 

Après  tout,  dites-vous,  il  n'eft  fait  mention 
dans  cette  BuHeni  de  Con  ventions,ni  d*  Aliatices  y 
iû  de  rien  de  lèmblable.  Pourquoi  dotic  la  char* 
ger  d'avoir  fervi  aux  Rois  de  France  à  violer  la  foi 
ides  Traités  ?  Mais ,  Monfieur ,  quand  elle  parle 
des  Sermens qu^eux\sf  leurs Suceejfeurs  ne  pour" 
rontpas  tenir  commodément ,  cela  ne  peut  s'enten* 
dre  que  des  Sermens  obli^^oires  par  lefquels  on 
s'eft  engagé  à  quelque  chofe.  Le  Serment  fignt* 
fie  très  foùven t  une  PromelTe  faite  avec  Serment» 
Oeft  une  façon  de  parler  abrégée  qui  ell  commu* 
ne  à  toutes  lès  langues.  Quand  nous  parlons,  par 
exemple,  du  Serment  de  fidélité^  il  eft  clair  que 
nous  entendons  par-là  la  promeile  que  quelqu'un 
âikite  d'être  fidèle, 

Vous  alleguei  enoore  une  autre  preuve  pour  faî» 
tt  voir  qu'il  ne  s'agit  point  ici  dé  Traités  ni  de 
t'romefles.  La  Bulle  dit  que  les  Voeux  &  les  Ser- 
mens faits  par  le  Roi ,  pourront  être  commués  en 
éf autres  Oeuvrei de  piétés  Vous  pefez  beaucoup 
fiircemot  d'4«/r^j.  Des  Traités  fur  des  affaires 
de  Politique  ne  font  point  des  Oeuvres  de  piété* 
Il  faut  donc  dire  pu  que  le  Pape  s'eft  exprimé  d'u* 
ne  manière  tout-à-fàit  impropre ,  ou  que  la  Dif- 
penfê regarde  uniquement  des  Voeux  accompa* 
gnés  du  Serment 

Il  faut  avouer ,  Monfieur ,  que  ce  dernier  tour 
eft imaginé  avec  beaucoup  de  fubtilité«  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  n'eft  pas  difficile  d'y  répondre.  On 
peut  dire  que  ces  mots ,  en  autres  Oeuvres  de  pii* 
/^',fèrapportent  principalement  aux  voeux,  mais 

ils 
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Ils  peuvent  aaflî  étce  téhti&  aux  PromeflTes  ap* 
puyées  du  Serment.  ToUt  le  monde  fait  que  le 
Serment  eflt  un  Aâeîje  Religion ,  une  branche  de 
l'adoration,  une  manière  d^nvoquer  le  nom  de 
Dieu.  Il  n'y  a  doqc  pas  lieu  d'être  ilirprisde  ce 
.  que  la  Bulle  le  range  parmi  les  Oeuvras  ou  Iqs  Ac- 
tes depJété.Les  P4>Ç^  oi^t  n^éme  un^cand  intérêt 
à  mettre  toujôvu:s  les  Ser mens  dans  cette  Claflè, 
.  G'eft  en  les  regardant  <le  ce  côté  qu'ils  ont  attiré  à 
eux  la  connoilfance de  ces  cas  là. 

V  oici  une  Remarque  de  Mr.  Barbeirac  propre 
à  confirmer  ce  <}ue  je  viens  d'avancer.  „  Les 
^y  Princes  Chrétiens  y<iit-:il ,  chargèrent  Couvent 
„  les  Evêques  de  connoître  de  la  validité  des 
„  Sermens ,  &  de  diipenfer  de  ceux  qu'ils  trou* 
„  veroient  nuls.  Il  eft  arrivé  par-là  que  le  Ser- 
,,  menteftunedes  chofes  par  où^sÊccléfiadi- 
,,  ques  ont  le  plus  avancé  leurs  intérêts  tempo- 
,,  rels,  &  empiété  fur  les  droits  desMagîftrats. 
y,  L'tt&ge  du  Serment  s'introduifit  dans  la  plu« 
,,  part  des  affaires  de  la  vie ,  &  conime  les  jEcclé- 
,,  liaftiques  s'emparerent.adrôitemept  du  drpit  de 
))  juger  de  la  validité  des  Sermens»  ils  attirèrent 

ieuxpar  ce^oyen  laconnoii{àncédeprefque 

toutes  les  Caufes  Civiles  («sj.  ^ 

Voilà,  fi  je  .me  le  rappeUe  bien,  tout  ce  oue 
vous  m'avez;  communiqué  pour  eflàyer  de  dé- 
charger cette  Bulle ,  de  ce  qu'elle  préfen^e  d'o- 
dieux à  la  première  leâure.  On  ne  peut  pas  mieux 
plaider  pour  elle  que  vous  l'avez  fait ,  conjointe* 
ment  avec  vos  Amis.  Quand  vous  auriez  eu  une 
peafion  de  Rome ,  vous  ne  vous  y  feriez  pas  em- 
plo- 
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ployés  wec  plus  de  icle.  Mais  il  cft  plus  beau  i 
vous  de  ravoir  fait  d^utxe  manière  dcnntérefféc, 
&  en  ftvéur  du  Chef  d'une  Religion  oppofée  à  la  ' 
vôtre,  Pohr  ne  pas  vous  céder  en  générofitéjt 
vaisfiippléei?  à  ceqUevdusavcxomis,&vousfour* 
nîi-  deux  ou  trois  raifons  affei  fpécîcufes  pour  fcr- 
vîr  de  vernis  à  la  Bulle. 

Je  tire  la  l'c.  de  ces  raifons  palliatives,  de  1»' 
Tiaduôion  q^e  Mr»  de  la  Chapelle  nous  en  a  don-' 
née.  L'aurîëï-vous  cru,  Monfieur^  que  le  Dé- 
nonciateur de  la  Bulle  fût  celui-là  même  qui  four- 
nît de  quoi  faire  fon  apologie.  Cependant  le  fcan- 
dale  difparoît  prefque  entièrement  dans  fa  Ver- 
fio|i.  La  voici;  ,,  Nous  accordons  par  les  Pré- 
fentes  (feît-il  dire  au  Pape)  que  le  Confeffeur 
du  Roi  &  de  la  Reine  .  .  *  puiflè  commuer  en 
„  d'autres  Oeuvres  de  piété;.,  les  voeux  peut* 
^,'  être  déj  à  faits  ou  à  faire .  • .  exceptés  feulement 
„  les  voeux  d'outre- Mer,  de  la  vifite  desEglî-. 
„  fes  des  Bienheureux  Pierre  &  Paul ,  de  chaûet^ 
'  &  de  continence ,  de  même  que  les  Sermens 
„  par  eux  prêtés  ou  à  prêter  àTavenir  qu'ils  ne 
„  pourront  pas  tenir  commode  Jncnt". 

Remarquez  Je  vous  prie,  que  dans  cette  mi- 
nière de  traduire,  les  Sermens  font  rangés  parmi* 
les  cas  exceptés  de  la Difpenfe.  Le  Traduôeur  y 
a  obfervé  le  même  régime,  &  n'a  diftingué  ces 
àcux  Articles  que  par  une  fimple  virgule»  Il  n'y  a- 
donc  pluSTÎen  à  dîrecontre  cette  Bulle,fi  le  Pape  y' 
reftjfc  auGoniFefreur  duRoi  le  pouvoir  de  l'afiFran* 
chîr  des  Sermens  dont  il  pourroit  fe  trouver  in- 
commodé. Voilà  comment  Mr.^^  la  Chapelfe^ 
contre  fbn  intention,  fait  dire  au  Pape  précifementr 
le  contraire  de  ce  qu'il  a  exprimé  dans  fonBrefrLa 

moins 
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inoînsquc  Ton  puifle  dire  de  cette  Traduâîori^' 
c'eft  qu'elle  eft  touc-à*fiiit  louche  dans  cet  en- 
droit. L'équivoque  eft  d'autant  plus  facheufei 
Îu'elle  fe  trouve  dans  la  phrafe  la  plus  efTentîelle, 
:  fi  jel'ofe  dire  ^  dans  les  paroles  âicr^mentelles 
(a).  Iln'eft  pas  nécelTaire  de  vous  avertir  que  & 
vous  confultez  rOriginal^vous  verret  du  premier 
coup  d'odl  i  que  les  Sermens  font  clairement 
compris  dans  la  Difpenfe ,  &  non  dans  les  excep- 
tions i  ouïes  Cas  réiervés. 

U  ne  autre  raifon  plus  fpécieulê  en  faveur  de  Is 
Bulle ,  &  qui  vous  a  auffi  échapé ,  c'eft  que  cette 
Difpenfefemble  être  conditionnelle,  &  avoir  une 
limitation  qui  fauve  tout*  Le  ConfefFeur  du  Rot 
n'en  doit  faire  ufage  que  conformément  à  la  volontJ 
de  Dieu ,  ^  qu'autant  que  celan^aurarièn  de  co»- 
traire  aufalut  du  Roi  Ç-r  de  la  Reine.  Indulgemu^ 
ut  Confeffor  valeat  commutare  Vota . . .  ncc  noa 
Juramenta . k .  in alia Opéra pietatis ^prout fecun-- 
dàm  Deum ,  l^  animarûmfatuti  viderit  convemi" 
re.  il  femble  que  ce  Corrcàif  fuffit  pour  qu'on 
ne foit  plus  fondé  à  dire  que  la  Bulle  fournit  aux 
Rois  de  France  un  expédient  des  plus  faciles  pour 
violer  la  foi  des  Traités.  U  n  fage  Confefreur  qui 
fera  bien  attention  à  ces  dernières  paroles ,  ne  dé- 
liera le  Roi  de  fon  Serment  qu'avec  de  grandes 
Î récautions.  Dès  qu'il  confultera  la  volonté  de 
)ieu,  &  les  intérêts  du  falut  du  Prince,  il  ne  pour^ 
râpas  abufer  du  pouvoir  qu'on  lui  a  remis  entré 
lès  mains. 

Voyez  ^ 

C«>  on  dit  c^u'on  réimprime  le  Traita  dii  Cuite  FmàUc^- 
H!?^  J^^l.^^àitiQnu  11  faut  cfpérw  qu'on  xcftificxa  cctiff 
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Voyez ,  Monfienr ,  fi  je  ne  foutnis  pas  des  mo* 
yeDS  de  défenfe  (^ui  pour  le  moins ,  valent  bien  les 
TÔtres ,  je  veux  dire  qui  font  auffi  éblouiflans ,  car 
pour  de  la  folidité  ils  n'en  ont  pas  plus  que  les  pré-* 
cédans.  Pefez  bien  les  termes  de  la  Bulle,  &  vous 
Tenez  que  cette  limitation ,  qui  paroît  d'abord  fi 
^çieufe ,  ne  tombe  que  fur  le  choix  des  Oeuvres 
de  piété  que  le  Confefleur  devra  impofer  au  Frin* 
ce  pour  faire  la  compenfation  des  Voeux  &  des 
Sermens  dont  il  le  déliera.  Cette  refiriâion  ne 
peut  point  r^arder  la  Difpenfe  même  :  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  ôte  d'une  main  ce  qu'il 
a  donné  de  l'autre.  Voici  donc  vrailëmblable- 
ment  ce  qu^a  voulu  dire  le  St.  Père.  Sentant  corn- 
bien  la  violation  d'un  Traité  appuyé  du  Serment  | 
paroîtroit  odieufe ,  &  cela  fur  un  auCi  léger  pré* 
texte  que  celui  de  la  fimple  incommodité  que  le 
l^oi  pourroit  en  fouffrir ,  il  avertit  le  Confeifeur 
qu'il  doit  faire  bien  attention  à  impoftr  au  Roi 
dans  ces  cas-là ,  quelquesbonnes  Oeuvres  vérita- 
blement agréables  â  Dieu,  quelques  Aumônes^ 
par  exemple ,  allez  fortes  pour  faire  une  efpéce  de 
compenfation, fuivant l'exhortation  àt Daniel  à 
Nabucbodonofor^  Rackettes  tes  péchés  par  des  Au'* 
mines.  Or  pour  un  crime  de  la  Nature  du  Parju* 
re^l  faut  donner  abondamment  aux  pauvres. 

Dès  queî*eus  trouvé  cette  explication,  je  me 
€attois  d'avoir  donné  au  but.  Dans  l'eiltretiea 
quej'aieu  avec  mon  Abbé,  dont  je  vous  ai  déjà 
patlé ,  je  n'ai  pas  manqué  de  lui  communiquer  ma 
coDjeâure ,  &  même  avec  une  forte  de  confian- 
ce. Mais  il  s'eft  mis  à  rire.  &  il  m'a  répondu  que 
£  j'étois  mieux  informé  des  formules  de  la  Chan- 
cellerie Romaine,  je  ne  me  fer  ois  pas  mis  en  frais 

pour 
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poût  attacher  des  idées  prtfdfes  à  ces  expreffioos* 
Ce  font  des  phcafes  j^ement  de  ftile ,  in'a*t-il  dit^ 
&  fuf  quoi  on  ne  doit  point  infîfter*^ 
.  Dès  <}ae  j 'ai  eu  cette  Clefje  ne  me  liiis  plus  em* 
barraffé  de  ces  petkes  formules .  J 'ai  laiiTé  les  de** 
hors  pour  venir  au  Corps  de  la  place.  Je  lui  a!  de^ 
imanâé ,  commeot  il  entendoit  cette  Difpenfe  des 
Sermens  qui  poœroient  un  peu  iocommodet  le 
Roi  ?  Il  m'a  avoué  avec  francbiA  que  c'étoit  une 
Etiigme  inexpliquable  pour  lui ,  &  qu'il  n'y  corn* 

f)ren0it  rien.  J 'aurois  pu  lui  répondre  que  la  B^- 
e  ne  péchoit  point  par  l'obfcurité  ^  que  fon  défaut 
au  contraire  é  toit  d'avoir  parlé  tropclairement. 
'  J  e  crois ,  Mmfieur^  que  c'eft  ainfi  que  votis  en 
juge2préïbntement)&  qu'après  la  petite  difcuP* 
fion  iquoi  vous  m'avez  engagé ,  il  vous  paroît 
évidemment'  que  la  Bulle  difpenfe  les  R6is  de 
France  de  tenir  leurs  Sermens ,  quand  ils  les  trou- 
vent un  peu  incommodes ,  &  qu'à  l'aide  d'un  pe* 
tit  équivalent  en  oeuvres  de  piété,  ils  peuvent  les 
enfreindre  en  lyreté  de  confcience.  Ce  Pape  crut 

S  ratifier  le  Roi  Jean  en  lui  rendant  ainfi  le  Parjure 
e  ptain»pié. 
•  Mr#  Barbeirac  dans  fes  Notes  fiir  Pufendorff^ 
%  cité  un  beau  paflàge  de  Libanius  qui  explique 
comment  il  fe  peut  faire  que  les  Hommes  s'aban- 
donnent quelquefois'  su  Parjure.  Sa  penlëe  eft 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  commettent 
ce  crime  par  un  principe  d'impiété .  Le  plus  grand 
nombre  content  fiir  l'infinie  miférrcôrde  de  Dieu, 
qu'ils  fe  flattent  qui  s'étendra  jufqu'anx  Parju* 
xes*  Il  y  a  des  gens  qui  voyant  leur  affaires  defef- 
pérées,&  qu'il  neleurrefteplusqu'un&ul  expé- 
dient pour  te  tirer  d*embarra$ ,  hazardeàt  le  Ser- 
ment. 


de  Juillet ,  Aoi$  B  Septemhre ,  1 747.  6g 

ment.  Ils  Te  font  iUoficm  li-deflas ,  &  fe  flattent 
qu'à  forœ  de  Sacrifices ,  de  Voe^ar  &  d*Oflfran- 
des  9  ils  pourront  obtenir  du  Ciel  gardon  de  ce 
faux  Serment.  Après  tout ,  la  punition  du  Par*' 
jure  eft  un  mal  éloigné ,  &  le  dérangement  des 
ai&i'res  efiun  mal  auquelil  faut  remédier  incef-^ 
£imment(tf).  Si  ce  Rhéteur  Payen  eut  pu  voir 
la  Bulle  de  Clément  VI ^  qu'auroit-il  dit  de  cette 
.manière  facile  de  commuer  les  Sermens  ,  dès 
qu'ils  incommodent  tant  foit  peu  ? 

Chex  les  anciens  Romains  les  Pontifes  avolent 
le  droit  de  délier  quelquefois  les  Voeax ,  &  de 
connoître  des  Sermens.  Dans  de  certains  cas  ils 
•croyoient  pouvoir  les  commuer ,  &  en  régler  Té- 
yaluation.  Mais  c'étoient  ordinairement  desef» 

irits  timides  que  le  moindre  fcrupule  arrétoir» 
ieurs  Succefleurs  ontfu  trancher  plus  hardiment 
ces  fortes  de  Queftions ,  témoin  notre  Clément. 
Cet  hai>ile  Homme ,  au  cas  que  les  Rois  de  Fran*^ 
çefefu0ent  liés  par  des  noeuds  indiffolubles^ne 
s'e(ipasamufé  à  les  dénouer  peu  à  peu»  Il  nepar 
roît  pas  que  pour  dégager  ces  Princes, il  fe  ioit 
fervi  desClefs  deSt.Pierre,maisferappellantheu^ 
ireu&ment  que  les  SucceiTeurs  de  ce  Chef  des  Ar 
pôtres^font  auffi  munis  de  deux  Epées,  il  en  a 
làifi  une& acoupé tout  d^un coup  lenoeud  gor<- 
dien.  Je  fuis  &c^ 

*  i£0  Barheiraefitr Pufeniofff^p»  ^%U 

BREF*  ' 

de  Cle'ment  VI ,  f»  faveur  du  Roi  de  France 

]EAH^de  laReine  Jeanne» 

Quod  Confejforpoteji  mntare  Vota ,  Çjf  Jura^^ 

ménta  eorum» 

7'otneXXXIX.PartieI.         B  Cle- 
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QLeMENS  EpifiofM  fefvus  fervoram  Des ,  cà» 
riffunis  ik^hrifio  Filiis  ,  Joanni  Régi  ^ 
}0ANNA£  TH^^ip^ae  Franciae  ïlluftribfu .  Saîutem 
i^  Apofipliçam  benediâhnem.  Votis  vefiris  A- 
benttr  émnMmH% yiispraecipué  perquoeficut piè 
dejideré^tis ,  paçem ,  o'  falutem  animae ,  Deo  pro- 
pitio ,  confequi  valeatis*  Hinc  efl  quèd  nos  Tfeftris 
fuppliçatiombus  inclinait ,  Vtéis  i^  Suecejforibus 
j/efiris  Regibus  Çs?  Regims  Franciae ,  juipro  tem* 
porefuerint ,  ac  Veftrum  &)ft  eorum  cutlibety  auHo' 
ritâteApoftolica^  tenorepraefentium  inperpetuum 
indulgemns^  nt  ConfejJ'orReUgiofus^  vetfecula" 
ris ,  quem  Veftrum  (^  eorum  quilibet  duxerit  eli- 
gendum ,  Fota  perFas  forfitaujam  emijfa ,  ac  per 
Vos  iaf fucceJforefVeftros  iu  pyierum  emittènda , 
Ultramarinoy  ac  Beatorum  Petri^  PàuUApo- 
ftolornm^accaftitatis  (<f  coutinentiaeFotis  dUn^ 
$axa$  txceprtis  ;  nec  non  Jmrameikta  perFosprae- 
ftita\  y  per  Vos  fe?  eos  praeftànda  in  pofierum , 

ÎuaeVos  ^illifervare  commode  non  pojjetis ,  Vo^ 
is  isf  cis  commutare  valeàt  in  alia  opéra  pietatis , 
prout fecundàm  Deum,'^  dÉimatum' Veftra- 
Tum  i  £sf  eorum  fduti  viderit  expedire,  Nnlli  er* 
go  ôunnino  bominum  liceaf  banc  paginam  noftrae 
Concejfionis  infringere ,  vel  et  auju  temérario  -con- 
"praire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  praefumpfe" 
rit  f  indignationem  Omnipotentis  Dei^^ Beafe* 
rum  Pétri  ^  Pauli  ApaftohrHm  ejusfe  no^erit 
incurfurum. 

Datum  Avinioni  XIL  Calend» 
.   Maji  anno  nom. 


AR. 
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AMYNTdn  àDdTHEODORAjOrtheHERMlT; 

a  Poem'in  cbree  Cantos. 

C'cft-à-dire, 

Amintôr  6?  Théodore  ,  ou  THermite; 
Poèmç  en  trois  Chants.  7*  4^  de  loo  Pag»  envi- 
ron. A  Londres ,  chez  P»  Vaillant  x  747. 

\4  R^Mallet  Auteur  de  ce  Poème  le.dédie  â 
^^^  Mîlord  Chefterfield.  C'eft  un  homoMUM 
qu'il  rend  à  l'homme  dégoût  plutôt  qu'à  l'hom- 
med'^tat.  Le»  beaux  arts  ^  oui  déclinent  par  de- 
grés yont  befoin  de.  la  proteaion  d'un  Seigneur  , 
qui  iMU^icBtknent  autantque  par  réflexion  en  con'» 
noie  tout  le  prix.  Le  Cardinal  àtEÀsbetieuAm^ 
inonaliû  fou  nom  par  l'établiirenient  de  l'Aca- 
démie Françoife,  Le  feu  Comte  d'Oar/Àri^avoît 
{oxmé  un  projet  à  peu  prè^  pareil,  pour  l'Angle- 
terre. Ona lieu  d'eljpérer  que  Milord  çbefterm 

^Wi^exécuteraundeUeinfintileàfaNation,  &:fi 
glorieux  ponrlui-même. 

J'affiiiviMr.  M«//tf/  dan$  c^  court  expofiî  de 
ibo  Ëpitre  dédicatcnre ,  qui  dîfférentei  des  Pièces 
de  ce  genre  contient  des  choTes  &  non  de  vains 
complimensé  Je  continuerai  à  le  Ëiire  parler  lui- 
même  dans  la  fuite  de  cet  Extraie^  Le  crayon  d^ua 
TaUeaoeft  (dus  propre  à^  faire  connoitreiqifo 
ne  le  feroit  Panaly  fe  la  plus,  détaillée. 

Chant  I.  Dans  cette  vafte  étendue ,  où  la 
Mer  Atlantique  roule  fes  flots  d'uu  moodeà  l'au-^ 
txQ^Kilda  àetni€xede$.Héirfdes  (^) ,  porte  ^auiE 

Cîeux 

(*)  Ces  lies  appellées  auffi  Ifcs'  Vf^ijîertie$  Te  tiouveiit 
pies  des  côtes  Occidemales  de  l^Ecoffe.  La  meilleure'de^ 

E  2  fciip* 
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Cieus  fil  téte^levée.  Ile  fortunée ,  qaoiqfie  rtA* 
fine  de  TOurfé ,  elle  ignore  les  arts ,  qui  poliflènt 
&corrpi|ipent4es  climats  plus  doux  ,£(po£^de 
les  biens  de  la  (impie  Nature  &  de  la  (impie  Vertp. 
L'Ambition  n'y  a  point  encore  pénétré.  Jamais 
la  guerre  n'y  portal'étendart  teint  de  fang  &  le  fer 
deftruâeur.  La  volupté,  cette  Sirène  flateufe^ 
qui  enivre  les  nations  d'unNeâar  empoifonné, 
y  eft  un  nom  inconnu.  Mais  le  contentement  que 
u  raifon  procure,  la  fidélité  qui  unit  une  com- 
munauté de  coeurs  fans  artifice,  &  furtout  l'igno- 
rance du  crime  dirigent  ce  petit  monde,  &  aflTu- 
rent  i  fes  habitans  une  vie  heureufe ,  un  efpr it  libre 
delaragedespaffions,un  corps  exemt  de  mala- 
die. V  ous  voyez  fur  tous  les  teints  les  rofes  de  la' 
ânté ,  &  dans  ces  corps  endurcis  pivr  la  tempéran- 
ce les  fouples  reflbrts  de  la  vigueur*  Pour  comble 
de  bonheur,  la  liberté ,  que  ne  connoîtront  jamais 
l-'avarice  &  l'ambition ,  habite  chex  ce  peuple ,  & 
avec  elle  le  contentement  &  l'indépendance. 
;  Fille  du  Ciel  &  de  la  Nature ,  Mufe  favorable 
prétex-moi  votre  fecours  :  Etendez  vos  ailes  fur 
ces  flots  tumultueux ,  &  fur  cette  côte  inaccefli- 
ble  ;  faites  rendre  à  votre  Lire  des  fons  tendres , 
qui  conviennent  au  trifiefujetdemesvers. 
»  Ceft  ici  qa^Aurile ,  le  vertueux  y/uriU ,  chafltf 
de  là  Terre  natale,  traînoit  les  reftes  d'une  vie  n- 
£îe  par  la  douleur,  &  méloit  fes  plaintes  auxxnu- 
giflemens  des  flots«  Un  ibuvenir  affreux  lui  rap- 

pelloît 

fcription  qu'on  en  ait,  eft  celle  qa*en  donna  en  1703.  an 
l^abtranc  du  pays  nomm^  Martin.  Ceft  de  lui  que  Mr.  4M- 
Ut  a  tité  fes  peintures  ;  mais  ce  qui  eft  fec ,  petit ,  fie  fabur- 
leux  dans  le  livre  de  Mr.  Martin  »  devient  dans  notre  Au* 
teur  gracieux ,  int^reftant ,  &  prelque  Tiaifeinblable. 
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))d}oît  un  paffé  accablant ,  une  époufe ,  &  une  fille 
aimable  laifTées  làns  défenfe  à  ladifcrétion  d'um 
ennemi,  que  la  rage  civile  &  le  zèle  furieux  ani'^ 
moîenc  à  la  cruauté.  Tel  étoit  Tétatde  Tamede 
cet  illuftre  exilé ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  porta  dans 
&s  playes  un  beaume  faluuire.  Le  calme  reparut  | 
mais  un  calme  pareil  à  celui  de  la  Mer  irritée ,  oui 
après  la  tempête  continue  encore  à  frémir.  La 
raifon  reprend  enfin  fon  empire.  Il  élevé  fes  yeux 
vers  r£tre,dont  la  main  ne  blefle  que  pour  guérir, 
&  ne  châtie  que  pour  corriger.  Il  voit  dans  una 
perfpeâive  brillante  un  monde  de  lumière  &  d'a^^ 
mour ,  &  fi  quelques  foupirs  s'échappent  encore 
de  fon  coeur ,  ils  lui  font  arrachés  par  l'idée  dea 
peines  que  fbufient  pour  lui  fon  épou(ë  &  fa  fille,' 
&  par  rintérét  d'un  ennemi ,  qui  infenfible  à  la 
pitié  pourra  ,tnais  envain ,  implorer  celle  du  CieL 
Placé  entre  les  Jumeaux ,  le  Soleil  rendoit  aux 
climats  Méridionaux  un  printems  délicieux,  iSç 
portant  fon  influence  fur  ces  rochers  folitairesy 
attiroit  de  terres  inconnues  une  multitude  d'oi- 
féaux.  Aurèle  obfervoit  les  jeux  &  les  tendres 
tranfportsdeceshabitans  de  l'air,  &abai(Iànt  fes 
teeardsfiirlaMer  il  adoroit  la  main,  qui  retient 
rOcean  dans  des  bornes  éternelles ,  &  qui  par  lé 
moyen  des  vents  joignant  un  pôle  à  l'autre ,  rà« 
proche  des  mondes  féparés^  &  unit  par  les  liens  du 
wbin  &  de  l'amour  la  famille  univerfelle  de  la  ter- 
R-L'aftre  du  jour  fe  penchoit  fur  l'Océan^Le  mi- 
nm  axuré  rendoit  au  monde  l'image  du  divin 
flambeau»  &  autour  d'elle  des  nuages  brillans  for* 
inojcDt  fur  la  furface  des  eaux  un  payfage  aérien» 
I/ofbnfourd  &  plaintif  s'élève  tout- à- coup  de$ 
voûtes  fottterraioes  que  la  Mer  a  creufées;les  Ro« 

E  3  chefs 
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leurs  chants.  I^  vent  du  Sud  ^  qui  porto  la  dcÛTO:- 
tion  fur  fcsaflcs^fc  précipite  fur  la  Ntow  A-V^bn 
d'un  rocher -Ar^/^  contemple  ces  ondes  emue$# 
IlentettdletonnerrederOcéan;avojtlcs  mon- 
tâmes d'eau,  qui  s'élèvent  vers  les  aOrcs.  Aufli 
loin  que  û  vue  peut  s'étendre,  là  ou  Icsdemiercs 
Vagues  confondent  leur  écume  arec  les.nu»,wi 
vaifïcauparoîtfuWtement-  -/4«ri/^lcyoit,&  m- 
roque  le  pouvoir  ,  dont  les  vents  entendent  la 
voix..».   Sauvez  grand  Dieu  ces  hommes  mah 

heureux  ! Mais  ,  non ,  têtes  dévouées  à  ta 

mort ,  ni  vos  voeux  ni  ceux  des  autre»  ne  privent 
arrêter  l'heure  fatale.  Emporté  parlestourbiUoD^ 
le  vaîflc^u  tourne  avec  impétuofité  ;  Icgouvernail 
fe rompt; les  mats  tombent  fracaffés ;  les  voiles 
déchirées  volent dan»lesair«*  Funeflc. moment  J 
La  moitié  de  l' Océan  s'élève ,  &  formantune  va- 

Semetiaçanteelleretombe  en  déluge.  Lie  vaif- 
lu  s'enfonce  pour  ne  reparoîtrc  jamais.  A^rele 
verfe  des  larmes  ;  il  élevé  foa  coeur  &  ûs  fimpirs 
vers  le  CîeL  Souverain  Arbitra  dePUmver/^  ditf 
Il  ta  volonté foH  faite  !  mais  U  mort  demande  ttne 
larme  ^  6?  P homme  doitfenùr  IcsmanJsMCbn^ 

^  lîs'en  retourne.  Des  échos  répétés  lui  Mrttitf 
desfons  plaintifs.  Il  voit  une  troupe  d'fofiilarea 
aflcmblés  autour  d'un  homme  tiré  des.  flots  «  e* 
tendu  fur  le  rivage.  Ses  yeux  ont  perdu  leunéclat; 
le  vermillon  n'anime  plus  fts joues;  la  mort  ré- 
pand fur  fes  traits  une  pâleur  affreufe.  De  feschcr 
veux  degoutereau  falée  ;  &  dans  fa  mam  un  mor- 
ceauderametémoîgnequ'îlalongtemsluté  avec 

les  flots*  Jeune  &  formé  avec  comptauance  par 

les 
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les  mains  de  laNature,  les  proportions  &  les  grâces 
feréunLÛTent  dans  fon  corps.  Aurèle  lé  fait  tranf- 
porter  à  û  grotte. ,  On  Tagitc*  on  réchauffe  Tes 
membres  glacés,  on  parfume  1  air  d'odeurs  aro- 
matiques ,•  une  liqi^eur  efficace  pénètre  dans  Xes 
lèvres.  Il  s'éveille  ;  Ibn  poux  recommence  à  bat- 
tre, (on  teint  recouvre  fes  rofes»  Rappelle  à  de 
nouvelles  peines 9 il  jette  de  fimeftes  regards  fur 
le  Cîel ,  les  montagnes ,  &  le  peuple  qui  l^n  viton-* 
ne.  Les  pleurs  coulent  de  fes  yeui*  ;  il  les  referme  ; 
fes  mouvemens  foiit  coiivulfifs  ;  fa  poitrine  s'éle^^ 
ve,<&  le  langage  de  régarement  fort  enfin  de  â 
bouche.  Baiiïez  ,  batyez  les  voiles,  é».  Sauvez 
nous ,  BêutéUivine  / . .  •  P Océan  ejlfufpeudu  fur 
nos  iites ....  Dernière  efpérance  de  mon  ame^  non^ 
nous  ne  ferons  point féparis . .  • .  Grâce  l  grâce  !  vo^ 
yez  cette  v^ue ,  qui  s^  élevé  au  milieu  de  nous ,  elle 
y  enlevé  à  ma  vue.  0  !  qu*un  nouveau  Soleil  échu" 
re  cet  abime  !  Engloutie .  •  •  •  perdue  •  •  •  •  perdue 
pour  jamais.  Il  ceile  de  parler  ;  Tétonnement  & 
refioi s'emparent  des  pales  aflifians.  jfurèle  les 
congédie;  u fixe  fes  regards  fur  le  vifagedel'é* 
trançer  ;  aucun  de  fes  mouvemens  aucun  de  les 
foupirsneluiéchàpe.  Sufpendu  entre  le  defir  de 
le  confoler  &  la  crainte  de  rompre  le  filence&cré 
dûauzmauf  extrêmes.  To/,  dit-il  enfin,  qn*uM 
miracle  a  tire  de  la  Mer  Jî  tesfens  revenus  avec  t^ 
%iepeuvent  dif cerner  lamain  qui f  a  fauyi^  adores 
€ttte  main  Divine.  Compté  parmi  les  morts  ^  en^ 
fermé  dans  un  abime  impénétrable^  la  voix  toute 
pmffante  commanda  à  la  mort  de  t  épargner^  %^4 
^aMer  de  rendre  fa  proye^  pour  quefapviparfa 
bonté  tu fujfes  uf$.  mçnument  d*  admiration^  d^a- 
mour..^.  Il  ne  m^^ntend  point..  Qnefqne  fecref 

E'4  tour* 


/ 


ioUtment  accable  fin  ame ,  (^  diftille  de  fis  yeux  eii . 

Urmes  amer  es OuDres  moi  cependant  ton  coeur^ 

Quelque  affligé  que  tu  fiis  ^fache  auepar  untrifle 
privilège  moi  même  firme  a  la  mijere  fai  droit  de 
partager  les  douleurs  des  infirtunis  &  de  rendre 
aux  enfansde  la  trijlejfi  larme pout  larme  ^fiu* 
pir  pourfiupir.  Ma  compajjion^mon  amitié  fatten^ 
dent  pour  calmer  tes  peines  J:sf pour  rappeller  ta  ver- 
iii  au  ciel  ^  au  bonheur.  Qu*ai'je  entendues*  écrh 
l'étranger  après  quelques  fndans  de  Glence  ^fiit 
cette  terre  ignorée  y  dernière  borne  de  la  Nature  ^ 
puis- je  ejpérerunconfilateurl  Généreux  inconnu^ 
fi  vos  maux  affociés  au  defifpoir  ne  veulent  point  dé 
remède  i  voyez  en  moi  un  digne  compagnon  que  la 
terre  Çff  le  ciel  concourent  a  rendre  malheureux  y 

Îme  le  commencement  du  jour  ne  réveillera  plus  i 
a  joie .  (ff  que  la  nuit  n^  invitera  plus  au  repos  . . .  - 
Dans  la  fleur  de  votre  âge ,  votte  coeur  touché  pat 
une  Beauté  toute  divine  fintit^il  PimpreJJion  qi^^ 
gllecaufij  lorfqu*ellefi  prifinte  a  nos  yeux  ^  Le 
ciel  parut-il confintir  à  votre  paffion ,  &  vous  ac^ 
corda  t'il  ce  honheuf  des  anges  ^P  amour  payé  par 
P amour  ?  Connûtes  vous  cesépanchemensde  coeur 
pénétrés  de  fidélité^  de  tendrejfi  là  de  vertu  ? ....  Si 
tel  fut  votrefirt^  connoiffant  ma  félicité^  Vous  con* 
cevrez  mon  defifpoir^  Ce  bonheur ,  tout  ce  bonheut 
êfi  pour  jamais  abimé  dans  ces  ondes  éloignées .  ^ .  • 
Vous  deux ,  qui  dévouâtes  aux  vents  ^  aux  flots 
fa  tète  innocente ,  vous  finis  pouvez  dire  ce  que  f  al 
perdu ....  0  malheureufe  amante  l  0  infortuné 
Amintor  ! . . . .  Des  Tanglots ,  des  gémifTemcDS , 
nn  morne  defefpoir  fuccedent  i  ces  paroles. 

jlurèleen  fent  Timpreffion.  Inftruitpar  la  Na- 
ture ,  U  cQmpiûc  par  fts  regards*  Il  a'einploie  que 

des 
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des  ezpreflions  adoaciflkntes ,  &  ne  combat  point 
tta  amour  ûins  efpoir*  Que  nepuis-je ,  Âmintur , 
fitilager  des  maux  que  Reportage  ?  Ce  coeur ,  ctqU'' 
en  le  ciel  qui  voit  tes  larmes ,  tranfporteroit  du  tien 
[es  douleurs  les  plus  vives.  Hélas  !  que  la  douleur 


pleurs  de  l^ amour  fanSifiet 

me;  elles  Patteudrijffent  ^  maisfausPaJfujettir* 

Noms  mêlerons  nos  larmes  pour  Poijet  de  tes  rr- 

^rets^  Tous  les  jours ,  lorfque  t*  Aurore  dorera  les 

montagnes ^^ que  lefoir  Us  couvrira  defes  om" 

bres^  chacun  tUs  charmes  de  fou  vifage  iffdefin 

orne  fera  kfujet  de  nos  difioûrs^  Tu  entendras  de 

moi  le  récit  le  plus  terrible  .  ♦ . .  Axnintor ,  ton 

€oeur  accablé  defes  maux  frémira  en  apprenant  les 

miens, ....  Mais  P  heure  de  Pobfcuritéeft  venue. 

Ilefttems  de  repofer  tes  membres  fatigués,  Minif 

très  des  deux  !  portez  le  calme  dansjon  ejprit^pré" 

fentez  lui  des  images  confolantes ,  î^foufieZ  dans 

fon  ame  lapaix  facrée  ^  qu*un  bon  coeur  éprouve 

toujours!. 

Chant  IL  Pendant  que  la  nuit  étend  fes  Voi- 
les fur  la  Nature ,  les  tourbillons  continuent  dt 
gronder ,  &  les  ondes  irritées  portent  leurs  fons  i 
Torcille  A*Amintor.  Emu  par  chaque  vent ,  em- 
porté par  chaque  vague  ,  îl  fe  repréfente  celle , 
qui  plus  chère  que  fa  vie  vient  de  lui  être  enlevée. 
Exmn  Ion  ame  appéfantiefuccombe  par  degrés  au 
itpos«  CefTation  de  peine  peu  durable  !  Son  ima- 
^nation  lui  préfente  des  objets  de  craintes  &  de 
joyes  imaginaires.  Tantôt  enfeveli  de  nouveau 
Ibus  les  montagnes  de  la  Mer,ou  élevé  avec  elles 
jufqu'auz  nues  >  tantôt  plongé  dans  des  cavernes 
*  £  y  pro- 
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pfofoodcsOToblabrillJiitelMArr.  SoDune 
tendre  £e  montre  ùbs  nuages  djos  les  yeux.  Ne 
conooiflaot  point  de  crimes  elle  ne  cache  point  de 
defirs*  Des  mirtcs  fleoris  embaument  ces  lieaXé 
Des  ^oflignols  chantent  des  cbantsnnptiaux.  Les 
deox  amans  volent  fiir  nn gazon  émafllé^  &  leurs 
âmes  s'exhalent  en  tendres  tranfports.  Trois  fois 
les  bras  d*vf0f/»/0r  veulent  embrafler  fbn  aman- 
te; trois  fois  elle  s*échape,&  s'évanouit  dans  les 
airs  ^ .  •  •  ÀrréteS'toi ,  oàfuis'tm  ?  •  • . .  Ses  cris  le 
réveillent.  Ilibuprç^fès  lens  tranfportés  par  la 
TÎfîon  lui  offrent  toujours  cette  forme  chérie»  Il 
croit encoreentendreû voix.  Douce illulion que 
laréfiexion  diffipe  !  Il  fent  de  nouveau  toutes  lès 

Î|eines.  Il  (é  kve ,  parcourt  le  rivage ,  &  montant 
brie  rocher  veut  &  précipiter  dans  les  flots.  Ce 
ne  fut  point  la  raifbn  ni  la  foumifllon  aux  ordres 
céledes  qui  l'arrêta  ,  mais  une  foibk  efpérance 
que  peut-être  refquif ,  où  lui-même  porta  iba 
amante,  s'offrira  à  fâ  vue»  Mais  envain  jette- 1- il 
de  tous  côtés  des  regards  ardens,il  ne  voit  ni  cet 
efquif  ni  ce  cadavre ,  au'il  voudroit  arrolèr  de  lar* 
taks  &  couvrir  lui  même  de  terre. 

L'Aurore  ouvrant  les  portes  Orientales  des 
deux  éievoit  fon  flambeau  fur  la  Terre  &  fur  la 
^cr.  L'horîfon  dévoilé  aux  yeux  èiAmintor  lui 
offroit  des  fpeâacles  grands  quoique  làuvages ,  & 
variés  avec  magnificence.  Cependant  AurèU  ré- 
veillé  d'un  fommeil  tranquille  cberchoit  le  jennç 
étranger.  Mais  d'abord  s'adreflfant  à  celui ,  qui 
forma  fon  coeur  pour  fcntir ,  Origine  de  la  lumie* 
re ,  dit-îl ,  toi  dont  le  Soleil  emprunte  fa  /plendeur , 
Source  de  vie ^ d'amour^  quoique  ton  ejfence [t 
dérobe  a  la  vue  isf  aux  recheircbeis  des  mortels^ 

l^iont'^ 


Fiartpn0^tfi^vcJAmaimi€  fpnCréatiur  imprimh 

damfi^  ouvrages  cnçaraâeref  auffi  amciensqueU 

SoUiii^at^lfi.durakUsquelHi.  Ues  lonangts  im» 

n^grtçiUs^^oHf  rendues  Par  tms  les  habitons  de  U 

Terra.^  de  hjder ^^  de  VAir.  Ma  voix  recon* 

ù  camJÊ^itre  l^pour  f adorer ^  libre  defuivre  la 
vefluf:i_  de  parvenir  an  bonbeujr  Joit  qnejefois 

dêfti9$4^^^^^'*^^*  Pf^  l^^S^^  ^^^  fir^  P heure  de  la 
mort  s"*  approche ,  dmgnes ,  o  mon  père  fff  mon  amij 
m^fjomdmre  innocent  an  travers  dnféjonr  obfcnr 
dct*  erreur  ^.dncrime  I 

Après  ces  mots ,  il  monte  fur  le  roc  ;  il  y  voit 
rincojfnu,  qui  couché  for  la  terre  &  abîme  dans 
fes  pçai^e^  n^apperçoit  point  fon  hôte«  Toucha 
de  comi^^on  Aurèle  le  contemple.  Spe3acle\ 
àitril^qui arracberoip  des  larmes  des  yeux  les  pins 
4UC0Utuntis  àV opulence  ^  à  la  grandeur^  Celnf 


g^i^le  fortuné  yle  grand  apprennent  ce  quefos^* 
firent  les  malheureux, .  ce  que  les  heureux  ont  à 

€rAMra, deux  lècoutjez  moi  ! ....  s'écrie 

^XkCfiîipfyi^tÀmintor.  Si  ma  douleur  pouvoit  me 

£Ofîduire  a  la  rage^  aux  angoijfes  mortelles ,  je 

h/nirois  mon  fort.  Je  fuis  las  au  Soleil.  Le  retour 

desjours^  des  nuits  n^eflpour  moi  qu\hfcuriti 

^  que  d^efpoir . .  •  •   Mais  qui  fe  plaint  oublie 

Jm^d  peut  mourir ....  O  fille  fainte  I  fi  dans  le 
'fi9urfacré  du  repos  les  noms  qui  te  furent  les  plus 
ehers ,  ceux  d*un  amant  ^  a  un  ami  tUntérejfen,t 
encore  jettes  fur  moi  un  rayon ,  qui  me  découvre  le 
lieu  oA  fe  trouve  ton  corps  !  Que  je  puijfe ....   0 

^  fort 


y6        hlÉLÎOrWLiUaZ  BMSOHHIsfÈ 

Jùrt  cruel  !  rappellitz  vous  pour  une  telle  tâche  ma 
amaut  à  la  pie ...  ?  quejepuijje  rendre  les  derniers 
honneurs  àfes  refies  chéris  ^fleurer fur  Pmme  gks- 
de ,  ^fermant  mes  propres  yeux  mêler  m'a  cemdre 
Àlajienne.  Le  fageyfjvr^/e  l'interrompt.   Tels  é* 


malheur  apprens  à  juger  du  tien  ^^  fâche  lefup* 
porter* 

Tu  vois  en  moi  un  homme ^dant  lé  commence' 
ment  C<f  le  milieu  de  la  viepajfis  dans  les  bonnenrs 
^  employés  en  aSions  vertueufes firent  refpeBer  le 
nom  de  ce  petit  nombre  d'hommes^  dont  la  louange 
efi^lorieufe.  LapoJIeJjlion  d'aune  époùfe  chérie  acbe^ 
^ott  de  me  rendre  heur  eux.  Les  liens  de  P  amitié 
(^  de  latendrejfe  unijfoient  nos  coeurs  ^  nos  z^^* 
lontés.  Nos  efpérances j  nos  craintes^  notre  terre 
tsf  nos  deux  étoient  les  mêmes.  Déchu  de  cet  état 
de  bonheur  dans  un  âge  avancé^e  me  vis^  AmÎDtor, 
confondu  avec  des  brigans  i^  des  malfaiteurs ,  ^ 
' condamné  à  fentir  la  main  de  la  vengeance pubii*^ 
que ,  que  le  crime  féuldevr oit  craindre* 

0  toi!  qui  dans  un  long  exil  a  appris  à  connoi* 
trelamain  d'un  Opprejeur  ^  Chyles  (is),  entens 

ton 

(«T)  C'eft  aaz  dernières  années  du  règne  étCiarteslf» 

Sue  rAuteui  ûxe  le  tems  du  fujetde  Ton  Foëme.  Ceux  , 
it-il  dans  fa  préface  ^quipuvemoient  V  Eeoffk  fous  ee  PriH- 
<« .  •  k  •  féiuifoient  au  ieftjpoh'  Ut  peuples  jie  ee  pays  ,  Çy  /«; 
pilUieut  m  les  empri/etmoient  ,  &  Us  majftureient  enfuite  ,  pour 
moeir  ciié  aux  effets  A* un  pareil  Atfejpeir , . . .  Ils  pour/uivoient 
^  per/éeuteient  feus  U  nom  de  fanatiques  Çv  deféditieux  tous 
eeuXf^ui  attachés  à  leur  Patrie  prenoient  la  àéfenfk  des  lûix .  • . 
JTai  entre  Us  mains  la  copie  d'un  alfe^  dont  V original Jigni  par 
U  Roi  Chaiksyi  trouve  dans  fa^SecréïairtrUf  oà  Pon  cémsêande 
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iùnpempie  ^quigimijfamtfom  MMJougpéireiisécom^. 
jurepar  cesjomrî  que  tu  pdjpu  dams  U  àefiim Pam* 
goijje  Çs^  /e  defefpoir  ,  J^  avoir  pitié  de  fa  mifere  ! 

Loin  de  moi  cependant  cette  licence  d'mm  zèle 
amer ,  qui  fous  le  nom  d* amour  de  la  patrie  cache 
labéûne  du  trône.  Que  lajujlice  i^  les  toix  main^ 
tiennent  le  Prince  j  mais  qn*  elles  protègent  eu  mê^ 
ntetems  le  peuple.  Uun  &  l* autre  tiennent  leurs 
droits  du  ciel  j^  doivent  préferver  le  premier  de 
uns  les  biens ,  la  libertin  Héritage  de  tout  Etre  que 
penfeydroit  divin  de  P humanité  j  don  irrévçcable 
du  ciel  !  Pour  conjerver  ce  bien ,  les  Rois  refurent 
leurpourpre,  leur  fceptre ^^  leur  couronne^  Lé 
peuple  à  genoux  refpeâe  comme  Souiferain  celui 
qu^  il  aime  comme  père.  Mais  fi  loin  d'être  leber* 
ger  le  Monarque  devient  P  ennemi  de  fou  peuple^ 
PoiéiJfanceàuntelPrince  ejl  une  trahifçn  contre, 
f  humanité'  Le  ciel,  Amintor ,  ordonneroit-il  de 
rendre  hommage  a  P enfer  (ff  d'adorer  lapefte  ou  la 
tempête  ?  T'riftefort  de  cette  terre  infortunée  !  Nos 
chaînes ,  nosgémiffemens ,  nos  antres  dernière  re* 
traite  de  P infortune  annoncèrent'  aux  cieux  not 
malheurs.  Un  pouvoir  fatal  appéfanti fur  la  tête  des 
errons  exterminoit  en  Tiran  cenx  qu'il  efit  dû  ra* 
mener  en  père 

Dans  ce  gouffre  furent  engloutis  mes  biens.  Moi 
mime  regardé  comme  contagieux  ^  je  fus  condamné 
fa»s  être  entendu  à  une  mort  ignominieufe.  Le 
prixdufangfut  mis  fur  ma  tête ,  ^fur  mes  pas  fut 

lâchée 

defahtfur  ces  malheureux  des  exécutions  militaires  y  fani  pré' 
tés  nicinviEtion ....  Xmà  cru  devoir  rapporter  ee  fait ,  pour 
1«i*on  ne  crût  point  exagérée  la  relation  il' Avucief  fui  àpeiuo 
approthi.de  la  vfiiSé. 
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lm€Utmmecêb9rtede  mwjbrts  hmmams.  LaTtfi^ 
Zfémce fÎÊttc^t^e  àmmemmemi  cêwmuff abhorra  par 
Tesfirféits.  Um  zelefamgmmurepour  la eattfe  delà 
Rtligiêm^ciemxl  pàuvez^voms  reutfmdrcfams  la»» 
ctrvsfêmJres!  )  le  trams  forma  en  Ute féroce, Il  or- 
mtfesfmppots  ;  Hsfomientfmr  mes  terres^  Ç5*  ne  ref" 
pe3emtpas  ces  ajyles^où  P  amour ^^knfçrtu  oftment 
fi  toagtems  babtté.  Ma  femme ,  ma  fille  emlevies 
parlé  barkàrefomf  expiées  à  fts  menaces  iS  à  [es 
iomrmem.  Il  vesst  arracher  de  leurs  craintes  le 
Kern  de  ma  retraite  Çs?  les  retient  encore  fnrfes  /o- 

Îers  déteftés.  Emilie  !  tendre  ipomfe  !  ^  tar  ma 
rhéodOTtfemlrage  de  notre  amonri  •••  M!  an^aw 
imnepenf/e  ne  i^écbape  vers  cette  terre  fatale.  Des 
dicottvertes  ponrroient  troubler  la  paix  de  mon 
eoemr^^aUmerdâns  le  defefpoir  mes  ejpérances 
du  ciel.  Ildit  ;  mais ,  o  ma  Mafe  !  pourrez-yous 
exprimer  ce  que  fèntit  Amintor'i  deux!  eft-ce 
vous'i  .♦ .  .Qu^ai'jeentêndu'i..0Eft''Ceiien'tfotu^ 
Aarèle  ?..  ».  vàusl^bomme  le  plus  maltraité  (ff  le 
plus  matbeurenx  f  Hilas  !  vous  fûtes  père ....  Sur 
tette  côte  fatale  votreTtiéodote....  Ilcombeàces 
mots;  un  froid  mortel  glace  fes  ▼eines,&  la  TÎe  pa« 
roît  prête  i  s*envoler  du  féjour  Qu'elle  ^liorre« 
Tel  qu'un  voyageur  frappé  de  la  rovdre  demeure 
immobile, tel  parut  le  pei'einfortané.  Aucun  (ou- 
pir  ne  lui  échape;  aucune  larme  n'a  la  force  de 
couler  ;  tous  fes  fens  fom  fufpendus.  Un  morue 
ïîlfence  remplit  ee  court  mais  affreux  intervalle* 
Ré  veillé  à  la  rage  Amintor  tire  fon  poignarda  Sur 
Wîoi,  dît-il ,  tes  maux  vont  être  vengés  ;  ici finijffeitt 
mes  malheurs»  Il  tourne  contre  M  la  pointé*  fata- 
le ;  mais  yfjvr^/^rappellant  fon  ame  fupérieure  fê 
retrouve  lui-même,  &arrétete1>ras  du  jeune 

hom:* 
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hboime.  Il  jette  fur  lurdesregardspénétrans  & 

lui  parle  en  ces  termes.  Qui  que  tu  fois  garda  toi 

â^  intenter  fur  tes  jours.  K*  ajoutes  pas  à  tes  crtmei^ 

fi  tu  eu  as  à  te  reprocher  ^celui  que  la  Nature  ah* 

borre  i^qué  le  ciel  ne  peut  pardonner  .  • .  ♦  Parle 

plitôt.  Mcnameagitéefe  rappelle  tes  paroles.  El" 

lesm^arvertfjfent ,  elles  meprejfent  de  n*en  pas  de^ 

mander  d/niantage .  «  •  »  Le  fort  de  ma  Théodore 

n^ejt  hélas  l  que  trop  clair .  Grand  Dieu  !  ai -je  donc 

péché au'delàde lamefurt de lagrace'i  ....  Mars 

blâmer  ai' je  en  lui  V  excès  du  dejefpoir  fcf  me  leper^ 

mettrai^je  a  moi-même}  Le  ciefl^dvoit  accordée  k 

mes  voeux  ;ilretirefon  préfent^  J^ft^  ^^^^  ^^ 

ne  y  r autre  difpenfation  jfa  Providence  foit  àja* 

mais  bénite! 

Pénétré  de  honte  &  d'admîratîon  Amintor  fe 
l&iit  aux  pîcds  du  vieillard.  Il  cherche, îl  craint 
fes  regards  auguiles,  &  fes  mouvemens  tumul- 
tueux permettent  i  peine  à  fîi langue  mal-affùrée 
deprononcer  ces  paroles.  Qu^astufaitVPour^'^ 
quoi  faftver  un  miférable  ?  Tu  ne  peux  le  cohndî*' 
trejansaueta  bonté  le  détefte.  Je  fuis..  ;.  /?^/> 
je  le  dire/ans  horreur  ? . . .  ♦  Pardonnez-moi  grand 
Dieu  îfije  voudrois  def avouer  celui  que  la  Nature 
yifC ordonne  de  refpeâer  !  Par  fes  liens  f acres  fils  de 
Roland  ;  étranger  de  fes  crimes ....  L  ^fils  de  mon 
ennemi  !  jufle  ciel  l ...  il  ejl  en  mon  pouvoir.  Un 
f  ni  coup ,  malgré  l^éloignement  des  lieux  ^pourrait 
atteindre  lecoéùr  d^unpere^  affurer  ma  vengé aw 
(e Loin  de  moi  mouvement  indigne!  La  ra- 
ge m\ntraineroit*elle  au  crime ,  que  ma  Raifon 
défejle  dans  mon  perfécuteur  ?  Âurèle  tenoît  en 
prononçant  ces  mots  un  poignard  levé  fur  le  jeu- 
uç homme, qui  les  t)ras  ouverte  fembloicprefTer 
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lecoupfiital.  Uninftant  voit  combattre  laycn- 
geance  &  la  compafiGion*  L'indant  fulvaat,  la 
réflexion  a  pitié  &  fait  grâce.  Il  veut  parler  ;le^ 
gens  du  lieu  Ten  empêchent.  Us  viennent  fuivant 
.leur  ufage  offrir  leurs  fer  vices  à  l'inconnu.  A  leur 
tête  e(ljlf<?x^^izxiro  Sage  vénérable,  dont  le  tems  a 
blanchi  la  tête  9  &  dont  les  yeux  percent  l'avenir. 
C'eft  à  lui  ^jiurèU  confie  Amtntor.  Sauvez,  U 
de  lui-même  yd\i  il,  &  fans  a^endre  de  réponfe, 
il  s'éloigne  &  regagne  fatien^eure  tranquille. 
Chant  III.  Avertis  par  les  anînwux  (4»),  le$ 

S^ensdulieuprenoientleurs  fimples  repas.,  ^urè» 
,  ^feulinfenubleauxbcfoins  de  la  nature  ne  fbn-» 
Îeoit  ^u'à  fcs  pertes,  Une  fille  oui  n'eft  plus  ! 
Jne  époufe  dont  ilignore  le  fort  !  Déchiré  par  la 
douleur  &  le  doute  ^  &  cependant  fournis  à  la  vo* 
lonté  célefte ,  il  voit  de  ïoin&'approcher  Amintor. 
Prêtez-moi ,  lui  dit  le  jeune  étranger ,  nne  oreille 
ëttentive  ,  6f  que  votre  jujiiee  m*abfolve  ou  me 
irondamne.  Forci  àpronoucerfans  éloge  le  nom  Jfun 
père  ^tuiffi'je  en  parler  fans  crimel  Ses  yeux  vi-^ 
rentaetrop  fr^s  les  excès  duzelefangutnairey^ 
fon  coeur  trop  facile  refpira  la  contagion-La  violen» 

(s)  Mr.  MalUt  fuppofe  qneies  gens  du  lien  n'o^t  d'as- 
tre manière  de  di  vifer  le  tems  »  que  ceUe  que  leur  fournif- 
fent  les  vaches,  qui  pat  un  inftinâ  naturel  diftinguent 
•  l'heure  de  la  mar^e.  Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  l'Anteui 

3 ne  Mr.  MalUt  a  fuivi.  Ltx  vacbes/avent  diftinguer  le  temt 
uflux  de  celui  du  reflux  ,  quoiqu'ellesjoiènt  éûignées  du  rivs- 
ge.  Deux  heures  après  le  flux  elles  s'avancent  dire&emefstÇr 
les  unes  après  les  autres  vers  le  htrà  de  la  Mer  U  plus  prochain  , 
«d  V  Algue  marine  leurfett  de  pâturage.  Martin  Dejcr,  êf  the 
Wefl  :  Jslands.  p.  1$$»  Je  ne  proviendrai  pas  par  mes  ié^* 
zions  celles  que  mes  lefteuts  pourront  taire  for  ce  x^citf 
&  fur  ToTage  que  notie  f  oete  en  «  fait. 
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te  b^  la  rage  en  furent  les  iffeU.  Rage  inbuthaime  ^ 
fue  les  charmes  de  la  beauté  ^  le  refftS  dû  à  Pigé 
ne  furent  retenirX!ouple  illujirelvousfoutintes  Tes 
horreurs  de  votre firt.  Uemprifonnement  ^  le  mi^ 
pris  j  la  crainte  de  la  mort  ne  purent  vous  abattre. 
Vos  AmesSupirieures  àlaplainte  ^  au  murmure^ 
animées  d^un  courage  patient  ^iloigntes  de  f  orgueil 
i^  des  vains  applaudijfeméns  fe  montrèrent  conf* 
tantes  avec  calme  ^grandes fans  effort.    • 

0  !^  ma  voix  pouvoit  emprunter  les  accens  de 
Phîlomclc,  foi^f lîrr  l* amour  P attendrit!  Je  four' 
rois  alors  exprimer  comment  mon  coeur  pénétré  dé 
compajfionpour  votre  époufe  iff  four  votre  fille  pi^/^ 
fa  fans  s* en  appercevotr  a  des  fentimens  plus  ten* 
dresé  V  amour!  mon feul  crime  !  • .  .fiP  amour  que 
la  vertu  éclaire ,  ûf  que  le  refpeél  conduit  peut  ofi 
fenfcr.  .0  !  Théodore^  qui  eut  pk fans  être  touché 
voir  cet  affemblage  de  charmes^  cette  ame  douce  ^ 
cette  fleur  de  lajeunejffiy  cette  dignité  aifée^  ces 
grâces  que  la  Nature  t^avoit  données ,  ^  que  Is 
trifteffe  &  lès  larmes  rendoient  encore  plus  puif' 
fautes  ?  Douces  impreffions ,  quel  nom  puis-je  vous 
donner!  L"*  amour  emprunte  les  regards  d'une  fi' 
tiégénéreufe.  Il  rend  chère ,  ilannoblit  celle  que  lé 
fort  afflige^  La  fajfion  devient  vertu  \^  ces  émo^ 
tUns  pures ,  que  le  ciel  inffire^/tendent  notre  ame  , 
k^  élèvent  nos  facultés  à  cet  amour  célefte^que  là 
Âaîfon  feule  confoit. 

Cet  hommage  d'un  coeur  droit  fàt  enfin  reçu  dé 
votre  aimable  fille^  De  dofsxfouris^  des  regards 
accmnpagnés  d'une  modefte  rougeur  m^ajfurereni 
le  tendre  retour  defon  ame,  Èeureux  momens^- 
dentjejouistroppeu  !  Là  beauté  de  Théodore ^«* 
imprejjionfur  les  yeux  deKolKùàu  V  amour,  fi  kn- 
TomeXXXlX.PartieL  t  vain 
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Véûn  defirfrmH  de  HmsgimMti9m  {^  des  PéJUm fk* 
rieufes  mérite  ce  memfâeriy  s^emfera  dejom  eoemr. 
«•.  MaboMcbeferefmfe àcerécit.  Lereffe^iTum 
fils  voudrait  cottvrir  £um  voile  les  fautes  d'um  pe* 
re.  Ses  voeux  repouffé  s  cbafferemt  de  fom  ame  tout 
fenthneut  de  pitié.  Qui  invite  au  dédaio ,  s'écriûrt^ 
il^  mérite  les  refus.  Je  laural  épargtier  à  too  ame 
la  peine  de  diffimuler ,  &  m'eiempter  moi-même 
de  la  ba^Je  fiaterie.  Cette  menace  terriUefmt  fatale 
ii  Emilie.  Le  cbagrim  avoit  pénétré  fom  coeur.  Il 
infedeenfinlespuiffancesdefavie.  Ellefuccom* 
ie  à  ce  dernier  fardeau  de  honte  (ff  de  douleur  • .  • . 
AvLïèle  oferai- je pourfuivrei^f  annoncer  de  nou^ 
veaux  malheurs ....  Elle  n'eft  plus  • .  «  «  Provi^ 
dencefévere  I  s'écria  Aurèle ,  lans  pouvoir  retenir 
les  premiers  gémiiTemens.  Mais  bientôt  réfigné 
à  la  fupréme  V  olonté  il  ne  s'abandonne  point  à  des 
regrets  fuper  flus»  Heureux  confie ,  dit-il ,  recevez» 
mes  derniers  adieux.  Quelquesjours  encore  de  cba^^ 
griuj  y  le  chagrin  n*7ji  plus.  Et  toi  jeune  homme 
permets  moi  de  trappe  lier  mon  fils.  Tes  vertus  t'ont 
trop  chèrement  acquis  ce  nom.  Ne  crains  pas  de 
continuer.  Ceji  à  moi  quand  le  ciel  m^ afflige  de 
fentir  ^  d^ adorer.  Amintor  finit  ainfi  Ibo  di(* 
cours. 

Accablés  éCaffliâion ,  nous  étions  Théodore  ^ 
moi  autour  du  lit  de  votre  époufe.  Sauvez ,  née  dit^ 
elle  en  tournant  fur  moi f es  regards  mourant  qu^el'^ 
lefixaenfuitefurThéodotQyùxLYeij  fauvez  jna 
fille.  Elle  dit  i^  cède  tranqtfillement  au  fommeil' 
de  la  mort.  -  Venfevelisfon  corps  ^  répandis  fkr 
fa  cendre  les  larmes  du  refpeS  leplusfincere.  Que . 
refloit  il àfaireàl^ honneur ^  àPiamottr ifiteon.  de 
fuir  cette  demeure  déteftée  ?  A  P heure  de  la  ternit' , 
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j€  tramvai  ma  Théoàottpemcbie  fur  le  tifmtean  de 
fa  mère*  Je  m^agemomllai  comme  elle ,  ^joignant 
nos  mains  fur  le  reJpeSaUe  tombeau ,  nous  jurâmes 
far  cet  augufie  fpeSacle  ^far  la  pale  Reine  de  la 
nuit  ^f^  la glorieufe  troupe  des  cilefles  feux^  par 
les  ombres  des  morts ,  par  les  cendres  ^  furtoutpar 
Pâme  ^*£aiilie  ,  qui  témoin  de  nos  voeux  voloit 
peut-être  autour  de  nous  ^que  ni  le  tems  ni  le  fort  ne 
nous  fipareroit Jamais.  Je, V emmenai  \  mais  hé* 
las!  dams  une  heure  Jintftr/e.  Un  affreux  brouil'' 
lard  obfcur  est  la  lumière  delà  Lune  ;  des  feux  noc* 
turnes  ^  effrayans  fe  firent  voir  à  nos  yeux  ;  Çj? 
notre  imagination  faifie  nous  offrit  fur  le  cimetie^ 
Te  un fpeare  pâle^  défiguré.  Sous  defifunefies 
aufptceSy  notre  karque  ?  éloigna  des  bords,  mais 
o  mon  f ère  Ipuis-ie  achever  mon  récit  ?  La  tempes 
te  dédire  nos  voiles.  Je  vois  encore  mon  amante; 
je  compte  lesfoupirs  defon  coeur  ifentensfes  voeux 
qu'elle  ne  forme  que  Pour  moi,  L*or  prodigué  en^ 
gage  quelques  matelots  à  prendre  dans  leur  ef qui f 
ce  Précieux  tréfor.  Je  mep-épare  à  lafuivre  •  •  •  • 
Mais  dans  ce  moment  la  mer  élevée  me  précipite 
duvaiffeau.  Heureux  \  fi  f  es  ondes  n*euffent  en* 
glouti  que  moifeul  !  MyftMeufe  Providence!  Éfi* 
ce  mon  amour  fatal  y  qui  a  attiré  fur  la  tète  de 
Théodore  lesjugemens  dus  à  ma  famille  ?  ou  fus'^ 
je  fauve  des  flots  pour  recevoir  tous  les  traits  de  là 
vengeance  cilefie^pour  éprouver  de  plus  affreux 
oragis ,  (^ pour  paffer  des  années  entières  de  mort  ^ 
Lticix,  lui  manque  ;  fit  douleur  n'a  pas  même  le 
iècoiirs  des  larmes.  Sans  mouvement ,  fans  pa- 
role, il  s'arrête,  étend  les  bras ,  &  leveau  ciel  des 
regards  oà  le  deîefpoir  eft  peint 
lie  flambeau  du  jour ,  quoiqu'arancé  dans  ft 
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courfe ,  r  épandoit  encore  feu!  la  terre  fa  lumière  & 
fa  chaleuir.  AurèU  reconduit  fon  hôte  fur  le  ro* 
cher ,  où  une  four  ce  liquide  &  des  vents  modérés 
permettent  d'attendre  Theure  de  la  fraicheur.L'I* 
le  entière  efl  expofée  à  leur  vue.  Ils  découvrent  la 
Capitale ,  qui  a  pour  Dieux  tutélaires  la  (knté  &  la 
paix.  Ilsconfiderent  ce  petit  terroir,  qui  arrofé 
de  fources  &  des  ruiffeaux  fournit  le  nécel&ire 
aux  habitans,&  ces  temples  groffierement  cou- 
verts de  chaume,  où  la  piété  offre  fon  culte &ns 
orgueil. 

Tous  Us  enfam  de  la  terre ,  dit  Aurile ,  naijfent 
en  fans  de  la  douleur.  Trifie  héritage  qu'ils  tiennent 
"Je  leurs  pères  isf  quUls  tranfmettent  à  leurfofté" 
rit/l  Jettes  lesyeux^  Anûntor  fur  cette  vallée  ex-^ 
pofée  à  P Orient*  Amintârohéiu  II  voit  avec  fur- 
prife  neuf  femmes  chargées,  d'infirumens  cham-» 
p£tres  &  occupées  à  préparer  la  terre  pour  la 
moiffon.  Lies  unes  la  coupent  avec  la  bêche  & 
brifent  les  mottes  trop  dures  •  Les  autres  conient 
à  fon  feîn  les  fruits  de  Cires ,  &  les  dernières  ti- 
rent avec  peine  la  charue  fur  le  terrein  préparé. 

l^ois'tu ,  reprend  /iurèle ,  cefexe ,  qui  trop  foi-^ 
He  ne  fut  pas  formé  pour  de  pareils  travaux.  La 
nicemté  les  exige  d?  elles.  Douze  jours fe font  éeou» 
lis  depuis  quêteurs  époux  s*exPoferent  doses  un 
efquiffur  la  mer ,  pour  y  pi  cher  leur  provifiam  -an-^ 
nuelle.UnOuraganfuiitles  éloigna  du  rivage.  Ils 
Im  fièrent  dans  les  pleurs  leur  famille  £<f  leurs  amis. 
Mais  lorfque  lefoir  des  planches  flottantes  {ff  Jes 
débris  de  rames  annoncèrent  Jeur  naufrage  déjà 
trop  prévu ,  un  gémijfement générais^  éleva  ver  Us 
cieL  Des  plaintes  continuelles  retentirent' parmi 
nos  rochers  ^jupju*  à  ce  qu\n  vit  fur  cette  Ile  ^ue 
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tm  vois  au  Nord  ^  ^  qtCon  appelle  Borère,  ntmf 
feux^qui  éU^vant  huts  flammes  dans  les  airs  Je  font 
toutes  les  nuits  remontrés  à  nos  yeux.  Lajoye  re- 
farut^^  la  Nature  pleur  a  de  raviffement.  Si  de 
triftes  réflexions  font  craindre  pour  ces  infortunés^ 
qui  enfermés  par  la  mer  dans  cette  Prifon  de  rochers 
pourront  y  périr  par  la  faim ,  Pe/pérance  vient  au 
Secours ,  &  les  époufes  fidèles ,  que  V amour  remplit 
de  farce  (sf  d'adrejffe ,  s^ajfurent  dans  Cfs  champs 
les  revenus  deV Automne  (ji). 

Amintor  entend  ce  récit  avec  un  coeur  compa«> 
tiflànt ,  &  réfléchiflànt  fur  fes  propres  midheurs , 
il  porte  uns  s*en  appercevoir  fes  pas  vers  le  rivage. 
Infoifibleaux  beautés  de  la  Nature ,  fon  imagina* 
tien  ne  lui  préfente  que  de  triftes  objets.  Il  levé  ce* 
pendant  les  yeux  &  voit  dans  l'éloignement  une 
double  bande  d'hommes  inconnus  qui  par  leurs 

Î[e(le$  finguliers  le  rc^mpliffent  d^étonnement.  Ils 
émettent  à  genous,&  paroiflenttous  enfemble  a- 
dreiTer  une  prière  au  ciel.  Ils  fe  relèvent ,  &  il  voit 
aurailîeu  d'eux  une  jeune  fille  pâle,défolée,&  qui 
footenue  des  deux  côtés  ne  fe  traînoit  qu'avec  pei- 
ne» Pouvoir  fuprême  ^  s'écria  fubitement^jf»/xi« 
tor ,  en  élançant  vers  elle  fon  ame&  fes  regards , 
efi  ce  unfon^e  ? . ..  non . . .  il  ne  fêtent.  Monfanffe 
giace^mesptés  s*arrêtent...  Les  Génies  de  ces  Mers 
m  préfentent  cette  ombre  *  •  •  *  Grand  Dieu  l  elle 
Jttte  les  y  eux  fur  moi . .  * .  Elle  tombe  . .  »  Il  court, 
il  vole ,  &  reçoit  dans  fes  bras  le  corps  de  fon  A- 
mants.  C'eft-elle ,  c'eft  Théodore.  Pniffance  Di^ 

vine 

(«)  VAutepr^^iii  raconte  cette  hiftoire  ^ joute ^tie  le 
ptodoit  de  cette  laiion  fat  plus  gian  dque  çtm  des  tnacés 
Piéc^detites.  S oy*  Martin  ^c,t%i. 
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vine  domt  les  faveurs  n*otnpoint  de  bfrnes  !  ...La 
joie  ,1e  doute  lui  font  verfer  des  larmes.  Reviens^ 
dit-il,  reviens  à  la  vie  iff  â  moi,  Courez^cbers  amis^ 
puifez  dams  cette  fource  voiftne  une  eau  vivifian- 
te ^Toi  que  mon  ame  préfère  aux  plus  précieux 
tr/fors^  ouvres  lés  yeux^  ma  chère  Théodore,  c*efl^ 
moi  c^efi  Âmintor  qui  t* appelle.  Ce  nom  puiflànt 
té  veille  fes  efprits  ;  elle  levé  en  tremblant  les  yeux 
fur  lui,  &rembraflknt  avec  ardeur  murmure  ten- 
drement fon  nom.  Elle  retombe  de  nouveau ,  & 
l'excès  de  fon  bonheur  fupérieur  à  fes  forces  la 
ftit  s'évanouir  fur  le  feîn  de  fon  Amant.  Telle  la 
rofe  nouvelle ,  dont  les  rayons  du  matin  om  fait 
éclorre  les  charmes,  fe  féche  &  expire  aux  ardeurs 
du  midi. 

Âmintor  fu(pendu  entre  la  crainte  &  la  joie  voit 
dans  la  troupe ,  qui  s^empreife  à  répandre  de  Teau 
fur  le  vifage  de  fon  Âmante,ces  matelots  qui  Ton  t 
prife  dans  leur  efquif&fauvée  des  abîmes.  Pen- 
dant que  la  vie  refMuroît  fur  fes  ipiies ,  il  aprend 
que  la  tempête  les  a  jettes  vers  VntdeBorêrey& 
que  les  neuf  infulaires  prifonniers  fur  ce  roc ,  les 
ayant  fauv^f  s  des  écueils,les  ont  conduits  avec  leur 
barque  fur  cette  heureufe  côte.  C'eft  tout  ce  qu'il 
a  la  patience  d'entendre.  Ses  fenfations  fon  ame 
fixées  fur  la  feule  Théodore  reçoivent  ces  fons 
qu'elle  forme. 

Amintot^douceefpérancedemoname!  ...Efi 
ce  toi  ?  Suis'jefurla  terre  ?  5«f  ces  bras  fembraf- 
fent-ils  encore  ?  Mer  profonde  !  Côtes  inconnues  ! 
Montagnes  élevées!  en  croit ai-je  mesfens? . .  •  Oni^ 
c*eft  lui-mime.  Mes  yeux ,  mon  coeur  le  reconnoif- 
fent .  ^  ♦ .  Soutiens  moi  Amintor.  ^e  ne  voudrois 
fas  de  nouveau  être  arrachée  de  la  vie  ^de  toi^  ni 
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tamfer  À  tom  coeur  de  nouvelles  angoijfes.  Les  lar- 
mes coulent  de  iè&  yeux  &  fomagent  fon  ami* 
Son  jeane  amant  obferve  en  filence  fes  mouve- 
mens.  Il  s'empreiTe-  à  calmer  fes  agitations ,  &  à 
la  préparer  par  degrés  à  des  émotions  plus  gran- 
des. Jjeur eufe fille ^  4jui  ignores  encore  la  moitié  de 
ton  bonheur  !  Que  ton  amefenfiUe  s"* arme  contre  les 
furprsfes  de  la  joie  ^  les  excès  du  ravijfementt 
Aprens.  .  .  .maisavectranquillit/,*,  que  fauve 
dans  cette  Ile  ton  père  vit  encore ...  Réprimes  tes 
tramfports . .  * .  tu  le'vùis  dans  Péloignement  ^qui 
porte  vers  nous  fes  pas .  * .  •  Elle  dégage  fa  main 
de  la  fienne ,  &  s'élance  dans  Tefpace ,  qni  la  fépa* 
re  a  A  utile.  Il  la  voit ,  il  la  reconnoît ,  il  con  (i  dc- 
re  avec  étonnement  fa  chère  Théodore  profternée 
à  fes  pies.  Il  la  prend  dans  fes  bras  &  ia  prefle 
tendrement  fur  fon  fein«  Monpereî  ma  fille  l  Ce 
font  les  fétils  mots  qu'ils  prononcent  à  la  fois.  Le 
filence  exprime  le  ravinement  de  leur  ame.  La 
Nature  prend  part  à  ce  fj^eâacle.  Le  ciel  jette  fur 
la  terre  un  regard  d'approtuttion .  Tous  les  coeu  r s 
pleurent  d'amour  &de  joie,&  Montanectùgt 
reipeâableâifi  d'une  infpîration  div:ine  pronon^ 
ce  ces  paroles  prophétique^. 

///  difparoiffent  ces  nuages  affreux ,  qui  àoU' 
vroient  le  cield*  Albion^  Un  jour  pur  reluit  fur  la 
terre,  f^oyez  le  grand  Ubéraieur^  PimntortelG\xW 
kume ,  qui  porté  fur  les  Mers ,  accompagné  d'une 
fwêt  de  vaiffeaux  s'* aproche  en  triomphe.  Le  Gé- 
nie de  rile  dirige  fes  proues.  Il  commande  aux 
vents  de  porter  te  Héros ,  {ff  orne  fatite  de  bran- 
ches entrelacées  de  laurier  (sf  d^ olivier.  Quels  cris 
d*aclamation  s"*  élèvent  de  V  un  à  Vautre  bord!  Les 
nathns  rendîtes  ^  la  liberté  célèbrent  far  leurs 
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tranfports  cegranijotir.  Aurèle ,  tu  vivras  pour  fo 
voir  y  ^  la  race  chérie  de  ce  cottple  fortuné joutieM'- 
ira  ta  vieillejfe  £îf  comrounera  ton  trépas* 

Après  cet  abrégé  me  fera-t*il  permis  de  propo« 
fer  quelques-unes  des  réflexions  que  ce  Poëme 
m'a  donné  lieu  de  faire.  La  première  ju  (lice  que 
je  doive  à  l'Auteur ,  c*e(l  d'avouer  que  je  n'ai  pa 
conferver  quelques  *unes  de  fes  beautés  fkns  ea 
facriâerun  pluse'rgnd  nombre  d'autres.  Peintre 
de  la  Nature  aum  bien  que  de  rAme,ilneréuffit 
pasmoinsàrepréfenter  les  beautés  de  l'une  qu'à 
ûifir  les  fentimens  dç  l'autre.  La  Vérité  &  la  iNo- 
blefTe  animent  fes  tableaux.  On  croit  voir  les  ob* 
jets  ;  &  les  plus  petites;  çircondances,  quiauroient 
échapé  à  des  yeux  moins  pénétrans ,,  ou  qu'un 
pinceau  moins  noble  auroit  craint  de  ne  pouvoir 
rendre,  confer vent  dans  ce  Poëme  ce  qu'elles  ont 
de  naturel ,  &  y  acquièrent  un  caraâere  de  gran*- 
deur.  On  ne  peut  qu'admirer  la  connoiJÛfance  du 
coeur  humain ,  que  cet  ouvrage  fuppofe  dans  fon 
Auteur ,  l'Art  avec  lequel  les  fituations  font  mé- 
nagées y  &  le  contrafte  des  payions ,  quife  fucce* 
dent  àans  les  diyers  perfonnages.  Mr.  Mallet  me 
paroîtfifupérieurdans  cette  expreffiondes  fenti- 
mens ,  oui .  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  pré* 
face ,  w  à  la  fois  le  principal  objet  i*f  le  triomphe 
de  la  toifie ,  que  j'aurois  louhaité  qu'il  eût  moins 
fait  de  diverfion  à  des  fcenes  auffi  touchantes*  Ses 
<)efcriptions  de  la  Mer,  de  l'Aurore,  du  Soleil 
couchant ,  &c.  quelques  belles  qu'elles  foient ,  ne 
ûuroient  étreaùfli  intéreifantes.  Mr.  Mallet  eft 
û  accoutumé  à  peindre ,  qu'il  offre  plus  d'une  fois 
<luoique  d'une  manière  différente  les  mêmes  ob- 
jets* Lç  Poète  patoit  trop  foavçnt ,  6ç  l'abondan-t 
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ce  des  beautés  eft  leprincipal  défaut  oue  j*oIerois 
reprendre.  Il  me  lemble  aufQ  que  Mr.  Mallet 
s'arrête  trop  à  la  pfstnture  du  Pays  &  des  Habitans^ 
Il  y  revient  en  plus  d*un  endroit ,  &  n'omet  aucun 
des  traits  propres  à  les  caraâérîfer*  ^  Cependant 
ceslnfulaircsont  peu  de  part  a  l'aâion.  Si  leurs 
moeurs  &  leurs  idées  avoient  pu  contrafter  avec 
celles  des  autres  perfonnages ,  la  peinmre  eût  été 
plus  néceflàire  ;  oc  fi  elle  me  le  pn-oit  moins  ici , 
c*eft  que  tout  autre  peuple  auroit  été  également 
propre  pour  les  principaux  évenemens. 

Les  caraéieres  font  en  général  très-bien  fou- 
tenus,  &  les  principaux  aâéurs  ont  la  manière  de 
penfbr  &  de  lentir  qui  leur  conv ient«  Cependant 
ce  brouillard  qui  obfcurcit  la  Lune,  ces  feux  fol* 
lets ,  ces  fantômes ,  <\VLAinintor  prend  après  coup 
pour  de  finiftres  préfages ,  auroient  mieux  con* 
venu  à  quelqu'un  des  infulaires  qu'à  un  homme* 
élevé  avec  quelque  dillinâion  dans  un  pays  moins 
groffier.  On  pourroit  étendre  cette  remarque  fur 
les  Divinités, par  lefquelles  les  deux  Amans  feju- 
rentunefoi  mutuelle,  fur  les  Génies  qu'ils  crai- 
gnent ou  qu'ils  accufent ,  &c.  Enfin  le  perfonna* 
ge  de  Montano  me  paro!t  peu  néceifaire  ,  &  je 
doute  qu'on  s'accommode  de  faProphétie.Tellés 
font  en  peu  de  mots  mes  idées  fur  ce  beauPoëme, 
Mais  quelque  fondé  que  je  puifTeétre  dans  le  pe-^ 


£cuic  que  j  aiuic  a  uic  luriiicr  uc  i  ciprii  ex  au 

coeurd'un  Auteur, qui  a  fu  fi  parfaitement fatis' 
ftirel^up  &  Tautre. 


F  y  hB, 
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ARTICLE    VI. 

Kongl.  S  wenska  Weteaskaps  Academien  Hand- 
lîngar. 

Ceft-à-dîrc, 

Mémoires  dt  r  Académie ^/^i  Sciences  de  Sue* 

DE  Tome  N.pour  Vannée  1744*  de  304  pages 
Tome  YL  ponriy^S'^  ^9°  P^g^^* 

MR.  de  Geer^  qu'un  rang  diftingué  &  de  gran- 
des richeffes  n'empêchent  poiilt  d'aimer  la 
Namre,  commence  le  i .  trimcftrc  de  1744.  par  un 
mémoire  fur  un  nouveau  genre  d'infeâes,  qu'il 
appelle  Phyfapu/  p^r  ce  que  leurs  pies  fe  termi* 
nentparune  petite  velTie.  Ces  infeâes  ont  aflex 
l'air  d'une  mouche ,  pour  le  rcfte ,  ils  ont  fix  pîés , 
deux  yeux  &  deux  antennes  :  mais  leurs  ailes  font 
au  nombre  de  quatre* 

Mr.  Celfius  a  donné  fes  obfervatîons  fur  l'incli- 
nation de  raiguUle  delà  BouiTole.  Ce  n'eil  pas  de 
Kl  déclination  dont  il  parle,  c'eft  de  l'abbaifFement 
de  fa  pointe  ,  <{ui  eft  borixontâle  fous  la  ligne  ^ 
mais  qui  s'éloigne  de  cette  ligne  vers  le  Nord ,  & 
qui  fait  avec  elle  à  Torneo  un  at^le  de  78.  degrés 
<  minutes ,  ce  qui  approche  de  bien  pires  d'un  an- 
%le droit,  qui  rendroit  cette  aiguille  perpendicu- 
laire. L'inclination  efl:  un  peu  plus  petite  à  Up(àl  ; 
un  milieu  ,  que  Mr.  Celjius  a  tiré  d'un  grand 
nombre  d'expériences ,  marque  fon  angle  de  7^. 
degrés  &  f  minutes. 

M,v*JeanBrowal2LÏbvLm\%  l'Arfenîc  à  fes  expé- 
riences ,  minéral  dangereux ,  mais  que  l'affinité , 
qu'il  a  avec  l'argent;  rend  cher  aux  yeux  des  Mi- 
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neursfiirks  montagnes  duHan.  Il  Ta  enfermé 
entre  deux  creufets  bien  lûtes ,  &  y  a  donné  un  feu 
fort  vif  de  cinq  heures*  Au  bout  de  ce  tems-là ,  U 
atrouvélecreufet  d'enhaut  prefque  entièrement 
rempli  de  Sel ,  d'une  figure  aflex  régulièrement 
octaedrique»  Ces  crjllaux  font  inflammables  & 
M«J9r0ti;<s/le$afubUmés,  ilsommontésen  for- 
me de  poudre  blanche,  qui  redevient  de  Tarfeoic  4 
quand  onyajouteduloufire,  au  lieu  de  celui  que 
les  cry  ftaux  avoient  perdu  dans  le  creufet.  M^Bro^ 
Wdlnc  conclut  pas  de  cette  expérience,  aue  l'arfe* 
nie  foit  de  la  clafTe  des  Sel$«  Il  fe  fond  a  la  vérité 
dans  l'eau  qu'il  empoifonne:  il  fe  forme  encryf- 
tauxrilaunçoûtun  peuaQringent  extrêmement 
durable,quoiqu'il  ne  paroiiTe  que  foible,mais  malr 


.  changé 

par  le  moyen  des  corps  inflammables  qu'on  y  a- 
joute,  tout  concourt  a  ranger  l'arfenic  au  nom- 
bre des  métaux. 

M.  Tilas  a  ajouté  quelques  obfervations  fat 
l'arièDic  ^  à  celles  de  Mr.  Brand.  Jl  a  vu  des  cry  f* 
tauxdccefofliilefe  figer  contre  les  murailles  des 
bâtimens ,  où  l'on  donne  le  premier  apr£t  au  Mi* 
néral.  La  fumée  arfenicale  forme  des  cryftaux 
quadrangulaires ,  dont  la  pointe  eft  en  diamant  c 
c'eft  la  moitié  d'un  oâaedre.  D'autres  cryftaux 
étoient  plus  applatis,on  y  découvroit  des  plans 
comme  a  la  mine  de  plomb. 

M*  Celfius  a  fait  des  expérimens ,  fur  l'aug- 
mentation de  la  pefanteur ,  qu'on  remarque  vers 
le  Nord*  Pat  fes  expérimens,  &  par  fes  calculs 
il  a  d^rminé  cette  augmentation  à  ^^l^ôdans  la 

petite 
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petite  diftance  d'Upfal  à  Londres.  Ce  change- 
ment ne  change  rien  aux  intérêts  des  Marchands, 
par  ce  que  la  pefanteur  des  poids  augmente  avec 
celle  des  marchandifes*  C'eQ  une  nouvelle  con- 
firmation de  la  figure  de  la  terre  telle  qu'elle  a  été 
donnée  par  Newton. 

M^Polbem  a  donné  le  plan  d'une  grue  de  nou- 
velle invention. 

M.  Salbers  s'attache  à  découvrir  de  nouveaux 
ufagesau  vitriol.  Il  le  trouve  t?ès  utile  à  préfer- 
ver  les  roues  d'une  pouriture  prefque  iné  vitable  & 
fort  dangereufe ,  qui  les  détruit ,  &  qui  entre  par 
les  petits  trous  &  dans  les  fentes  des  jointures.  Il 
s'agit  de  mettre  la  roue  entièrement  achev  ée  dans 
un  grand  chaudron  defer,&  d'y  faire  bouillir  une 
folution  de  vitriol*  Cette  eau  aitringente  endur* 
cit  fî  bien  le  bois ,  quMl  ne  donne  aucune  prife  à  la 
pouriture.  ^ 

M*  Triewald  a  éprouvé  une  propriété  aflèz 
peu  connue  du  Camphre.  On  s'en  eft  fervi ,  mais 
avec  timidité ,  contre  les  fièvres  exanthématiques. 
Mais  M.  Triewald  en  a  fait  l'eiTai  dans  une  ma- 
nière parfaite.  Il  n^a  fallu  que  1 6  grains  de  cette 
refîne  volatile  pour  procurer  au  malade  un  fom- 
meil^qui  fit  le  préfage  affîiré  de  fa  guérifon,  quel- 
ques autres  prifes  achevèrent  de  le  délivrer  d'une 
auffi  fiinede  maladie. 

M.  Funck  a  travaillé  (ur  la  mine  de  Zinck.  II  en 
a  tiré  de  différentes  efpèces  de  G^/^ir^/ (Blende)» 
elles  paroiffcnt  toutes  en  fournir,  pourvu  qu'on 
ûche  les  féparer  du  plomb  qui  s'y  mêle  fort  fou- 
vent. 
Un  payfan  nomméTaepp  Mata  Larjfon  a  man- 
dé à  M*  Trievjaldtà  méthode  pour  changer  en 

Cam- 
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Câini>agnes  fertfles  lesMarais  &  les  Fondrières  de 
la  Suéde»  On  lit  avec  plaifir  cette  lettre,  elle  pt* 
rott  écrite  avant  le  déluge,  tant  elle  eftfimple& 
fans  complimens.  Si  la  méthode ,  qui  aréuffi  à  ce 
payân ,  trouve  le  même  fuccès  par  tout ,  on  peut 
dire  quMi  a  plus  fait  pour  la  patrie  que  le  plus  grand 
de  fes  Rois*  Il  lui  rend  près  du  tiers  de  fonéten* 
due,qm  lui  eft  inutile  dansTétatoùlontfes  ma* 
^is ,  oc  qui  lui  eft  même  à  charge ,  parce  qu'elle 
oblige  la  nation  à  des  réparations  de  chemins  ex- 
trémexhentdiffidles,&  qu'elle  nuit  à  laûnté  dea 
habitans  fans  leur  rien  fournir  de  boxuTaepfMatts 
a  mêlé  des  feuilles  de  Sapin  avec  de  la  pierre  de 
chaux ,  il  a  calciné  Tun  &  Tautre ,  &  en  a  manuré 
k  marais ,  qui  après  cet  aprêt  a  produit  de  très 
beaux  feigles. 

Cette  partie  finit  par  la  vie  de  M.  Trievsald^ 
éonfeiller  d'état  de  Holfiein  &  Membre  de  VA  ca« 
demie* 

M*.  i{0/^i9 fait  l'ouverture  du  fécond  trûneftre, 

Car  la  defcription  d'une  fièvre  maligne  oui  a  fait 
eaucoup  de  ravages  dans  l'Armée  Suédoife  en 
1 742,&  qui  s'étant  communiquée  à  la  Ville  d'Up-> 
fal ,  y  a  enlevé  beaucoup  de  moitde  depuis  le  mo^s 
de  Septembre  1 742.  juiqu'à  celui  deMai ,  1 743. 
C'étoitune  fièvre  petechiale.  Les  taches  paroii- 
fuient  avant  le  feptieme  jour ,  elles  ne  s'élevoient 
guère  au-defifus  de  la  peau^c'étoit  une  véritable 
crife,  de  grandes  anxiétés  accabloient  le  malade 
quand  les  taches  difparoiïFoient,  &  il  fe  fentoit 
loolagé  quand  on  les  voyoit  revenir.  M*  Rofen 
s'cfl  lervî'avec  fuccès  de  la  méthode  de  5orrAi«« 
vei  il  n'a  employé  que  des  remtdes  doux,  ra&ai- 
chiflàns ,  &  réfolutifs.  Le  camphre  y  a  fort  bien 
réuffi*  M. 
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M.  Kyroniust  donné  anménuMieinr  lacolto* 
re  dtt  houblon.  Ce  fimt  les  vignes  de  iz  patrie  : 
on  en  cnltive  beaucoup  autour  d' U  pfal.  C*eft  une 
épargne  fort  coniidérable^  que  fait  la  nation, & 

3ui  la  difpenfe  de  faire  venir  k  houblon  nécefliure 
es  pays  étrangers  •  Cette  plante  eft  afTet  dure  par 
elle  même ,  elle  ne  reft  pourtant  pas  aflex  pour  ré- 
fifter  aux  hy  vers  de  la  Suéde.  Ce  n'eft  pas  propre- 
ment le  froid ,  qui  lui  nuit ,  c'eft  la  moififlure  ,qui 
s'attache  à  fes  racines  par  la  longue  humidité  de 
rhy  ver  ^pendant  lequel  la  terre  ne  fe  féche  jamais, 
faute  de  foleil.  Pour  préferver  les  plantes,  M .  JTy  • 
r9mHS  a  déterré  les  racines  vers  le  printems;  il  les 
a  nettoyées  avec  une  brofle ,  &  les  a  laiffées  dé- 
couvertes deux  ou  troisjours  defuite,pour  donner 
au  Soleil  le  tems  de  les  fêcher. 

M.  Spoermi  a  vu  rheureux  iiiccès  de  la  Seâion 
Cé(ar!enne.uaepauvrefemmelanguiflbit  depuis 
longtems  en  Finlande  des  fuites  d'une  groflèflè , 
dont  elle  ne  s*étoit  pas  pu  délivrer  :  après  treize 
ans  de  langueur,  il  s'éleva  une  tumeur  fur  le  bas 
ventr,e»  M«  Mamnfey  Médecin  de  S.  M*  impé- 
riale deRuffieyla  fit  ouvrir:  la  première  ouver- 
ture ne  réuilit  pas  :  on  en  fit  unefecondele  long  de 
lali^ne  blanche  fous  le  nombril,  on  en  tira  le  corps 
entier  d'un  fétus ,  qui  y  étoit  depuis  15.  ans ,  &  el- 
le euérit  à  une  petite  filtule  près ,  qui  lui  refta. 

M*  Triewaïd a faitune expérience  ég^dement 
agréable  &  curieufe:il  a  imiter  Aurore  Boréale* 
Il  faut  pour  ce  fpeâacle  une  chambre  obfcure  , 
dans  laquelle  on  introduit  un  rayon  de  lumière  ^ 
qui  doit  pafTer  par  un  prifme ,  &  enfuite  par  un 
Verre  rempli  d'eau  de  vie»Ce  ray on,éparpillé  coa* 
^ela  muraille  repréfente  l'Aurore  Boréale» 

M, 
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M.  Unnaeus  parle  d^une  elpécenoayelle  <te 
blé-fiuTaxin.  Les  Botaniftes  RuiGens  en  avoicot 
envoyé  de  la  graine  à  leurs  correfpondans.  M« 
Linnaeus  ravoit  pris  pour  une  variété  de  Te^ce 
ordinaire  &  MMalhr  de  Gottingue,  enavoitdé* 
montré  la  différence.  Elle  eftaifée  à  découvrir: 
la  graine  eft  dentelée ,  &  la  fleur  eft  petite ,  verdâ* 
tre,  à  peu  près  comme  celle  du  Ta^afyrumfism* 
dens.  Cette  efpéce  eft  la  plus  en  uuge  en  Finlan<* 
de  &  en  Sibérie,  il  eft  plus  que  probable,  qu'edie 
réuffira  mieux  dans  les  pays  froids,  que  l'eTpéce 
ordinaire ,  afTex  fujette  à  £è  geler. 

M.  Branner  opolb  une  nouvelle  machine  à  une 
imperfeôion  fort  commune  dans  les  Prés  de  \% 
Suéde.  Ce  font  des  bofles  de  terre,  quiincom*  * 
modent  la  faux  &  dont  Therbeû'eft  jamais  auffi 
bonne.  M.  Brauner  a  inventé  une  efpéce  de  cba» 
rue ,  qui  détruir  cette  efpéce  de  boifes.  ^ 

M.  Tri€wald9.f\\i\VLt  a  Tuâge  de  fii  patrie  la  ma- 
nière,  dont  on  laboure  la  terre  dans  le  Nord  de 
r  AUenu^nç.  Il  aprouve  fort  la  manière  de  ces 
pays,  qui  efide  labourer  la  terre  pmiédiatement 
après  la  moiiibn. 

M .  Heyke  a  tiouvé  dans  les  Huîtres  un  poiflon, 

Î^^Artedi  apelle  Ofbidi$m  cirbisc^ens^éci\\3L\ù6t- 
e  glifier  encre  les  coquilles  dé  l'Huître  pour  ladé« 
?orer» 

M.  OednUÊ»$%tovsii\àt%  répônfesaux  quefiidtis 
que  rAeadémié^faii  a  adreiféesau  fujet  desHut-^ 
très:  Il  dpnne  la  defcription  des  oeufs,  qu'elles/ 
pondent  en  été  &  de  leurs  oialadie^qu'il  impute  i^' 
de  certains  polypes  qui  les  attaquent.  Tout  cela  eft  ! 
afleipeudéuiliél 

M.  tFar^éntsm  défend  le  ^miment  4q  Rèe^ 

mer 
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mir ,  fur  le  mouvement  fucceffif  de  la  lumière 
contre  les  objeâions  de  M.Maraldi.  C'eft  delV 
berration  des  étoiles  fixes  ^  découverte  par  M. 
BradUy^  qu'il  tire  fës  preuves  :  nous  ne  les  détail- 
lerons pas ,  par  ce  que  le  fentiment  de  Roemcr  eft 
univeriellement  reçu. 

M*  Hiorftr  a  tiré  des  papiers  de  feu  M.  C^^«i- 
les  observations  météorologiques  pour  Tannée 
1743.  La  moyenne  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  25-.  pouces  3%  lig.  ce  qui  re- 
vient aux  mômes  nombres,  dont  j  ai  parlé  ailleurs^ 
&  qui  meparoifTentincompréhenfibles,  par  ce  que 
le  mercurene  tombe  à  cette  hauteur  que  fur  des 
montagnes  aflex  aérées,  &  que  le  terrein  d'Upial 
ne  paroit  pas  de  beaucoup  plus  haut  que  la  Mer. 

M.  de  Hbpke^  Secrétaire  de  rÂcadémie,  & 
Sénateur  du  Kovaume  de  la  dernière  promotion  a 
fait  réloge  de  M.  Celfius.  Cet  homme  infati- 
gable a  abrégé  fes  j  ours  par  un  excès  d'ardeur  pour 
l'Aflronomie»  Il  prenok  une  quantité  prodigieulè 
de  Caffé  pour  fe  défendre  du  fommeil^  le  remède, 
&  le  défaut  de  repos  lui  enflamma  le  Sang  &  le 
menaà  une confomtion ,  qui Tenleva  à  la  âear  de 
fpn  âge.  htt  fciences  nous  font  données  pour 
nous  éclairer  fur  nos  devoirs ,  &  le  premier  de 
tous  fC'eft  notre  confervation,  de  vroit-on  s'aveu-^ 
l^ler  là-deffus  ?  &  n*e(l-il  pas  trille  de  voir  les  pas- 
itons  gouverner  les  hommes  dans  les  aâions  mê- 
mes les  plus  louables.  Cetemprefièmentexceffif 
pour  .la  perfeâion  dans  les  arts ,  eft  un  peu  trop 
nsiélé  ^'^niour  propre  ;  le  public  en  profite  &  le 
pftrdonne» 

M^  KJiftgenJiierna  ouvre  le  troifîemetrimeftre: 
Il  a  cherché  par  kcaloiiladimiBttiîonfucceffive 

des 


des  degrés ,  qui  deviennent  plus  courts  u  apro* 
chant  du  Nord  :  il  a  fuiri  les  pofitions  de  Vewtom  ^ 
&fes  nombres  le  font  acor dés  avec  une  précifioa 
étonnante  avec  ceux  de  robferyation  même  :  il  a 
trouvé  même,  auffi  bien  que  les  Académiciens 
François ,  que  Newton  a  été  troprefërvé ,  &  que 
i'obfervationdonnele  degré  de  longinide  fous  le 
6oe.  de  latitude  de  quatre  toifes  plus  court  que  If 
calcul  de  Newton. 

On  a  tiré  des  aâes  du  Laboratoire  de  feu  M. 
Hsaerne  un  mémoire  fiir  le  Lichen  Eryngii  folio  ^ 
qui  ell  fort  commun  en  Iflande ,  en  Laponie ,  & 
dans  le  Nord  en  général ,  &  qui  fe  trouve  en  abon- 
dance lîir  les  montagnes  de  r  Allemagne  &  de  la 
Suîflè^On eft  tenté  avec  raifon d'attendrede bon- 
nes qualités  de  tout  ce  que  la  nature  a  fourni  avec 
une  certaine  abondance.  C*eftunepréfomption 
fondée  fur  la  bonté  &  fur  la  fageile  du  Créateur» 
Elle  n'a  pas  trompé  Mr.  Hsaerne  :  il  a  fait  cuire  ce 
Lichen  dans  du  lait,  il  en  apris,c*ell:  un  laxatif' 
des  plus  doux,  &des  plus  agréables,&  que  les  peu  « 
plesdu  Nord  trouvent  à  leurs  portes*  M*  Htaerné 
étoittropchymiftepours^en  tenir  là.  Il  afàit  Pa- 
naly Ce  de  ce  Lichen ,  &  lui  a  trouvé  à  peu  près  les 
mêmcspr incipes  que  ceux  du  Tartre. 

M.  RutenjchioU  a  donné  la  defcrîptîon  d*un 
Oifeau,  que  l'on  trouve  dans  les  bois  de  la  Smo^ 
laode,  &  qu'on  y  apelle  Rackelhahn.  M;  Monnfey 
donne  un  détail  plus  exaâ  encore  de  la  Seâion 
Céiàrienne,  dont  ona  parlé  ci-<le£fus. 

M.£/viivjacalculé  les  forces,  que  produifent 
des  hommes  qui  marchent  dans  un  tympan  fer- 
irant  à  élever  les  pierres.  Il  donne  la  préférence  à  la 
Krue  de  nouvelle  invention  de  M.  Po^lhem. 

Tome  XXXIX.  Partie  L  G  M* 
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M.  Koenig  corrige  différentes  erreurs ,  que  M- 
Lt^old  a  faites  dans  la  defcription  de  la  pompe 
de  M.  Polbem ,  qu'il  a  inférée  dans  fon  grand 
théâtre  de  machines* 

M.  Wejibeck  aconfîdéré  les  différentes  éprea- 
Tes  auxquelles  on  foumetrétain,  pour  en  déter- 
miner la  fineile.  Ceff  la  balance  hydroftatique 
qu'il  préfère  pour  ce  deffein»  Le  meilleur  étain  eft 
toujours  le  moins  pefant.  Il  eft  aifé  de  découvrir 
Ion  poids  fpécifi  que  en  peftât  ks  différentes  épreu- 
ves d'étain  dans  l'eau,  &  en  comparant  les  poids, 
qu'elles  y  perdent   Le  meilleur  y  perd  le  plus«, 

M .  Triewald ,  animé  du  deiîr  patriotique  d'en* 
'richir  fa  patrie ,  a  efTayé  de  planter  de  la  KegU/Iè  : 
elleaaflexbienréuffif&je  crois  qu^on  peut  s'en 
promettre  un  heureux  fuccès,pui£que  cette  plante 
naît  dans  la  Tartarie ,  à  peu  près  aufli  froide  que  la 
Suéde* 

M.  Rofenjlen  commence  le  dernier  trimeftre 
par  un  mémoire  fur  la  graine  de  Chervis.Il  exhor* 
te  fa  nation  à  en  planter ,  pour  épargner  près  de 
iQoooo écus  monnoye  d'argent ,  quilortent tou- 
tes les  années  du  Royaume  pour  une  drogue  qu'il 
eft  fi  aifé  de  recouvrer  dans  les  prés  même  les  plus 
fablonneux  &  les  plus  ffériles. 

M^  Triewald  tait  l'éloge  d'une  efpéce  de  Geilè 
ÇLathyrus^  fort  commune  dsins  les  blés  de  1^  Alle« 
jnagne  &  de  la  HollandeT.  On  en  mange  les  racines 
rondes  &,  charnues  dans  les  Pays-bas,  &  M.  Trie» 
walden  a  planté  en  Suéde ,  elles  font  fort  bien  ve- 
nues dans  un  terroir  fablonneux .  La  culture  n'en 
donne  aucune  peine ,  on  eft  même  fort  embaraffé 
de  cette  plante,  dèsqu'elle  s'eft  établie  quelque 
part ,  &  il  eff  prefque  impoffible  de  la  détruire. 

M. 
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'  M*  Kalm  ayant  fait  le  voyage  de  Mofcou,pai( 
ordre  du  Comte  de  Bielke ,  y  a  vu  une  grêle ,  qu'il 
a  crue  aflëz  groflè  pour  mériter  un  mémoire  ;  il  y 
avoit  des  grains,  dit-il, auffi  gros  que  des  noix. 
S'il  avoit  connu  les  afreufes  grêles  des  pays  chauds^ 
ilo'auroitpas  cru  avoir  vu  quelque  chofe  de  ra- 
re ,  il  n*eft  que  trop  commun  en  SuifTe  de  voir  des 
grains  auffi  gros  que  des  œufs. 

M.7V/>U)tf/^aonneladefcription  d'un^irn/i- 
Uteur  de  Ci  façon.  Il  agit  continuellement  par 
le  moyen  d'un  double  fouflet,  qu'une  poutre  fait 
mouvoir  de  telle  manière ,  qu'il  y  a  toujours  un 
tuyau  qui  fournit  du  vent»  Cette  machine  pro* 
duit  5*04)00  pies  cubiques  d'air  frais  par  heurCé 
C'eft  plus  que  n'en  fournit  le  Ventilateur  de  M^ 
Haies, qu'on  a  adopté  prefque généralement ea 
Angleterre» 

M«  Lèche  a  envoyé  à  l'Académie  les  noms  de 
88.  plantes ,  qu'il  a  trouvées  dans  la  Scanie ,  &  qui 
font  fort  rares  en  Suéde ,  ou  même  étrangères 
pour  ce  Royaume.  La  Scanie  en  eft  la  Province 
la  plus  chaude,  elle  aproche  du  climat  de  l'Alle- 
jn^e ,  où  ces  plantes  croiffent  en  abondance. 

M.  «$tf/(^r^a  découvertun  nouvel  ufage  du  Vi* 
triol.  On  peut  s'en  fervir  pour  en  faire  un  enduit , 
qui  chaiTe  efficacement  la  vermine  furtoutlespu^ 
nailes.Pour  plus  grande  fureté,M.«$tf/^^r/  recom« 
mande  de  méld:  à  la  fohition  de  Vhriol  la  pulpe 
deColoqtiinte&d!en  frotter  avec  exaûitude  les 
fentes ,  qui  fervent  de  retraité  à  ces  animaux .  Si 
les  parois  font  de  pierre ,  on  peut  mêler  la  folution 
de  Vitriol  à  la  chaux,ce  mêlante  produit  une  cou- 
leur jaune  fort  agréable,  &  fait  le  même  effet  par 
n^rtanxinleâes. 

Q  %  M. 
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Plantes ,  c'elt  la  Pttiverîa  plante  fort  commnne 
aux  Iles  ^  &  qui  y  gft  te  le  lak  des  vaches  par  le  gode 
d*ail  f  qu^elle  lui  donne.  C^eft  une  plante  aidez 
femblable  par  le  fruit  &  par  les  pétales  ^suTTflafpi  ^ 
tnaii  le  fruit  ed  armé  de  quatre  piquans  recourbéSi 
&la  fleur  e(l  (ans  calice. 

M.  ElvtHs  a  fait  des  réflexions  fur  le  nombre 
des  enfans  nés  à  U. . .  quiparoît  être  UpfaL  J'y 
'  remarque  quelque  chofe  de  fort  particulier,  fi  la 
remarque  eft  bien  fondée ,  c'eft  que  le  nombre  des 
filles  y  furpaife  celui,  des  garçons.  Je  n'ai  jamais 
vu  cette  proportion  dans  aucune  des  liftes  mor- 
"  tuaires  qui  me  font  tombées  fous  les  yeux. 

Le  (ixieme  volume  de  ces  mémoires  eft  celui  de 
Tannée  1 745*  Le  preniier  trimeftre  commence 
par  un  mémoire  rédigé  fur  les  penfées  de  hUSmc 
nom  Ritnnaiis  ^<\ji*\\  àvort  communiqué  à  l'Aca- 
démie. £lles  regardent  la  manière  defdndreles 
mines  avec  avantage.Cette  matière  eft  traitée  dans 
un  détail ,  qui  ne  peut  guère  être  ren4u  intelligible, 
que  par  un  homme  du  métier. 

M«  Hmter  a continuéles tables météoroloeî- 

Sues  deM«  C#^«/ pendant  le  cours  de  1744.  ^^ 
luédc  n'eft  pas  fort  pluvieufe  pour  un  pays  Sep- 
tentrional» la  moyenne  hauteur  de  la  plage  p'eft 
.  que  de  15^ pouces. 

M*  Salberg  revient  aux  Punaiiès  :  il  oUîge  les 
habitaos  des  pays  chauds  que  ces  vilains  infeâes 
défolen t*  Son  lecret  eft  un  efprit  tiré  d'im  mélan- 
ge de  verd  de  gris  ayec  de  la  cbaiux ,  des  cendres 
grafietées ,  &  duSel  ammoniac ,  diftillés  avec  de 
1  eau  de  vie  d'orge.  On  diftbut  encore  une  fois  da 
vérd  de  gris  dans  cet  elprit,&  on  en  remplit  les 

fentes 
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fentes  (xar  le  mojen  d'une  Seringue. 

M*  Triewald  a  donné  à  T Académie plufieuri 
mémoires  pour  la  plantation  des  Meuriers  &  la 
culture  des  Vers  à  Soie*  Mais  tout  cela  n*e(t  en- 
core qu'une  efpéce  de  théorie,  que  les  Provinces 
tempérées  delà  Franceont  réduit  en  pmtiqueavcc 
un  fuccès  infini 

M.  Branâ  a  traité  des  veines  des  métaux.  Son 
mémoire  eft  entièrement  deâiné  à  l*uâge  des  gens 
du  métier. 

yi.Ribt  revient  à  des  remarques  fiir  les mala* 
dies  des  yeux  .lia  guéri  des  cataraâes  laâ^es  :  en 
les  ouvrant  il  en  fort  une  liqueur ,  qui  trouble  l'hu- 
meur aqneufe,  mais  qui  fedtffipe  peu  à  peu  Apiès 
un  mois  de  repos  il  a  recommencé  l'opération^  i8c 
abbatu  à  la  manière  ordinaire  la  membranearach- 
noiàt.  La  féconde  Obfervation  de  Mv  Ribt  t  (l  fur 
une  Chaude fsjfe  daycMx^nom  que  M .  de  «S/  Tws 
a  donné  à  une  fluiion  d'humeurs  acres  &  jaunes , 
qui  fe  jettent  fur  les  yeux ,&  qui  roneerbif nt 4a 
cornée,  (i  l'on  ne  s'y  opoibit  pas .  M .  lîf ^^  guérit  le 
maladeenfoulevantune  chair fongueuiè  qui  s'é- 
levoit  autour  de  la  cornée ,  &  en  la  féparant  entiè- 
rement avec  les  cifeaux. 

lA.Linngqmifi  tnute  à  fond  d'une  nouvelle 
manufàéture  établie  en  Suéde  &quidifpenfe  les 
peuples'  du  Nord  d'une  grande  partie  du  cotton  é- 
ttaoger,  qu'il  leur  ialloit  pour  des  mattes ,  des  dou  - 
bl(ires,des  matekts  &.d>autres  meublés  decerte 
cfpéce ,  oùil  s'agit (implementdefouiienirune  é- 
fofie avec  un  duvetégalementmoUet, chaud ,& 
Ieger,Cectemanufaâure  n'eft  plus  unethéoriedle 
s'exécute  en  grandy&  M.IifiK^^#i/ïdonne^ddesv 
cription  de  la  machine  néceflàire  pour  monder  le 

G  3  cot- 
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coaoDdeSoédefcpoarcnCMicrkgriiiie.  Oo 
tirececoctOQd*iiiiecQ>éoedcdaoie ,  £d'iuielbr- 
!  tmd*El^lMmm^foniecaaniaiibb\c  fiât  fc5Ûcai% 

5rrégiilicres,&  fint  Gomimiiie  dans  lesabatis  du 
Nord. 

NL  Hi^rter  a  fidt  imprimer  les  oblènradons  de 
fea  M.  Celfims  faites  lîir  la 'mode  Comète  de 
1744.  Noos  en  avons  parlé  ton  au  long  diaprés 
1A.  Heimjims.  Il  a  condnnéce  mémoire  dans  le 
trimeftre  liiivant  ^  &  D  a  calculé  la  marche  de  la 
Comète  par  raport  au  fy ftéme  planétaire. 

'tA.Linmaemszùàt  graver  unee£péced*Oîfeau 
de  la  claflè  des  moineaux  ,  qu'il  apelle  Proctlla* 
ria.  Cet  oifeauaimelamer, ilfedivertit à fe pro- 
mener fur  les  ondes  en  fureur  »&  il  annonce  les 
Ouragans  près  de  douze  heures  d'avance ,  en  s'a- 
prochant  aes  vaifTeaux  où  il  chercheun  abri  con- 
tre le  vent  ï  Taproche  de  la  tempête^ 

M.  Charles  Leffels  traite  d  une  mine  de  Zinc 
mêlée  de  cuivre,  dans  laquellela  nature  a  réuni  les 
deux  ingrédiens  du  laiton.  Elle  contient  &  le  Gui* 
Tre,&  la  Cadmie  néceflaire,  pour  compofer  le  lai* 
ton ,  &  pour  lecolorer.  On  en  a  £iit  l'expérience 
&  elle  a  parfaitement  réufli. 

M.  Kalma  ramafleles  préfages  des  tempêtes  qui 
font  en  crédit  dans  les  Provinces  les  plus  voifines 
de  la  Mer  Septentrionale.  II  y  a  ajouté  fes  reoiar- 
ques,&  fixé  le  degré  de  croyance  que  méritent  ces 
traditions,  Virgile  y  trouveroitun  vaftefuplément 
i  ceux  qu'il  a  donné  dans  fes  Géorgiques.  Ils  font 
tirés  pour  la  plus  grande  partie  des  aparencesde 
I- Air  &  du  Soleil.Il  y  en  apourtant  de  bien  problé- 
matiques, P.  £.  (i  les  poiflons  ne  mordent  pas  l'ha-* 
lifieçon ,  Marque  de  gros  tem$% 

M* 
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M.  Dablin ,  qu!  vient  d'écrire  une  Hiftoire  de  « 
Suéde ,  parle  d -un  homme  muet,  que  cette  imper* 
feâion  n'empêche  pas  de  chanter.  Il  paroît  que 
cet  homme  n'eft  pas  muet  par  ce  qu'il  e(l  fourd , 
&  que  ce  défaut  lui  vient  de  quelque  imperfeâioa 
placée  au-deflus  du  larynx,  dans  la  langue,  ou 
dans  la  bouche.  "^ 

M.  Liwmaus  a  remarqué  uneefpécededéftut 
de  mémoire  aiTez  particulière.  Un  homme  atta- 
qué d'un  délire  à  la  fuite  d'une  goûte  rentrée  ou* 
blia  entièrement  les  Subftantifs ,  &  en  particulier 
les  noms  propres, en  confervant  lefouvenir  des 
verbes,  &  desadjeâifs.  Il  paroît  que  la  mémoire 
fe  charge  di^cilement  des  Noms  propres  &  des 
Subfiantifs ,  par  ce  qu'ils  font  ifolés,&  (qu'ils  ne 
tiennent  à  rien ,  au  lieu  que  les  verbes  multipliés  & 
parleurs  âexions,&  par  ce  qu'onen  a  plus  fouvent 
belbin ,  s'impriment  plus  aifément. 

yi.Swab a  donné  la defcription  des  mines  d^Or 
découvertes  auprès  d' Adelfors  en  Smolande.  Ce 
n'eft  pas  un  Potofi ,  la  quantité  de  l'Or  efi  fort  pe- 
titejdilenerembourfe  pas  même  les  frais.  Mais 
on  a  cru  devoir  ne  pas  négliger  une  produâion  du 
Nord  qui  fertà  (k  gloire.  L'Or  s'y  trouve  dan^ 
une  efpéce  de  Quartz  fort  difficile  à  fendre,  & 
chargé  de  différens  métaux»  On  y  trouve  de  l'or 
vifiblement  éparpillé  fur  la  mine, une  marcafite 
ftdforeufe  mêlée  d'or ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  & 
d'autres  minéraux  moins  utiles . 

Letroifiemetrimedre  de  1 74  f«  commence  par 
on  mémoire  Géométriquefur  la  manière  de  trou-^ 
ver  les  diftances  de  trois  lieux.  Il  e(l  de  M«  JPWi»- 
fiuifi^  &  peut  fervir  dans  le  cas ,  où  les  lieux  en 
quefiiQD  n'ont  point  de  communication  enièm- 
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ble ,  comme  dans  les  Sièges» 

M.  Schulze  a  publié  les  rcsles  de  t/IBr^nfJ* 
hrg  fur  la  culture  des  terres,  ce  lont  des  idées  pour 
la  manure ,  dont  il  faut  attendre  le  fuccès. 

M^Stromer  parle  d'un  défaut  aficz  conmida 
Baromètre,  c'eft  quMl  el^  toujours  plus  oa  moins 
Thermomètre,  par  ce  que  l'argent  vif  ne  peut  que 
le  raréfier  par  la  chaleur ,  &  le  condenfer  dans.le 
froid.  Cette  dilautioneft  déterminée  par  les  expé- 
riences de  M.  Stromer.  Une  portion  d'areent  vif 
qui  remplit  1 94^  d'efpacc  fous  le  degré  de  froid  qui 
commence  à  faire  geler  l'eau,  en  occupera  197^1 
dans  la  chaleur  de  reau  bouillante»Mrs«  de  la  lie  & 
Kraft  ont  fait  la  différence  bien  plus  petite  que  ne 
la  fait  M .  Stromer.  Il  paroit  par  là ,  que  pour  juger 
par  le  Baromètre  des  cbangemens  de  l'air ,  il  faut 
toujours  fe  fouvenir ,  qu'il  s'élève  un  peu  par  le 
chaud,  &  confulter  le  Thermomètre,  pour  en  fai- 
re la  déduâion  convenable. 

M«  Ssmdeh  a  vu  deux  enfàns  que  la  mifere  a 
empêché  de  croître,&  qui  fe  font  vus  réduits  près- 

Îue  i  rien  faute  de  nourriture»  L'ainé  des  deux , 
ff  é  de  fept  ans ,  n'avoit  de  hauteur  que  cinq  quarts 
d'aune  de  Suéde  &  un  pouce, &  neoefoitquela 
moitié  du  poids  ordinaire  à  un  enfant  ae  cet  âge. 

M»B0rch%'tfi  donné  la  peine  défaire  des  épreu- 
ves hy droftatiques  fur  le  lait ,  &  fes  produits.  Le 
poids  fpécifique  du  lait  eft  à  celui  de  l'eau  à  peu 
près  comme  1028a  looo.  &c. 

M.  Heffelius  a  remarqué ,  qu'une  efpéce  de 
Tourbe  fournit  une  cendre  parfaitement  blanche, 
Qui  peut  (èrvir  de  poudre  pour  les  cheveux»  Ce 
ieroit  une  poudre  àbonniarché.  Maisneferoit- 
cUepascorrofivef 

M, 
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M. //dr/«i»ifv,  intendant  de  la  Cour  a  donné  le 
plan  d'unMagazin  à  blé.  lU*eftavifé  de  placer 
les  blés  d^s  degrandstuyauxde  briques,  à  l'abri 
des  infeâes  &  de  Taâion  de  rair,  pour  imiter  les 
fouteirains  où  on  amafle  le  blé  en  Pologne,  & 
qui  font  impraticables  en  Suéde ,  où  la  terre  ett 
toute  imbibée  d'eau . 

M.  Kalm  a  donné  fes  idées  fur  la  culture  des 
Prés ,  je  me  fers  de  cette  ezpreffion ,  par  ce  que  les 
Prés  font  une  des  richelfes  les  plus  elfentielies  de 
la  Suéde ,  &  celle  dont  pn  cherche  le  plus  à  nmlti- 
plier  l'abondance.  Il  s'eft  attaché  à  faire  le  catalo* 
gue  des  e({>éces  de  gramens  qu'il  a  trouvés  dans 
les  plus  beaux  Pré  s  &  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  plus  fiériles.  Il  en  conclut ,  qu'il  faut  ramafler 
la  graine  de  ceux-là ,  &  en  enfemencer  la  terre.  II 
fiiffi  t  de  prendre  cette  peine  une  feule  fois,ces  plan** 
tes  iavent  de  relie  conferver  le  terrein ,  qu'on  leur 
aafDgné. 

M.Moneus  le  fils  a  traité  fortaulongdu  JVtf« 
fel ,  qui  fe  trouve  dans  un  Pré  d'une  terre  qu'il  y  a 
'  dans  le  voifinage  de  Fahlun ,  &  qui  ne  croît  en 
aucun  autre  endroit  de  la  SuédcC'eft  une  incom* 
modité  très  confidérable,  que  cette  plante  rare* 
Il  faut  l'arracher  toutes  les  années ,  ou  s'attendre  à 
voir  périr  les  Chèvres  qui  en  broutent  II  eft  par- 
ticulier que  l'indinâ  n'aprenne  j^as  à  ces  animaux 
de  s'abftenir  d'une  plante  auffi  nuifible.  Elle  croît 
en  abondance  fur  les  montagnes  de  la  Suiffe,  où  il 
y  aune  infinité  de  Chèvres,  mais  qui  ne  font  ja« 
mais  tentées  d'y  toucher. 

M.  Elvsus  a  démontré ,  que  les  diagonales  d'un 
quarré  infcrit  dans  un  cercle,  &  celles  d'un  quarré 
circonfcrit  au  méme,fe  coupent  toutes  dans  un 
lèai  point.  0  f  liÇ 


I66     BnUOTfiEQUB  Râisonnb^e, 

Le  qQttneine  trimeftre  commence  par  une  in- 
Tendon  de  M.  PMem^  qni  fert  à  empêcher  les 
chevanz ,  qui  ont  pris  le  mors  aux  dents ,  de  caofer 
des  malbcors.  Elle  peat  encore  fervir  à  arrêter  la 
marche  précipitée  d*nn  caroilè  dans  une  defcen te. 
Ceft  un  aiflieu  délier  à  deux  branches ,  qu^on  peur 
opo(er  autant  que  l'on  veut  aux  roues  de  derrière , 
en  aréter  la  ré volution,&  ré  fifter  par-là  aux  efforts 
des  chevaux  les  plus  éfray és« 

M.  Hellftrbm  a  repris  le  Sembrador ,  ou  le  CO'» 
fre  quarré  imaginé  pour  enfemencer  la  terre  avec 
égalité ,  mais  quoique  l'on  faflë ,  on  ne  fera  j  amais 
réuffir  cette  peûinte  machine ,  que  dans  les  terreins 
l^ers  &  fablonneux. 

M«  Sporimg  a  trou  vé  non  feulement  des  coquil- 
les de  moules  pétrifiées^cela  efi  devenu  trop  com'? 
mun ,  mais  leurs  oeufs  même ,  &  Tinfeâe  encore 
naiffant  changés  en  pierre* 

Un  Auteur  Anonyme  qui  fe  défîgne  par  les  let* 
tresE.  R«  A.  a  fait  attention  aux  rolees  douces  & 
miellées  qui  tombent  dans  le  fort  de  Tété.  Elles 
^'attachent  à  différens  arbres ,  aux  Chênes ,  aux 
Frênes,  aux  Erables ,  au  Houblon  même;  la  fa* 
veor  en  eft  douce ,  mais  Todeur  n*eft  pas  fort  a- 
gréable.  Elle  gâte  bien  fûrement  les  blés  en  épis, 
quoiqu'elle  n'engendre  ooint  d'infeâes.  Plus  il 
en  tombe,  plus  le  mal  eu  grand.  Letemsoûces 
rofées  tombent,  eft  affeâé  aux  dernières  femaines 
de  Juillet.  Elle  ne  s'attache  pas  aux  feuilles  mou- 
illées de  la  rofée  ordinaire ,  ni  aux  plantes  baflës , 
mais  uniquement  aux  arbres. 

M.  Kalm  a  tiré  de  fon  voyage  de  Weftrogothie 
les  plantes ,  dont  on  peut  fe  lèrvir  pour  la  teinture, 
&  qui  croilfent  en  Suéde.  On  ne  peut  guère  eu 
donqer  d'extrait.  M. 
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M.Hella9td^doTïn6lz  defcription  du  Saumon 
&  de  fon  acouplement:ce  poiflbn  monte  en  quan- 
tité contre  le  courant  dps  rivières  de  la  Finlande 
au  mois  d'Août,  il  &  frotte  contre  les  baiTes  de  ces 
rivières  6l  fe  décharge  de  foulait.  Onaobfervé 
que  le  mile  efl  aflez  fouvent  accompagné  d'une 
femelle  ,qoi  décharge  fes  oeufs  fie  compagnie  a- 
vec  le  maie.  Ces  poiffons  fefrotentavectantde 
violence  contre  le  fable  qu'ils  fe  mettent  tout  en 
fang.  On  n'a  pas  remarqué  encore ,  que  la  femel- 
le avale  le  lait  du  mâle^  conjeâure  de  M.  Lim* 
n^us ,  qu'il  a  propofée  dans  l'ouvrage  de  M.  Ar^ 
tedù  Après  cette  efpéce  d'acouplement  mifiin* 
thrope  &  groiSler,  les  poifTons  deviennent  l^nguil^ 
fans  &  leur  goût  perd  b4*aucoup  de  fa  bonté.  Il  eft 
affez  trifte  au  refte  que  cette  pèche  diminue  à  vue 
d'oei'l  dans  le  Sinus  bothnique.  Elle  contribue  ef* 
fentiellement  à  nourrir  les  habitans  d'un  pays  fté- 
rile,  auquel  ce  poiflbn  fervit  de  manne.C'efl  peut-» 
£tre  une  (iiite  des  atenuiffemens ,  &  de  la  diminu- 
tion de  la  Mer  même. 

M.Horleman  a  donné  la  defcription  des  canVi 
res  de  gîps  de  Mont-martre;  M.  Unnaus  celle 
d'une  Orange,  où  une  autre  s'eft  trouvée  enfer- 
mée ;  &  M .  Boick  celle  des  puits  d'argille  des  en*j 
virons  de  Paris. 

M.Ehiuj  a  fourni  un  mémoire  pour  trouver 
laMéridienneparle  moyen  dés  afcenfîons  droi* 
tes  de  deux  étoiles.  > 

L'Académie ,  qui  jufqu'cn  1747  n'a  été  com* 
pofée  que  de  fujets  regnicoles,  a  adopté  depuis 
peu  quelques  étrangers.  M  r  s .  de  Juffiéu  &  de  Sau9 
^age  ont  été  élus  pour  la  France ,  Mrs.  Claytom  & 
CMnJon  pour  l'Angleterre^  Mrs*  van  Swieum 
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ft  Gmelin  pour  T  AUemagne,de  même  M.GeJker 
Chanoine  deZarîch  avccM./ftf//f  r  pour  la  Suîffe. 
Elle  continue  d'ailleurs  à  donner  des  mémoires 
donc  on  parlera  dans  fon  tems ,  &  ellejonit  de  la 
franchife  des  poftes  par  toute  la  Suéde.  Elle  eft 
toujours  Gompofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  il- 
luftre  en  Suéde&  par  lanaiflàoce  &  par  les  lumiè- 
res. 

ARTICLE    VII. 

Histoire  Romaine  depuis  la  fondation  de 
*  RohAE  jufqu* à  /^Bataille  d' Aaium,c*cft-  à-dire 
jufqu'àla^»  de  ia  République  ^  par  Mr.  Cke* 
VIER ,  Profejfeur  ^c.pourfervir  de  continua^ 
tion  à  V ouvrage  de  Mr.  R  DLL  IN.  Le  Tome 
XtlI.  Pag.  4f6.  fans  la  Table :^  Amiterdam^ 
chez  J.  Wetjieiny  1747. 

^^E  volume  annonce  Taproche  de  ce  période  fa- 
^*^  tal  que  Ciceron ,  dans  une  de  fcs  lettres  à  At- 
tiens  ^à\x.  avoir  prévu  quatorze  ans  avant  qu'il  ar- 
rivât ;  Mais  ce  n'eQ  pas  cette  Divination  que  nous 
admirons  dans  cet  Orateur  pour  ce  qu'il  y  a  de 
my  (lérieux.  La  réflexion  toute  (impie,  fur  la  fuite 
dangereufe  de  ladifcorde,  du  violement  desLoix, 
des  Brigues  furieufes  pour  parvenir  aux  Charges , 
difons  encore  d'un  Confulat  deshonoré  p$r  les 
Violences ,  d'un  Sénat  corrompu  »  d'un  Peuple 
enfin  frivole  qui  vendoit  fes  funrages  au  dernier 
•DcbériiTeur ,  ne  fuffifoit-elle  pas  î  fur *- tout  à  un 
génie  pénétrant  comme  Cicéron ,  pour  pré  voir  le 
braleverfemem  total  de  laRépubliçue'a  de  la  Ur 
berté  de  Rome.  Jugurtha  avoit  dit  déjà  foixante 
ans  auparavant,  tournant  fes  regards  vers  la  ville 

lors- 
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lorfq  a'îl  avoit  eu  ordre  d'en  (ôrtir  &  del*ltalie/iue 
Rome  (a^  H^attenioitqH*uu  écbetenr  ^Pourjêvem» 
dre^^  ûM*ellepériroit  bientôt^  s* il  s  en  trouvch 
un.  Voilà  donc  en  proye  aax  ambitieux  depuis 
bien  du  tems  une  République  ^  qui  demandoit  i 
être  détruite  pour  devenir  le  plus  puiflknt,  &le 
plus  formidable  Empire  de  V  U  niver s.  Car  Ro^ 
me  bien  loin  de  s*aiFoiblir  par  les  guerres  civiles 
s^acrut  fans  ceffe  fous  marins ,  Sylla ,  Pom* 
fée ,  Caefar ,  Antoine ,  &  toujours  plus  terrible» 
elle  acheva  de  détruire  tous  les  Rois  qui  reftotenc 
encore;  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  fi  re- 
doutable que  celui  qui  efl  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  civile:  tout  le  monde  y  devient  Soldat, 
outre  qu'alors  il  fe  formetoujours  de  grands  hom- 
mes par  ce  quedans  la  confufibn  ceux  qui  ont  du 
mérite  fe  font  jour  &  n'attendent  pas  qu'on  les 
place  comme  dans  les  autres  tems  où  ordinaire- 
ment les  chofes  fe  font  de  travers. 

Qu'on  ne  regarde  cependant  pas  comme  uà 
malheur  pour  Rome  que  de  tomber  fous  la  domi- 
nation d'un  feul  ;  dans  fon  comn^encemeni  Ro- 
me eut  desRôîs  ^ui  mirent  le  fondement  de  (a 
grandeur  {h) ,  &  jamais  elle  nefht  plus  brillante 
que  ioa'èjlngufte  qui  en  prit  le  gouvernement  finis 
le  Titre  modefte  de  Prince  duSénat,  &  qui  enfiii- 
tefut  honoré  du  nom  de  Divitf.  Tacite,  par  tout 
où  il  parle  de  l'Ancienne  République  Romaine , 

il 

iO)  UfèemVenalint  Çy  mature  periturémjt  Emptorem  in* 
Vimerit,  Salluft,  Bell.  Jugurtb.  35. 

(k)  Rien  de  plus  jadicieux,  de  plus  fuccint,  &  de  mieux 
écrit  fur  cette  matiefe,  que  le  charmant  ouvrage  duPréfi- 
dent  de  Memetqm^u  intltuU  e^m/idérstions/ttr  les^ai^findêU 
Crsndiur  des  R$masns  Çydtlew  ÂéçmdenH, 
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il  la  dépeint  Çéverc  &  iQexorable;au  lieu  que  quand 
&  parle  du  goavernemenc  d' Augufte ,  il  dit  que  ce 
Prince  (a)  atroit  heureufement  changé  beaucoup 
dechofes  Anciennes  qui  avoient  je  ne  faiquoide 
Barbare.  Si  enfiiite  un  Caligula  unNerom  en  ont 
été  les  fléaux ,  Ronie  pou  voit  fe  confoler  de  n'a- 
voir qu'un  opprefleur  pacager ,  au  lieu  qu'étant 
République^elle  eut  continuellement  à  lutter  cou- 
tre  la  fcélécateffe&  lafureur de fes concitoyens, 
dont  les  uns  ouvertement,  les  autres  en  iècret, 
minèrent  fà.liberté.  C/far  plus  habile  &  plus  heu- 
reux que  n'avoient  été  ceux  qui  eurent  la  même 
vue,  s'en  rendit  maître  commençant  par  des  in- 
trigues &  ûni&Bt  par  la  forée.  Nous  le  voyons 
dans  ce  volume  troubler  la  Ville  par  fes  émiflài- 
res ,  fe  rendre  maître  des  Eleétions  à.  force  d'ar- 

Î^ent ,  &  porter  enfuite  par  fon  pafTage  du  Rubfcon 
a  même  frayeur  dans  Rome  qu'y  porta  Annibal 
après  la  bataille  de  C^nif^/.  Mettons  à  part  la  for- 
tune de.Céfar  avec  le  DeAin  de  la  République. 
Cet  homme  extraordinaire  av oit  tant  d^éminen- 
tts  qualités ,  qu'avec  l'affeâion  que  luiporcoitle 
foldat,ilnefut  guère  poflible  qu'il  n'achevât  de 
tout  foumettre  :  non  moins  prévoyant  qtt''expéri- 
inenté  &  plein  de  reflburces  en  lui-même  Céfàr 
joignit  à  la  bravoure  une  aâivité  fi  furprenante 
qu'il  ne  manquoit  guère  ou  d'éluder  les  mefures 
de  Tes  ennemis,  ou  de  les  brufquer  par  l'ardeur  de 
fes  troupes. 
Ce  qui  facilita  les  vues  de  Céfàr  fut  le  malheu- 
reux 

{à)  Multa dorhiéie  Peterum  mtliut  mutata,  J^n.  s. 
Sicm$.AugulîusquMdam  ex  htrridsUU  muiqmtstt  éUfrêê" 
fentêm  ujumfltxijlku  ^nm*  4* 
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reux  entêtement  qu'eut  Craffus  i  fiiirellsi  guerre 

aux  Parthes  fans  en  avoir  ni  fujet  légitime,ni  ordre 

de  qui  que  ce  foit.  Il  partit  même  de  Rome  chargé 

des  imprécations  ;auffi  ne  confidérantniremon* 

trances  ni  prélages  funeftes  ,&  ne  refpirantqu'i 

ûtisfaire  fou  avidité  pour  les  richefles  &  une  ambi« 

tion  folle,  alloit-il  chercher  une  mort  funette  & 

honteu(è  où  il  croyoit  acquérir  un  furcroit  de 

puiflànce  &  d'honneur*  Si  Crafiiis  eut  vécu ,  il  eft 

très  ^parent  que  la  rupture  entre  Pompée  &  Cé« 

fàr  nelèroit  point  arrivée,  par  ce  que  de  quelque 

côté  qu'il  eut  penché  il  auroit  emporté  la  balan* 

ce  :  après  Craflus  il  ne  reftoit  plus  d'arbitre  entre 

eux  capable  de  les  tenir  en  refpeâ:.  Nous  dirons 

un  mot  de  cette  malheureufe  exi)édition  afin  de 

fuivre  mieux  Céfar  dans  fes  exploits  étonnans  par 

lesquels  nous  terminerons  cet  extrait» 

Craflus  avoit,plus  de  foixante  ans  lorfqu'il  le 
jetta  dans  ce  péril ,  &  ce  fut  fur  cet  article  qu'il 
s'attira  un  avertiffement  de  la  part  de  Dejotarms 

Îu*il  voulut  raîller  lui  •  même.  En  traverfant  la 
jalatie,où  ce  Prince  déjà  âgé  fondoit  une  nou- 
velle ville ,  Craffus  lui  dît  ^  Roi  des  Galates  vous 
hatiffezlorfqu' tint  vous  rejiepltuqu* une bture  de 
jourj  à  quoi  répliqua  très  à  propos  Dejotarus: 
f^ous  mime ,  Seigneur  ^  vous  ne  vous  êtes  pas  levé  de 

fort  bon  matin  pour  aller  porter  laguerre  chez  les 
Parthes. 
Arrivé  en  Syrie,  &  ayant  jette  un  pont  Hir  TEu- 

Ehrate ,  Craflus  eut  d'abord  quelques  fuccès  afle% 
eureux  par  ce  que  lesParthes  n'avoient  fait  aucun 
préi)aratif  contre  une  irruption  fi  imprévue.  Il  prit 
plufieurs  Villes  en  Méfopotamie ,  ou  plutôt  il  en 
reçut  les  foumrSions  volontaires ,  étant  prefque 

tOUr 


ti2     Bibliothèque  Raisonne*e 

tontes  Colonies  Grecques,  qui  n'obéiflbient  qu'à 
regrec  à  des  Barbares ,  efckves  autrefois  de  lears 
Anc£tres;&  fi  ceGénéral  eut  été  en  avant,&  qu'il 
n'eut  pas  donné  le  tems  aux  ennemis  de  fe  recou* 
noîcre,il  aurott  emportéliabylone  &Séleucie  villes 
toujours  ennemies  des  Parthes  :  mais  11  vouloit  re- 
tourner pafTer  l'hiver  en  Syrie  ;  encore  (î  c'eût  été 
pour  y  faire  amas  de  munitions  de  guerre,  ou  pour 
y  exercer  iès  troupes.  Point  du  tout,  le  feul  objet 
de  Crafliis  fut  l!argent.  Livré  à  ce  trifte  penchant 
ilfeâtrendreuncompteexaâ  des  revenus  des  vil- 
les: Il  leur  commandoit  un  certain  nombre  de 
foldats ,  qu'il  les  difpenfoit  enfuite  de  fournir  mo- 

Îemiant  les  fommes  qu'il  en  recevoit.  Il  pilloit  les 
"emples,&  fut  tenté  lUr-toutdeceluidelaDé- 
eue  Syrienne  (tf) ,  honorée  fpécialement  dans  la 
ville  d'Hierapolis ,  dont  il  eut  foin  d'examiner  eu- 
rieufemmit  pendant  pluiieurs  jours  les  riches  of- 
frandes ,  &  de  les  peler  à  la  balance*  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  Crailùs  n'épargna  pas  davantage  le  Temple 
du  vrai  Dieu  qu'il  avoir  le  malheur  de  ne  pas  con- 
noitre ,  mais  dont  il  éprouva  bientôt  la  punition , 
péniTant  dans  l'année  même» 

Il  en  enleva  deux  mille  talens  (b)  qui  y  étoient 
dèsle temsde  Pompée ,  &  que  ce  Général  y  avoit 
lai/Tés:  On  ygardOitencorehuitmillecalens,qui 
étoient  des  d&ots  de  tous  les  Juifs  répandus  dans 
ru  ni  vers»  Eteazar^  qui  avoit  la  garde  des  tré- 

fors: 

(a)  Cette  D^elTe,  que  l'on  repr^fentoît  en  plafîenrs 
lieux  ibus  une  image  monftreufe  moitié  femme,  moitié 
ppiOon ,  eft  fuivant  l'Auteur  la  même  que  le  Dieu  Dmg9s 
xneiuionnié  dans  nos  LÎYxes  Saines.  &  dont  le  nom  fifnifii 

(^>'  Six  millions  de'LiVi  et  de  Fianco. 
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ior^.daTiCnipIesiroQtiat  au'fnûiDS  fàuver  ces  df  ^ 
pots:  &  pour  les  radieier  da  pillage ,il crut pou«« 
Toirfàcrîâêr  un  morceatidonc  il  avoit  feul  con« 
noiffiiQce:,  &<)ui^to)td^uB  prix  immenfe.  C'étoit 
Hne|K>ittre  d'or ,  comme  l'appelle  jofephe,  pefaiii 
trois  cenrxnines  )  ou  i^c^ntciatiuante  livres  {a) 
en  poids  Romains ,  &  enfermée  dans  une  poutre 
de  bois  far  laq^lletidieikattach)és  les  voiles  *  iha- 
gni^ues  «]ùi  fifpaffoieiit  le  San^uaire  'd*avéc  l^ 
partie  ùtérieiireiappeUéelelieH&nt»  £léa2ar,a* 
vam  quede  le  livier  â  cet  tnfiitiab^pilleur  ^,  ex  igeâ 
de  iuinn  ftrment  pèriequel  il>9'ct^ageoit  à  s^etl 
c(mtc^ter^&  à  neTÎènienlever'de  toutes  les  autres 
TÎchfi^  qûiitoîept  dansie  Temple.  Craflus  j  ura^ 
rèçfat'lapontre.v&  n'ehteitpasmdins  la  main  fur 
Icthuitmilietakns,  .  >  .<-.        i 

LeRoi'âes  Partbes  cepcQid^t  ,1b  voyant  bien* 
tôt  fiiE  Vé%  bras  un  dmrs: ennemi  eit  la  perfonne 
^jfrtMéax»  Roi-d'Ârmânie&  aHiédes  Romains , 
envoya  des  AmbafSuleur$:à  Çriiffbs  chargés  d'or^» 
drès  afièc'padâqtiés,  mais  tournés  d'une  façon 
très  ûtïc:&:  mraièiiDfoltahte  :^  ^-c^e/lRoMe^hâ 
dirqafaes  Ambaflàdeùr»  ;  fui  ti^us  envah  avé€ 
^mtf^'Atfféér^G^nrieJiraifr^^mciliahbe*^  ntàîs 

nelUment  ,  que  vanSifiVi^'aifÀqu'é  UsPartits-y 
Jtfêifê^QA)  «^«^  i^e»iètfer  demodiraPiêHi  Uàpi- 
tiédâ'iV&ate  Vfetiejfe,t^>tiibùtk  pérm^^  rétirer 
itsStiduts  RofnMs\  qùi^^fôn^  p(Mt  <mifsMiis 
icjpiwt»de  MifofùtàfOii^^  ]ffiè  c^paàU^'iè  tesgàh 


*  '\ 
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der  pour  vous. CnCRxs ,  toujours  pléiade  fbn  pro- 

i'et ,  répliqua ,  qu'il  rcndroit  â  réponfe  au  Roi  des 
^arthes  dans  Séleucie  ;  (urquoi  Kogifes ,  Chef  de 
rAmbaflade ,  fe  mit  à  rire ,  &  montrant  avec  les 


doigts  de  fa  main  droite  le  dedans  de  (a  main  gau- 
che, il  croîtra  ici  des  poils  y  reprit*il,  avant  que 
Craffus  voie  Séleucie* 

Vrode ,  qui  re^noit  aâuellement ,  &  qui  malgré 
fis  bravades  craignoit  les  Roinains ,  fut  obligé  de 
partager  fes  forces.  Il  marcha  en  perfonne  du 
côté  où  le  danger  étoit  moindre,  c*e(l-à-dire  en 
Arménie  &  il  envoya  une  Armée nombreufè en 
Méfopotamiefous  la  conduite  de  Surena ,  nom , 
non  d'homme,  mais  de  dignité,  &  qui  marquoic 
la  féconde  perlonne  de  l'Empire,  comme  le  Vi- 
zir du  Roi  des  Parthes.  Celui-ci ,  que  nous  Ae 
pouvons  défigner  que  par  le  nomdeSureoa,par 
ce  que  nous  ne  lui  en  connoiflons  poim  d'autre,  a- 
voit  dequoi  fouienir  par  fes  richeifes  un  luxe  in- 
concevable. Ses  Bagages  occupoient  mille  Ciui- 
meaux ,  &  il  traînoit  après  lui  deux  cent  chariots 
remplis  de  fes  Concubines.  Il  amena  à  l'Armée 
mille Cuirafliers  à  cheval, &  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  (impies  Cavaliers ,  levés  les  uns 
&  les  autres  fur  (es  terres  :  &  Ion  monde  à  lui ,  en  y 
comprenant  les  cliens  &  fes  domeftiques ,  fe  mon- 
toit  i  plus  de  dix  mille  hommes. 

L'Armée  de  Craifus  étoit  très  belle ,  fept  Lé- 

5 ions ,  quatre  mille  chevaux ,  &  un  pareil  nombre 
'armés*  à  la  légère  :  Elle  paflà  l'Euphratc  à  la 
Ville  dçZcugma,  qui  avoît  un  pont  fur  cette  ri- 
vière ,  &  qui  même  eii  tiroît  fôn  nonu  Ce  fut  a- 
lors  que  Caiïïus  &  autres  Officiers  de  cette  Ar- 
teée  propoferent  à  leur  Général  de  gagner  Se* 

leu* 
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leucie  en  côtoyant  toujours  TEuphrate ,  moyen- 
nant <|uoi  r  Armée  ne  pourroit  manquer  de  vi* 
vres  m  d'autres  munitions  dont  on  chargeroitdes 
barques  qui  defcendroient  en  méme-tems  la  ri* 
viere.  Crailus  auroit  peut*  être  fuivi  cet  avis  ûdn- 
taire ,  mais  toujours  dupe  &  toujours  aveugle  il  en 
fat  empêché  par  un  traitre  dont  lie  fervitSurena 
pour  engager  le  Général  Romain  i  traverfer  les 
Taftes  plaines  de  laMéibpotamie  où  des  troupes 
peCimment  armées  ne  pouvoient  fe  défendre 
contreune  Cavalerie  innombrable. 

Ce  fut  illgart  Roi  d'Edefle  dans  rOfroone, 
qui  <:onnoimnt  le  foible  de  Craflus ,  &  d'ailleurs 
beau  parleur,  ga^na  toute  (k  confiance  en  lui  ap- 
portant despréfens  confîdérables  &  en  flattant  fa 
folle  confiance ,  difknt  qu'il  n'avoit  befoin  que 
de  pies  agiles  pour  atteindre  des  ennemis  oui  ne 
fongent  qu'à  fuir,  &  de  mains  pour  prendre  et  em- 
porter leurs  tr éfors .  Le  chemin  fut  d'abord  alTez 
doux  &  aflez  aifé ,  mais  bientôt  on  rencontra  des 
fables  brûlans,&  des  campagnes  défertesàperte 
de  vue.  Âinfi  non  feulement  la  foif  &  les  incom- 
modités d'une  marche  pénible  fktiguoient  les  Ro- 
mains, mais  l'afpeâ  d'une  folitudeimmenfe  leur 
portoit  le  découragement  jufqu'Éu  fond  de  l'A- 
me; car  ils  ne  voyoient  ni  arbre,  ni  plante,  ni 
ruifleau,  ni  coliue,  ni  herbe  qui  fortît  de  terre; 
ce  n'é toit  qu'une  vafte  mer  de  fables  qui  les  en- 
vironnoit  de  toutes  parts. 

Caflîus  étoit  délolé  ,  &  n'ofant  plus  Cure  de 
nouvelles  remontrances  à  fon Général,  qui  en- 
troit  en  colère  contre  lui ,  il  attaquoit  l'Ofroenien 
dans  le  particulier.  MiférabU^  lui  dit-il,  quelntaw 
vais  génie  $*a  amené  parmi  noHs\  Par  quels  en'- 

H  2  chan^ 


Il6  ,     BlBI4atHE<2]alL\RàlâûNllÊ*£9 

Cr affût  ^  fn>nr  hfi  perfiioatr  àcjetter.fo»'  Arméû 
dans  des  déferis  (fui  reffemblesn  à  Jés  obi  mes  fasts 
fond^ d^entreprmdfe des  marches  qu'vci^ntJ^e»^ 
tee$tt  mienxAunCbef'del^oleurs  Arabes  ^qs^à  un 
Géniraides  Rwmùnsi  LeraféBart»reyfe  teoant 
humble  &  bas  devaâtCafijus,<lrlbit.qu*il«['y'a- 
voitque  pea de tems  àprendrepacièncc.  Âveoles 
Soldats  ibeiiufoft  encckre  atici:emtfnt'&  tournoie 
hchofe en plaifiniterie.  Vous  im^us'-ima^inifz'i,  Itiat 
difoît-îl,  voyager  dans  làCa^pal^ie^ifvoeis  re-^ 
grettez.Qs  fojtrces ^  les  b'dini  d'eaux  chàUUeSi  la 
fraichem  desonibreS^  te^hUelleriee  ^itmfHëdesdè 
eepaysdMcîeux^  Vt^sf^'VàusfoU'DeH&zdbHc  pas 
que vomstrav&rfez  les  Confins  des  Affyfiens Çjf  des. 
jirakes'i  Enfin  craignant  due  fts{)erfi<}îe$'tiefuf* 
fent  décoavertes,  i  \  pattit,  railknt  eriiendrie  à  Craf- 
fus  que  {Jour  le  fcivîr  îl^alloit  mettre  le  troiAle 
dans^fe  Cdtifeiltdes^ Ennemis^  Ilalloh^U coq- 
tnkt  avenir  ks  Parthesr  qu'il  étolt  tèiiis^l^atta- 

quedes^Romafiis^  -     •  '      ^^' 

.  ËJemôt  lés  Pàrfhes  parure At y  &•  cômine  les 
premiecs  vahgs'cachôiem^ceBX  ^u!  Venbîeht  der- 
rière, le  trombvèdës  trôU^ëd  âè-ft>mb!ô}(^bas' d^a^ 
bord  jcontidéMbld  :  de-  plii^  l^rs  ^thél/  étoî^t 
couvertes  decuirs ,  qiil'empâcboientq^'ôii- né  lèfs 
yîtbrillér.  MêKsiiu  (ignalqUe  donna  >àrefiâ  ,qui 
aroîLété  jbien  aîft<3e  r&fliiter'Utt' peuples  Ro- 
mains afin  qu'enfuite  laferprifbf!tdn'plûif.)^nd 
effet  ,.fc«  Parthcs  iéVà'nt  lies'  fiirtôttt^-;  kjuî  c6u- 
vmièatleurs  Ârm^ ,  tout  |:iarût  re^eiidfflant'de 
fec'&d'àcîer..  Cenélbt  nonffcul^'mttît^lpeda- 
cle  imprévù'qu!  troubla  les  regard!»  dés'Réihafàs , 
leur  Oreilles  encore  furent  ^p0UTahtées.4*un 

bruit 
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bruit  de  j(w;^tS/&  4e  clochettes  dont  toute  la 
plaine  Feit^p^t^Âprès  le  pienûer  Choc  lesF«rtbe$ 
$'éloigt^ereot&  firent  pûnedefe  difperfer,  mais 
ce  fot  ppjur  s'âejidre  &.envelopper  les  Romains 
qm  efTuypient  M  toutes,  p^ts  la  décbargede  r£ii* 
nemi ,  laiis  avoir  mtxmU  confolation  de  ft.ven^ 
gier ,  car  e^i  avançant  le,Parthe  fuyoit  &  n'en  droit 
pasmoio^eiifoyaot*  *  % 

Û.u^pt'q9eIq^e  tems  les  Romains  fe  flattèrent 
que  içs  Pai^hss.i^pjiifeipient  enfin  leurs  flèches , 
mais  jLc^fqu'ils  fuKOt  .<iu*à  la  queue  de  l'Armée 
enneq^ie  ^tpk  un  eraoa  nombre  de  Chameaut 
çhaig^s^e  ce^SèCbea  Eedootablesquele^Fatthes 
allcH^tpr^reàmefure.qu'ilscn  manqucient) 
le  deCbl^otra'emparade  ces  braves  g«ns,à  qui  tou- 
te v^ei»  dei6e9<i«t  inuiile.  Alors  le  jeuueCrafius 
ptrçrdfia^Gfoaj^etiâQtadejoindreies  ennemis, 
&prejMfiH4vech^mi]ilechevau3C  Gaulois  <]û'il  a^ 
voit  anp^oé$9  tiKÛsceht  autres  Cavaliers ,  cinq 
cent  4.f  çhçc»i;&  i^  Cohortes  légionnaires ,  il  le 
lepàra  du  rede  de  l'Armée  &  s'avança.  Les  Par« 
thés pçuff  l'i^lpt^atr  tout-à*fait  defon  père  prirent 
ladite, ^.  IprjEque  le  jeune  guerrief  le  cnit4é}4 
vai^qufior^  g^urfmtfureux  fort  loin ,  lés  prétèii'' 
ausfu][ârs^fe  retournèrent  tout  â  coup  &préfen*' 
tant  eu  front  letCJuiraffiers ,  tout  lereitede  la  Ca^ 
Valérie iôviiiitiàf^battre  la  plaine,  &  coutatft  fims 
(Vdrç  tout  taul>Jpiir.desRomatns  excita  Hine  .pouf-  ^ 
fierçd^  ù^%  À  affreufe^qu'elle  leurôtoit  la  vue  ^  ^ 
larettujr^ioil^  Ceuxrci  ferrés  dans  un  petit^paccr 
le  emierçxneut  eu  bute  aux  flèches  des  Partbes , 
qu'as  ine  vpyoienft  mémejpas,  périrent  en  grand 
nombre»  ,]^  Cavallerie  ^rauloife  à  laquelle  le 
jeune  CiafTtts  eut  recours ,  comme  4  ûi  dernière 

,    ;  '  W  3  cC- 
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efpérance ,  attaqua  i  la  vérité  les  Cutcaffiers  enne; 
mis  &  fit  des  prodiges  de  valeur.  Ne  pouvant  at- 
teindre avec  leurs  demi  piques  ces  Cavaliers  bar- 
dés de  fer  &  qui  leur  portoientde  terribles  coups 
avec  leurs  longues  &  fortes  Lances ,  ils  prenoient 
tantôt  ces  Lances  à  pleines  mains  &  joignant  en- 
fuite  les  Parthesau  corps,  ils  les  renverfoient  i 
bas  de  leuri  chevaux  :  &  tantôt  defcendanteux^ 
mêmes  de  cheval  ils  fe  çlifTerent  fous  le  ventre  de 
ceux  des  Ennemis  qu'ils  percèrent.  Mais  la  cha- 
leur &  la foif  accabloient  ces  braves  Gaulois.Con • 
traints  de  fe  retirer  &  emmenant  avec  eux  le  jeu* 
ne  Craflus  dangereufement  bleffé  ils  s'emparèrent 
d'une  petite  hauteur  fablonneufe  avec  l'infante- 
rie &  par  là  même  ils  s'expoferent  encore  plus  aux 
flèches  des  Parthes,  qui  les  obligèrent  enfin  de 
fe  rendre  n'étant  guère  plus  que  cinq  cent,  de 

flus  de  fept  mille  qu'ils  ayoient  été  d'abord*  Les 
^arthes  coupèrent  la  tête  du  jeune  Craflus  qm  a- 
voit  déjà  pris  la  précaution  de  le  faire  percer  par 
fonécuyer. 

Le  plus  beau  trait  que  nous  ayons  à  rapporter 
deCrafTuslepere^c'eftla  confiance  qu'il  fit  pa- 
roître  lorfqu'il  vit  les  vainqueurs  qui  donnèrent 
en  fpeâacle  aux  Romains  la  tête  pâle  &  fanglan- 
te  de  (on  fils  élevée  en  l'air.  Ceji  une  perte  qui  ne 
Morde  que  moi ,  crioit-il  aux  foldat».  La  fortune 
^  la  gloire  de  Rome  (ubfiftent  en  vous  ^(ffn*  ont 
reçu  ni  défaite  ni  brécbepuifque  vous  vivez  J^  que 
vous  êtes  en  état  de  combattre.  Mais  fi  la  compaf- 
fion  de  mon  malheur  vous  touche  Ji  vous  plaignez  la 
perte  que  fai  faite  du  meilleur  de  tous  les  fils ,  fai- 
tes le  paroître  par  votre  jufte  reffentiment  contre 
hjf  Ennen^i'Sychangez  leur  Joie  en  deuil  j  punijfez 

leurs 
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kfors  cruautis.  Ne  vous  effrayet  point  de  ce  qui 
Vient  £  arriver.    On  n*achette  les  grands  Jucch 
tfue  par  anelaues  difgraces.  Nos  ancêtres  en  ont 
jQuventfait  F  épreuve.  Ce  n^eftpasparuneconti* 
nuité  de  bonheur ,  mais  par  la  patience  i^par  un 
courage  invincible  aux  injures  delà  fortune^  que 
Rome  s*eft  élevée  au  Point  de  grandeur  dont  elle 
jouit*  On  continua  à  le  battre ,  mais  toujours  avec 
le  même  desavantage.  Enfin  lorfque le  foleil  fe 
couchoit,  les  Parthes ,  dont  la  coutume  dtoit  de  ne 
jamais  palier  la  nuit  dans  le  voifinagedeTEnne* 
mi  (jd) ,  fe  retirèrent ,  en  difant  qu'ils  accordoienc 
une  nuit  â  CralTus  pour  pleurer  fon  fils ,  &  qu'ils 
reviendroient  le  lendemain  achever  la  viâoire  y  a- 
moins  qu'il  n*àimât  mieux  prendre  fagement  le 
parti  de  le  remettre  de  bonne  grâce  entre  les  mains 
d'Arikce.  Qu'on  )uge.  combien  cette  nuit  fut  af* 
fi-eufe  pour  les  Romains  !  L'Idée  qu'en  doime 
l'Auteur  ne  fauroic  être  repiéfentéeavec  plus  de 
juftefle  :  mais  .comme  le  détail  de  ces  triites  cir- 
confiances  nous  meneroit  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites^nous  remarquerons 
feulement ,  que  dans  cette  douloureufe&  cruelle 
finiation  Cralfus  ne  parut  point«Oâavius  Lieute- 
nant Général  &  Caffius,dont  nous  avons  parlé 
ci  ddfus,  ayant  tenté  envain  de  le  tirer  de  ion  a- 
battemeni,  prirent  fur  eux  d'aiTembler  leConfeil 
de  guerre  où  il  fut  réfolu  qu'on  partiroit  fur  le 
ctumip.   L'Armée  décampa  donc  fans  que  la 

troni'» 

{ét^  Les  Faxthet  y  nullement accoorn^^s  à  fortifier  leur 
cainp,&  ne  pouvant  d'ailleurs  faire  aucun  bon  ulage  de 
Jeuif  bêches  pendant  i'oblcurit^,  avoient  conftamincnt 
poar régie  de  s'éloigner  de  leurs  Ennemis  avant  la  nuit; 
précaution  que-leui  Cavalerie  rendoit  aifée, 
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trompette  donnât  le  fignfll,tnatsIorfqtieles^Ue»< 
(6^  j  &  ceux  qui  p^ar  maladie  Qepôttvoientiîime, 
s'àpperçurenf  qu'on  les  abatidonnoit ,  leurs  cris  & 
leurs  lamentations  percèrent  le  x:x>eur  de  tous  & 
portèrent  le  trouble  dans  la  marche^    •  -      ^• 

Les  Parthes  n^avoîent  pas  ignoré  la  pétroite  des 
Romains^maisfuivantieur  pratique  ils  attëndîreRC 
le  jour  !  alors  s'étant aproGh<$s<iu^mp  ils  tueren^ 
environ  quatre  mille  blcfrés&  malades.  Ils  enve- 
loppèrent &  aflfommerêtit  pareillement  qtiatreCo- 
faortes  qu!  s*étoient  ^garées,ciiutt<;  placeurs  fohlats 
<|u*îls  rencontreretft  çà  &  là  dans  lapkiae.Çr^ifiiis 
«voit  atteint  Carres  qui  avoie  Garni(birRoiiniae 
te  auroît  pu  fe  fauver  en  Syrie aivec^eqmitffK^ 
toit  de  troupes:  mah  ptetitefprlt&d*unè  indocilité 
invificible ,  il  felaffTa  trahir  énieOfte  par  aÀnbntîné 
'Andromacbus  quMl'prit  pont  guick  daasûmâT'- 
•che,&  quilecoiidaifit^fi  b!ei!i,qu'^prè»l'ay(Mr  em- 
pêché, d'avancer  chemin  par  dâ^  touns  &  déroucs 
3u*il  lui  fit  feire,  le  jetta  enfin  dani»  des  marais  & 
ans  un  pays  coupé-de  foflTé^  oà  tout  anréttnt  &  fa- 
tîeuoît  les  Romaifis»  ... 

'  llnefhtpasblendiffieiledStiirena.'dcs^mibc 
Il  le  fit  même  de  bien  prèseft  invUaotCraffiisâ 
entrer  avec  lui  en  NégociatioàXelui^ci  trompé 
tant  de  Foi^,  &  nef  vo^atit  aticùneràilb0dtt x^bange- 
'  içnent  (ubit  du  Pârtiie  ^  néyôdoitf>ojn^  éeoater  &s 
prOpk>fitioDS.  Mais  cette  gûdênce  lui  .viottcop 
'tard:  les  (bldtts-néfetilâiirérèatpoim  leinaîtpe 
&  ce  malheureux  Général  n'ayant  plus  d'autorité 
fut  (es  troupes  prttgénéteufementfan-partid'al- 
à  une  mort/certaine.-  I^idét^icM  Cd^endant  deux 
Romains  freres.qui  &nô,nimoientR9fçîus ,  pour 
s'informer  des  conditkutsxle  L'eatre vue»^  Ils  lurep t 

tr- 


«rr^éf  ;  &  ai^itôt  Surenacontîniiamijouer  foa 
p(ffoBn$^e  s'avance  Immittie  i  cheval  avec  la 
fuite  &  (çréçri^nt  fur  ce  que  Çrafius  étoit  à  pï6 , 
Qmmnt  ?  dit-il  /^  Général  dés  Romains  àpié^  ^ 
i»m^n9nsfii»^mesiâhivaH  i  guoi  Craflfus  répoii* 
dit^ddement,  que  fuivant  chacun  Tu&ge  de  lei;^ 
Natiofl,  ils  h*é  toient  en  fmic  ni  Tun  ni  rautr  e« 

LedéiTein  de  Sarena  étok  de  prendre  CrafTas 
Yifant,  c'ejl  pourquoi  Tinvitant  de  $*approcher 
Yersic  fleuvepourfigner  les  articles  yillui  fit  pré- 
fencer  un  cheval  fuperbemeat*  enharnaché.  Les 
Romainsf^en  apperçurent  ,&  Oâavius.  aux  n'a- 
voit {na  fe  réfoudre  à  aban^onn^  fon GréneraL vo- 
fflai^e  des  Ecuyers  qui  avoieht  mis  Crafius  1 
ch^^çn  hâtfBaFem  le  pas  à  coups  de  fouet ,  ex^ 
&i$t  ^  bride.  Bientôt  on  en  vient  aux  coups  & 
Graffiislui-mênie  fç  défendoit  avec  vigueur  pour 
:  nefft^t  être  pris,  vivant.  '  Il  y  réuflit  ^  &  fut  tué 
foit.far  kg  Partfaq» ,  (bi,t  pajr  quelqu'un  des  fiens , 
Vi  ^PCm^t  dans  fes  vues  voulut;  lui  épargner  la 
hontçi^cdevçiiirprifonnierdes  Barbares.  On  lui 
,coii|»l$  tête  &.lainaih  droite  pour  les  porter  en 
triotfpbeà  Orode  en  Arménie oùla  paix  avec  Ar- 
tabfïe  étoit  déjà  conclue  &  cimentée  par  le  ma* 
à^  d'une  fôeur  du  dernier  ^yeç  Vaine  des  fils  du 
Roi  d^  Parthes*.  On  ^çi^  céliibroît  aâuellement 
Ieiréjouiirançes,&  l'Qn  jouoit  devant  }es  deux 
Roii;  la  Ti^^gédie^s  Ba€cbaàtes  i^Euripidt  lori- 
^uerOfiicief  Partbe  chargé.delatêtede  Grair4S 
l*^é(ènta  au  Roi.  Uoi  Aâeujç  prit  cette  tête,  & 
'  failapt  le  T^le  d'Agayé  portant  li  tétc  de  Pen- 
chée, il  prononça  les  vers  qu'Euripide  met  dans 
la  bouche  de  cette  mère  furieufë.'  J* apporte  de  la 
montagne  au  Palaif  nn  gt^ier.  fraiebtment  tfié: 

H  y  hem- 
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heureuft  ^  magftifijueCbaffe. Quelques  Antears 
rapportent  qu'ôrode  fit  yerfer  de  TOr  fondu  dans 
'la  bouche  de  CraiTus  pour  infiilter  2  Ion  infadable 
avidité. 

Céfar  dans  ce  tems-Ià  à  Tautre  bout  du  inonde 
fbutenoit  d*une  toute  autre  façon  la  gloire  du  nom 
Romain*  Nous  le  voyons  au  commencement  de 
ce  tome  à  ùi  féconde  expédition  en  Angleterre 
où  il  fournit  divers  peuples,  impo(a  aux  Infulai- 
res  un  tribut ,  &  fe  fit  amener  des  Otages  ;  la  fin  de 
la  bdle  làifon  &  fans  doute  les  mouvemens  de  la 
Gaule  empéchoient  Céfar  de  pouffer  fes  con- 
(juétes.  Ce  fut  à  fon  retour  que  furtoutAmbio- 
rix ,  Roi  des  Eburons  (a)  lui  fournit  les  occafions 
defiiire  ufagede  fes  talens Supérieurs.  Ce  Prince 
barbare  après  la  plus  grande  de  toutes  les  perfi- 
dies »  détruifit  entièrement  &  à  force  ouverte  ane 
Légion  Romaine  &  cinq  Cohortes  qui  avoient 
été  envoyées  fur  fes  terres  en  quartiers  d*hiver. 
Enfuite  pour  profiter  de  fa  viâoireilpafleendi* 
ligence  chez  les  Aduatiques  fes  voifîns ,  les  (bu* 
levé ,  &  delà  entrant  fur  les  terres  des  Nerviens , 
il  les  engage  i  aller  attaquer  Q,  Cîcéron ,  qui  avoit 
établi  dans  leurs  pays  fes  quartiers  d'hiver.  Tout 
cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  ce  Lieu* 
tenant  Général  de  Céfiir  fe  trouva  les  ennemis 
furies  bras  avant  qu'il  fût  informé  du  de&ftre  de 
la  Légion  de  Sabinus;  encore  s'ileûtpuinflmire 
fon  Général  du  péril  où  il  fetrouvoit,  mais  tous 
les  chemins  étantgardés  étroitement  par  les  En- 
nemis ,  les  différens  couriers  qu'il  dépêcha  furent 
arrêtés.  Ainfî  réduit  pendant  un  tems  aux  feules 

rcf- 
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reffources  que  lui  fournifToient  Ton  courage  &  (on 
habileté  dans  la  guerre ,  il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  défence.  Ambiorix 
tenta  pluiieurs  fois  mais  inutilement  d^emporter 
par  la  force  le  camp  Romain.  La  défenfcdcve- 
noi't  néanmoins  de  jour  en  jour  plus  difficile  & 
plus  périlleufè  pour  ceux-  ci  à  caufe  du  grand  nom 
bre  de  leurs  bleffés ,  &  Céfar  nVtoit  point  averti. 
£nfin  un  Efclave  Gaulois  à  qui  on  promit  la  li- 
berté fë  chargea  d'une  lettre  d'avis  »  échappa  aux 
Nerviensà  la  faveur  de  la  conformité  de  l'habil* 
lement  &  du  langage^ &  arriva  heureufement.  Cé- 
ùt  reçut  la  lettre  deCicéron  fur  lefoirlorfqu'iL 
n'y  avoit  plus  qu'une  heure  de  foleil.  Sur  le  champ 
il  envoie  ordre  i  M.  CrafTas,  qui  étoit  dans  le 

fays  des  Bellovaques,de  partir  à  minuit  avec  fa 
igfoa,&  de  le  venir  joindre.  Il  dépêche  un  au- 
tre Courier  à  C.  Fabius  qui  hivernoit  chei  les 
Morins  &  lui  ordonne  de  mener  fa  Légion  dans 
l'Artois,  qui  étoit  fiir  le  chemin  pour  aller  à  Ci- 
céron.  Il  écrit  auffi  i  Labiénus  qui  fe  trou  voit 
fiir  les  confins  du  pays  de  Trêves  avec  fa  Légion; 
mais  celui-ci  fe  vovant  fur  le  point  d'être  attaqué 
loi-même  parles  habitans  deTreves^rendit  comp- 
te i  Céfar  des  obftacles  qui  l'empêchoient  d'exé- 
cuter fes  ordres.  Il  lui  donna  en  même  tems  les 
premières  nouvelles  du  défaire  de  Sabinus.  Ce 
delàQre  le  pénétra  de  la  doaleurlaplusamere  & 
pour  marque  d'un  deuil  extrême  il  laida  croître  fa 
barbe  &  fes  cheveux  ,&  ne  fe  rafa  point  fuivanc 
Suétone,  qu'il  n'eût  vengé  le  fang  de  ces  braves 
gens. 

Céfar  approuva  les  raifons  de  Labîénus ,  mais 
&  trouvoit  pourtant  réduit  i  deux  feules  Légions. 


XA4     BïBiioTnEQjJz  RàRQvm^ni 

Il  n'efi  pcHu:£uvit;pas  tnoins  fonentreprife,  per-» 
fimdif  que  la  prpmtUude  du  lècours  écoic  l,*d!èa* 
tiel  en  pareiUecircondance.  Les  Gaulois  avertis 
de  fa  ipfiçcbe  prirent  Iç  parti  dçlai£rerCiçéron& 
d'aller  au  devant  de  )m.  Leur  Ârmé^  étoltde  plus 
de  foi;(Sinte  ^îUe  hottiqies.  Comme  rien  n*qbli« 
giso.ît  plus Céiàr  «de  fe  hâter ^il  campa dan^ren- 
acQj  t  QÙ  il  fè  trpuYoit ,  fk  rétrédt  foa  camp  leplus 
aju'il  lu!  fui  \f(^3lble,  çhpr^b^ot  de  ferendre  i94pri- 
âble.&  à  aùgpenter  la  confiance  des  Ennemis. 
Ceux-  ci  ne  mai^querent  pas  d'en  dev<i^nir présom- 
ptueux. Ils  firentproçlf&mer.toutautoarduçsusp 
qfi^fi.  quelque  Rpçiain  youlàit.pafler  de  leiir  côté 
o.n  le  lui  accordecc^'t  jufqu*)  la  troifiçme  \\cme  du 
jour,  mais  qu'après  ce  iPQiment  ils ^iiefçrqiçat 
quartier  à  perfqnne^  Déjà  ilsfepréparoiemàcT- 
çalader  le  rempart  &  i  combler  le  foiK ,  Iorfq\ie 
Oéfar  fait  une  lortiç  générale  par  tputes  les  portes 


fuite  laiiTantun  très  grgnd  nombre  de  mprtsrurla 
place.Cet  exploit  fe  fit  avec  deuxL^lpns  qui  D(iê-> 
men'étoient  pas  complettes^&faifoient  àpi^iBe. 
£ept  mille  bommesâauffi  Céfar  fàge  autant  quehar» 
dî  ne  voulut  point  poui&r  trop  loin  l^ppuriûite 
des  fuyards ,  il  tbntoit  que  le  nioindre  éqheçpQU'^ 
Yoit  lui  être  funeile,&  leçon  teuta  de  délivrera 
de  joindre  Cicéron. 

^'événement  le  plus  mémorable  de  tputes  les 
guerres  de  Céfar  dans  les  Q^u}es')&  où  cet  iocoim* 
parableCapitafne  donna  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes d'audace  &  d'habileté ,  ^  le  fiégç  d*Alife. 
t'a  avec  dj^  Légîogis;  gui.  faifpiçnt  t;9ut.aùplu$. 

foi- 


foifaàte  mitte  tiommes  dèfiékfttu^^dh  à 
douze  mille  chevtiux  ^  en  jcompifeBantliaGavsr* 
lerie  jtràUgtre, Céfar  ea&rina auidedaos  de  fe$ 
Lîgtfes  quatre  vingt  mille  Ennemis  y  &  réiT(ta  aii 
dehors  à  une  Armée  de  p)m  de  deux  cens  quarah^ 
te  millé,q\ii  Vinrent  pour  lêcoarir  la  place  affiégé^ 
A1i&  pccupôit  le  haut  de  laonontagne  que 
Ton  appelé  aujoturdhuiteMont-Aùxois,  &  Ver^ 
dngétôrixChrfde4iver5  peuples  qui  s'étoiètiFré^ 
voltés,^  qui,  après  avoir  euie  deflbus  dans  uns 
bataille  s'étoir  retiré  vers  cette  vitte,  étoh  cam^ 
pé  à  mÎHCÔte*  Céfar  commeitiça  donc  à  former  ut 
ne  ligne  de  contre vallation  dans  laquelleit  enfer* 
moit  la  villeavecle  camp  Gaulois ,  &  dont  Icjciri 
cuit*  étôlt'  eâvfroh  '  de  quatre  4ieaes.  Le  G^hér^l 
GaaloËf  av^Éît-  qlie  Itbùvragé  ^t  achevé  tenta  up 
Qbtfvi^u'eomiRit  deGavaledjis;  mais  le  fuccés  et) 
a^^ant  6télè%êmeque  dtipriéeédent,  ilnevît  plus 
d^autrè  rêflbiïlrëe  <fue  celle  de  rÊuVi^erlàCavaM 
lene-,  p'r dbnnaUt  i  dhacuti  de- fe  rendre  dans  â 
ville  &-dën«^  (0^'  pays  &  d*ot>tâhir de  fes<:ompa* 
trîôtés  Wlèàtè  dîHgenôô  ûnfecours  formidable  ^ 
leur  f ^j^r^fcHtaùt  qu'il  «favoit  du  blé  qub  fOur 
trcrité^jéïrirs.'       •       -   '     :  • .  •  -  ...  .: 

Tottfe  là Gaiilè;,'tà!ttte«tii5lie^qûe*Bè»gîqte& 
mettoîifetl  mttuVéirtiéhrp(3fti!<p'fé)JWepdé  ftoouiiiBÎ j 
&  toutes  éés  fofeés^-rélinié^  j  dbtiV  éû  fit  la  ifevmrt 
an  pUfrà^^  ESaevits  '6û  étbiï  W^iferiddi^-vous^ 
fpriiiièrëht'  urt^éëi^i'  d¥  dAk  dette  quftt'îirtt^mmé 
hoùnhès  <îèt)îé,aPHjÉ{t'tM«^èlfeVafôï  .On  iiémm^ 
quatre  ÇommandanSjOft  fcMkùn  Oottféil:*^fès 
qubi' tous'-y  âvdttSëriéfi¥JVéi=*  Alîfe  perfliadés  que 
leis  Romiihs  né  fouti^ôdr oFéAt  pa^  m*me  laYue 
d'une  i?prti'dîg1èu&  rôttUKudë  d'Eim^^s. 

Ce- 
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Géfiir  ne  les  attendoit  pas  les  bras  croifés.LorS'* 
que  les  lignes  de  contre vallatioa^qui  enfermerenc 
la  place ,  furent  finies  &  toutes  les  aproches  défen- 
dues par  de  nouveaux  fofUf  s  garnis  de  fortes  palif- 
fades  y  par  des  puits  remplis  de  pieux  pointus ,  & 
par  4t»  chaufletrapes  dont  il  avoit  femé  tous  les 
environs, il  ajouta  du  côté  de  laCampagneune 
Circonvallation  toute  pareille  qui  avoit  près  de 
cinq  lieues  de  tour.  La  difette  en  attendant  deve- 
noit  extrême  dans  ÂbTe  &  on  en  avoit  déj  à  chafle 
les  habitans  avec  leurs  femmes  &  enfans  qui  péri- 
rent miférablement  entre  le  camp  des  Romains 
&  les  murs  de  la  ville,  Céfar  ne  les  ayant  vonlu 
recevoir*  Dès  Tapproche^e  la  Cavalerie  Gauloilc» 
que  Ton.  voy  oit  de  la  ville,  !es  AlCégés  comptent 
que  le  moment  de  leur  délivranceeft  proche^  & 
pour  ne  fe  pas.manquer  à  eux-mêmes,  ils  fortent 
de  la  place  &  fe  préparent  à  féconder  par  une  vive 
attaque  les  eiîbrts  deceuxauivenoientàleur  fe- 
cours  ;  mais  leur  efpérance  rat  vaine.  Ils  ne  firent 
pas  erands  exploits  par  eux-mêmes  ;  &  la  Cavale* 
rie  aeT  Armée  Gauloife  fut  repouflée avec  perte. 

Après  l'intervalle  d'un  jour  les  Gaulois  revien- 
nent à  la  chasge ,  &  fur  le  minuit  ils  entrepren- 
nent de  forcer  les  lignes  du  côté  de  la  plaine,  pen  • 
dant  que  Vercinjgétorix  averti  par  leurs  cris  fait 
uae  fortie  en  même  tems.  L'adaut  fut  rude  du 
côté  de  la  Campagne  ;  mais  les  Romains  qui  fe 
tenoientalertesneiedéfendoieutpas  avec  moins 
de  valeur,  &  de  plus  les  ouvrages  deCéfar  fe  dé- 
fendoient  par  eux  mêmes. 

Ils  né  purent  forcer  aucune  partie  des  lignes  & 
abandonnèrent  leur  entreprife  le  jour  venu ,  crai- 
gnant d'être  pris  en  flanc  par  des  troupes  Romai- 
nes 
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nés  qoi  occupoient  une  hauteur  i  leur  gauche. 
Deux  tentatives  inutiles  ne  rebutèrent  pas  les  Gau* 
lois, d'autant  moins  qu'ils  avoient  trouvera  ce 
<)n*ils  Groyoient ,  l'endroit  foible  des  lignes  des 
Romains.  Une  Coline  d'an  trop  grand  Con- 
toQr  pour  être  enfermée  dans  la  circonvallation , 
fetronvoit  au  Septentrion  de  la  ville  &  fervoit  de 
camp  à  deux  Légions  logées  far  la  pente  ;  ce  fut 
pour  les  attaquer  que  les  Gaulois  détachent  cin- 
quante cinq  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes  qui  livrent  un  afTaut  furieux*  Leur  Ca* 
valcrie  en  même  tems  s'avance  dans  la  plaine ,  & 
tout  le  refte  de  l'Armée  fort  du  camp  &  forme 
différentes  Attaques,pcndant  que  Vercingétorix, 
qui  de  la  Citadelle  d'Âliie  voyoit  tous  ces  mou- 
^emens,  fait  une  nouvelle  fortie  plus  vive  que  les 
Pf^cédentes. 

/ci  les  Romains,  attaqués  de  tant  de  côtés  i  la 
[OIS, avoient  peine  à  fuffire  à  tout ,  &  peu  s'en  fa- 
lûtquelecampd'Antittias  &  deRebilus,quicom- 
jnandoient  les  deuxLégions  mentionnées  ci-des- 
ijs, ne  fût  forcé  de deax  endroits.  Céfars'étoît 
JfloifiunpoUed'oùildécouvroit  tout,&  delà  il 
donnoit  res  ordres ,  &  envoyoît  du  renfort  ;  mais 
Wqoe  le  danger  de venoit  grand ,  il  fe  tranfporta 
«iperfonne  de  l'un  &  de  l'autre  côté,  &  fa  pré- 
sence détermina  par- tout  la  vidoire.  La  déroute 
«u  détachement  de  l'Armée  Gauloife  fut  entiè- 
re, &  d'un  fi  grand  nombre  il  y  en  eut  très  peu 
qui  puflênt  regagner  le  camp  des  Gaulois.  Tout 
prit  la  fuite  ;  &  fi  la  laffitude  après  un  fi  rude  com- 
wtefit  permis  aux  Vainqueurs  de  fc  mettre  à  la 
pourfuitedes  fuyards ,  cette  Armée  fi  nombreufe 
«uroit  pu  être  entièrement  exterminée*  Céfar  dé- 
tacha 
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rdl0 ,  qwîil  à'en4çflaçura  pgs  jaii,  ft^l  pelot<H)i^  qui 
^f|tf^oîcpeencampasQe*L^  AâÀ^^&ôs  res« 
fourcedépujeri^iCefarpour  lui  4enja#4^.fcs 
pr.(^re«»  U  exîgf^iSVie  le§.arines;&  tousJiÇscMi 
luifuflèftUiyri^s^Aurlecbaflap..  V^dag^torte  af  ' 
feâaftt  dç  J  a  flQiupP  .s'approchja  de  C4ôr  ^ii^if  de 
pié  en  çap.&  inoaî^m  wçhqvaj  riçj^qipfiait.  orné  : 
$pfiàs  avoir  .cariicçlé  au|p.ur.  4e  Ii^i  i  il^^çendit^ 
quila  fts  ar.me^&.fe  pfiQfterna^x.pîésdûiYaUjr 
qp,eur,  Céfar  Ip  retint  priXonoiçr  <^ns  1^  dqflçia 
d*.eft  orner  fonTriomphi^i  &  cq  QM.iaf9ruuié 
^«aat  été.  refervé  pead^M  pl,u5  4e  fm  afts^Quir  cct- 
t^fiii:,,6»  j«lté  dao3.un  caplîpt&  mi>  ^  mQ|-taprès 
laGéréTOuoijs.  Trift^  fin  pa^ui;  vP;homine.4pnt  le 
crime  étoit  d'avbjr  voulu  être  le  veugciu:  de  \a  Lî- 
'  i^eÉté;d^fi)Ujpj*lS:;mai6alpi:«leS|^^;pî$  étpîcnt 
tegtvdif  5  paj  J^s  RoR^ains  fur  le  pjé  d?.  b^çl^^es  & 
.^ailés  comjwwe  nel^  Ejjiftïirl^G^^fatjgvée  {ç  é- 
p^ifée  par  4ç$.dî(gfiaçes  coiittau^lte^d' w^ç.guçr- 
je  de^huk  années  çefpij^  après  la  paiy,5  &  Céfir 
:qttî  fi;ca  fa  prtooip^  att^tt^on.dUvCÔ.^é  de  Romç , 
m  le$  négwaiioms  p9^ç  &  çontfg  JèsiQt^r^t^  fa- 
O-wt  pouffécs.nvaçr  la  d^niwçi  yivaçHé ,  s'étwlia 
à  iviifittovX  c^  qwi  ppuyoU  rj^Uqnoer  mw  fe^  è^nçp- 
XQ «>aUièînt.,  deforieqwçlimeuKfeniÇ  .&  decRic- 
4:eawée  qu- il  paffadans  les.GaûJfiÇ ,.  fm  tpmp  pa- 

5:ifique»  Céftrvçïulutq^pend?m:qtt'ç)J^pay,âtvp 

tribut  annueUiQai^vlAimQdici^i'd^'ialpinmf  «  qui 
iè  montoit  à  cinq  i?[>illiop8  d^livfesTpîWOPis^pçijt 
faire  regju:der.ceuçip)p9fitjpn  ptalôftfiPf^We  mic 
ffed^vance,?^  lAqneite  la  G9«l^j:j^QpjuiQ.i(]^kla 

Ce 
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'  Ce  Volume  renferme  encore  les  glorieux  ex- 
ploits de  Céfar  en  Efpagne  contre  les  Lieutenans 
de  Pompée ,  &  en  Grèce  contre  Pompée  lui-mê- 
me ,  mais  nous  ne  le  fuivrons  plus  :  nous  nous  ar- 
rêterions plutôt, pour varierl*ex trait, à  cequifc 
pafTaà  Rome  avant  ou  après  lepafTage  duKubi- 
con,  mais  il  nous  feroit  difficile  d'en  donner  une 
idée  claire  &fuivie&  de  ne  pas  lurpafrerles  bor- 
nes que  nous  voulons  obfer ver.  Un  fi  excellent 
Ouvrage  d'ailleurs  eil  fans  doute  entre  les  mains 
d'un  nombre  de  nos  Leâeurs ,  ainfi  nous  les  ren- 
voyons au  volume  même.  Ils  y  verront  qu'avec 
les  principes  &  l'habileté  qu'avoit  Céfar,  foutenu 
comme  iU'étoit  par  l'opulence  &  par  la  force,  il 
n'y  avoit  point  d'obftacle  affez  grand  que  fon 
ambition  ne  furmonta  fans  peine  ,  &  que  toute 
apolitique  tendit  uniquemetlt  à  ne  fe  point  de(^ 
iàiiirdu  pouvoir  qu'il  avoit  en  main;  unique  re(* 
fource  pour  un  homme  aufli  peu  caché  qu'il  étoit 
&  qui  avoit  &ns  celfe  à  la  bouche  fa  maxime  fâ« 
vorite,rayant  empruntée d'Ëtéocle  dans  Euripi- 
de: s^  il  faut  violer  la  jujiice  ,  e^efi  pour  régner 
qu^ileftheaude  la  violer: en  toute  autre  matière 
[oyezbonnite  homme. 

N'oublions  pas  au  refte  de  faire  remarquer  que 
ceTome  eft  enrichi  de  deux  Cartes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  l'Edition  originale.  L'une  efi  une 
Carte  de  l'Angleterre  au  tems  deladefcente  des 
Romains  qui  met  le  Leâeur  au  fait  de  la  fituation 
des  Peuples  &  des  Villes ,  dont  les  nomsfont  rap- 
portés par  Céfar,  de  même  que  l'endroit  où  il  fit 
la  defcentc.  L'autre  repréfemê  la  Parthie,la  Mé- 
sopotamie &  la  Syrie ,  &  donne  grand  jour  à  l'ex- 
pédition de  CrafTiis. 

TomeXXXIX.Partiel.  I  AR- 
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ARTICLE    VIII. 
Les  vrais  Principes  de  la  LangueFr  ançoi- 

SE ,  ou  la  Par  OLE  réduite  en  méthode ,  confor* 
miment  aux  Loix  de  PUfage\  enfeize  DIS- 
COURS. Par  Mr.  r  Abbé  Gikari>j  de TAca-- 
demie  Francoife,  £s?  Secrétaire  Interprète  Hu 
Roi.  Un  Volume/»  iidefifpages.  A-^m/' 
ter  dam  chez  J.  Wetjlein ,  1 74^7. 

nrOutes  lesNations  étrangères  font  depuis  long* 
tems  réloge  de  la  Langue  Francoifc  par  le 
foin  qu'ils  prennent  de  la  cultiver.  On  ne  Teât 
point  adoptée  fi  généralement  dans  toutes  les 
Cours  de  TEurope,  fi  on  ne  lui  eût  reconnu  un 
mérite  réel ,  un  mérite  que  n'ont  point  eu  les 
Langues  anciennes  ,  &  que  n'ont  point  à  préfenc 
&  n'auront  peutétrc  jamais  les  Langues  qu'on 
parle  aujourdui.  Oneftime  la  Langue  Françoi- 
se,  on  en  admire  les  charmes ,  les  beautés ,  &  les 
agrémens ,  dans  les  Pays  mêmes  où  la  Nation 
Françoife  eft  le  plus  haïe.  Ce  n'eft  point  ici  un 
effet  du  préjugé  ;  la  vérité  feule  arrache  cet  aveu , 
&  je  l'ai  vu  faire  à  des  Gens ,  à  qui  il  en  coutoit 
beaucoup  pour  le  faire ,  &  qui  fembloient  mâme 
en  ayoir  honte.  Sa  grande  réputation  a  commen-* 
ce  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  elle  n'a  rien  perdu  de- 
puis, cUe  a  même  augmenté  fon  domaine  ,&,  fi 
elle  continue  fes  progrès, elle  s'établira  un  jour 
fiir  les  ruines  des  autres  Langues ,  dont  elle  eft  dé- 
jà la  Souveraine.  Il  faut  qu'elle  ait  bien  des  avan- 
tages ;  elle  en  a  efFeélîvement  beaucoup  :  elle  em- 
porte les  fuffrages  dans  la  plupart  des  Sciences,/! 

ce* 
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celui  qui  l'emploie  a  les  talent  requfs  pour  la  faire 
valoir.  Les  François  n'ont-ils  pas  en  tout  genre 
des  Chef^d'oeuvres  pour  le  S  tile  ?  Il  me  feroit  fa<- 
cilcdelcprouver. 

Cette  Langue  charmanle ,  la  première  Langue 
du  monde ,  n'eft  cependant  point  encore  çarve« 
Doeaa  point  de  perfeâion  ou  elle  peut  atteindre. 
Nous  avons  un  grand  nombre  d'Ouvrages  faits 
exprès  ^  ou  pour  l'embellir,  ou  pour  marquer  fes 
défauts*  Celui  que  nous  annonçons  a  été  entre- 
pris dans  une  autre  vue  ;  &  fon  Auteur  s^étoit  déj  à 
fait  connoître  par  une  prdduâion  d'un  goût  nou- 
veaa,&  dont  le  plan  eftouffi  tout  différent  de  celui 
qu'il  fuit  dans  ît%  Principes*   Dès  l'année  171 8 
Mr.  r  Abbé  Girard  publia  fes  Synonymes  Fran-^ 
fois jàont  on  a  donné  depuis  à  Amfterdam  une 
Bouvelle  Edition  coniidérablement  augmentée» 
Ciiaquefois  que  cet  Ouvrage  parut ,  le  rublic  lu! 
fit  un  bon  accueil  :  Ecrif  avec  goût ,  avec  finejfe , 
avec  précijion ,  il  ne  pouvoir  manquer  de  plaire. 
C'eû  ainfi  qu'en  pârlecelui  qui  en  a  donné  l'Ex- 
trait dans  on  des  Volumes  de  ce  Journal  f  ^}  ;  àc 
ledébitx]tt'il  a  jeu  prouve  aifeï  qu'il  n'y  arien  de 
trop  flatteur  dans  cet  éloge.  Le  but  que  fe  propos 
ibitalbrs  Mr.  l'Abbé  Girard^  étoit  de  faire  voir 
queprefque  tous  les  mots ,  qu'on  regarde  comme 
fuî^itjcment  Synonymes  àam  notreLangue,  dif-î 
ferent  réellement  aans  leur  fignification ,  à-peu- 
près  comme  une  siéme  couleur  paroît  fous  di* 
verfes  nuances. 

Le  Titre  qu'on  vient  de  lire  donne  bien  une 
idée  du  plan  de  l'Auteur;  mais  ce  plan  a  befoin 

d'être 

Cé|>  Voyes  le  Têmt  ZIX  ipMgt  3to, 
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d*écre  développé  davantage  ^  il  faut  rexpofer  dat^s 
un  plus  grand  jour  pour  le  faire  mieux  compren- 
dre. C^eft  un  nouveau  Syftéme,  dont  les  parties, 
quoiqu'en  apparence  détachées  les  unes  des  au- 
tres ^  font  néanmoins  un  Tout  très  méthodique , 
&  où  par  conféquent  ce  qui  précède  eft  néceflai- 
repourrintelligencedecequifuit.  Quand  je  dis 
que  ce  Sy (léme  e(l  nouveau ,  ce  n'ed  point,  com- 
me nous  l'apprend  VhMiçm^parraport  àfâréa" 
Itté ,  car  étant  celui  de  la  Langue  il  a  toujours  fui" 
fijié  avec  elle ,  mais  par  raport  à  fa  manifeftéUiàn , 
fuifqu*il  fCa^as  encore  été  développé  aux  yeux  du 
Public .  Maintenu  dans  lapratique ,  il  a  été  négli" 
gédans  lafpéculation;  i*fnjans  Pappercevair^  on  ne 
s^en  efipas  moins  conduit  parfon  influence^  C'eft 
dans  les  remarques  fuivantes  qu'on  découvrira 
les  vues  de  T  Auteur,  fes  principes,  &  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  il  établit  Ton  Syftême. 

Rien  ne  dé  figure  plus  la  Langue  Franço}fe,rieti 
n'en  rend  les  préceptes  plus  obfcurs ,  que  toutes 
ces  règles  étrangères  qu'on  s'eft  efforcé  d'y  in- 
troduire. Toute  Langue  a  des  préceptes  qui  lui 
font  propres ,  &  c'ed  uniquement  par  ces  précep- 
tes, a  non  pat  ceux  des  autres  iJingues  c^u'elle 
doit  être  enleignée.  Sans  cqnfulter  le  génie  par- 
ticulier de  la  Langue  Françoife,  on  a  voulu  faire 
dépendre  fa  méthode  de  celle  des  RudimensLia- 
tins  des  Collèges ,  on  a  copié  des  Maîtres  Latins 
pour  s'ériger  en  Maîtres  Fj-ançois.  Dès.qu'on  a 
vu  dans  le  François  quelque  chofe  de  non  con- 
forme au  Latin, on  a  décidé  que  le  premier  pé- 
choic  contre  la  Grainmaire.;  &  cela  uniquement 
par  ce  qu'on  avoir  déj  à  des  règles  Latines ,  &  qu'- 
on n*en  avoit  point  encore  ae  Françoifes*  Il  eft 

ce- 
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cependant  très  vrai  que  ii  la  méthode  Latine  eft 
bonne^c'eft  par  ce  qu'elle  s'accorde  avec  les  ufa* 
ges  de  k  Langue  qu'elle  traite;  que.  par  la  même 
nifim,  la  méthode  Françoilè  ne  peut  être  bonne 
qu'autant  qu'il  y  aura  du  raport  entre  les  règles  & 
ceqoe  le  bon  ufage  autorife. 

Kefte  maintenant  à  favoir  ce  que  Von  doit  en- 
tendre par  ce  qu'on  nomme  Vufag<,   Voici  fur 
celala  remarque  de  l'Auteur.  Dans  chaque  Na- 
tionilyadeuxfortesdeperfonneszles  unes  grof-^ 
iieres& ignorantes^ qui  négligent  '&  altèrent  les 
expreflions  :  les  autres  in  Aruites  &  polies ,  qui  cul- 
tivent l'Art  de  la  Parole.  Delà  vient  que  toutes 
les  Langues  fe  trouvent ,  ou  dans  un  état  de  cor^ 
option,  ou  dans  un  état  de  pureté.  Ce  dernier 
étatredent  en  propre  le  nom  mJfage  :  il  décide 
des  doutes ,  il  fait  reilènce  des  Langues  vivantes  y 
&  en  renferme  toutes  les  règles,  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'apprendre  d'un  autre  Maître,  par  ce 
qu'il  n'en  eft  point  de  plus  fur ,  ni  de  plus  doâe  en 
cette  matière ,  que  celui  qui  les  a  faites.  Chez  les 
Peuples  unis  fous  une  feule  domination,  foit  Mo- 
narchie foit  République,  l'ufage  de  la  Langue  fuit 
celui  de  la  Politique:  il  e(l  unique,  dépendant  tou- 
jours de  la  portion  dominante ,  il.  s'apprend  à  la 
Cour  &  dans  la  Capitale. 

Ily  a  dans  chaqueLangue  plufieurs  fortes  de 
différences  qui  les  diftinguent.  Mais  la  plus  eifen- 
tielle  de  toutes,  c'eft  celle  qui  naît  de  ladiverfité 
duGtf/î/de  chaque  Peuple  dans  le  tour  dephraîë 
&  dans  ridée  m9dificative  de  l'emploi  des  mots. 
Lotlque  ce  goût  propre  &  diftinâif  eft  confidéré 
dans  (on  univerfalité ,  on  lui  donne  le  nom  de  G/- 
^ty  dont  il  eft  extrêmement  important  de  bien 

I  3  cou- 
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connottre  la  niturcChaque  Langue  aie  fien;niaîi 
Mr.  TAbbé  G/nir^  croit  qu'on  peut  les  réduire  i 
irois  fortes,  &  alors  ksLangnes  le  trouveront  diT* 
tinguées  en  trois clailès.  C'eft  delà  quedépendent 
les  vrais  fondemens  de  tout  principe  de  Gram* 
maire*  Quoique  notre  Auteur  ne  prétende  pas 
étrelefeulqui  aie  fait  cette  remarque,  il  ne  croit 
pas  néanmoins  en  être  redevable  à  perfoone  :  il  eft 
au  moins  le  premier  qui  entreprenne  de  lamettre 
en  oeuvre ,  &  d'en  faire  valoir  tout  le  mérite. 

Les  Langues  de  la  prenAiere  claiTe  fuivent  ordi- 
nairement ,  dans  la  conftruâion  de  leurs  ^rafes , 
Tordre  naturel  &  la  gradation  des  idées.  Le  fbjet 
marche  le  premier,  enfuite  Taâion ,  puis  ce  qai  en 
fait  l'objet  &  le  terme.  Delà  vient  que  l'Auteur 
les  nomme  Analogues.  Ces  Langues  font  la  Fram* 
foife^V  Italienne  9  &  VEfpagmle.  Les  Langues 
de  la  ieconde  clafTe  ne  fuivent  d'autre  ordre  que  le 
feu  de  l'imagination.  Elles  font  précéder  tantôt 
l'objet ,  tantôt  l'aâion  ^  &  untôt  la  modification 
oulacirconftance,  fouventil  faut  aller  chercher 
jufqu'au  bout  de  la  période  avant  que  de  com-> 
mencer  à  fe  former  uue  penfée  fuivie.  Ces  Lan- 
gues ,  <}uel'on  peut  nommer  Tranfpofitives  y  font 
fe  Lattn ,  VEfclavçn ,  &  le  Mofcovite  :  elles  n*ont 
point  d'Article.  Les  Langues  de  la  troifieme  claT- 
fe tiennent  des  deux  autres: elles  ont  un  Article 
comme  les  Analogues ,  &  des  Cas  comme  les 
Tranfpofitives.  Telle  eft  la  Langue  Gr^f«^,  & 
peutétre  auffi  la  Teuuni^ue.  On  peut  les  noni** 
mer  Mixtes  ou  Amphilogiques. 

On  peut  juger  maintenant  du  deflein  de  T  Au- 
teur ,  &  du  plan  qu'il  s'eft  formé.  Quant  aux  ma- 
tières qu'il  examiiie  féparément ,  il  les  a  renfer- 
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mets  dans  (èixe  Difcours ,  dont  l'étendue  e(l  pro* 
portionnée  à  la  nature  du  fujet  dont  il  eftquef* 
tion.  Après  avoir  donné  dans  les  deux  premiers 
Difcours ,  quelques  définitions  préliminaires ,  & 
rangé  les  Mots  fous  ceilaines  efpéces ,  il  traite 
dans  les  fui  vans,  de  la  Syntaxe,  de  l'Article,  du 
Subftantîf , du  Pronom,  de  l'Âdje^if, du  Ver- 
be, de  1* Adverbe,  des  Nombres,  des  Prépofi- 
tions ,  des  Conj  onélions ,  des  Particii  1  es ,  des  Ca* 
raâeres  alphabétiques ,  des  Caraâeres  pfofodi* 
ques,&  enfin  de  la  Ponâuation ,  qui  e(l  le  fujet 
de  (on  dernier  Difcours. 

Dans  tous  ces  Difcours  'Mr.  TAbbé  Girard  % 
pouffé  Texaftitude  jufqu*à  lever  les  moindres 
difficultés  ;  Il  a  creufé  &  approfondi  la  matière, 
autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour  établir  des  re* 
£ie5 générales,  des  principes  conflans,  (impies, 
or  applicables  à  toutes  les  circonftances  de  rufa- 
ge*  La  manière  dont  il  a  traité  ce  genre  de  Lire* 
ntnre  fert  infiniment  à  diminuer  les  defagrémens 
qui  en  font  prefque  inféparables.  Les  exei^iples 
qu'il  cite  contribuent  beaucoup  à  faire  voir  la  fo- 
lîdité  de  fes  principes,  à  lever  les  doutes,  &  à  ré- 
foudre  les  difficultés  qu'on  peut  former.  Nous 
allons  donner  quelques -unes  de  fes  remarques , 
mais  nous  nous  bornerons ,  autant  qu'il  fera  pofli* 
ble ,  à  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  effendeU 

Comme  les  mots  font  les  images  des  idées,  il 
ftut ,  pour  les  bien  connoître ,  étudier  avec  atten- 
tion le  raport  qu'ils  ont  avec  elles ,  &  fuivre  exac- 
tement les  progrès  de  lapenfée  conjointement  n- 
vec  ceux  de  la  parole.  Toute  autre  route  eft  une 
voye  d'égarement.  L'^Àuteur  convaincu  de  cet- 
te vérité  fe  place  à  la  naiffance  du  Monde  corn* 

I  4  me 
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me  (peâatcur  ;  Q  (èrepréfeate  les  premiers  hom* 
mes  ûins  langage  formé  &  commençant  à  jetter 
des  regards  curieaz  fur  ce  qui  les  environaoic 
Frappés  de  la  diverfité  &  de  la  réalité  des  obj  ets , 
Ils  d  Arent  d*abord  fe  fervir  du  langage  pour  dillin- 
guer  comme  pour  nommer.  Ils  débutèrent  dif- 
féremment, félon  le  génie  qui  les  conduifoir. 
Ceux  qui  fe  trouvèrent  doués  de  cette  force  de 
conception  qui  vapromtement  au  but, créèrent 
lur  le  champ  la  dénomination  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  énoncer.  C'eft  ainii  que  lë  comporta  le 
Génie  I/atin:  la  vue  du  Ciel  &  de  la  Terre  prodai* 
fit  tout  de  fuite  C0^/«jif,  Terra. 

Ceux  qui  eurent  moins  de  force  dans  l'aâion 
de  l'efpritfOu  plus  de  vivacité  dans  Texécution 
de  la  parole ,  fe  prefferent  de  diftinguer  la  chotê  en 
laparticularifant  par  un  terme  indéfini  qui  Tan* 
nonçoit  fans  la  nommer.  Telle  fut  la  conduite  du 
Génie  François.  La  vue  duCîel  &  de  la  Terre 
occafîonna  d'abord  la  création  des  mots,  Le  ,  La. 
Cette  forte  de  mot,  connu  fous  le  nom  à^Arti* 
fie ,  e(t  le  premier  pas  de  la  parole»  Comme  T  Ar- 
ticle ne  faifoit  pas  aflez  connoître  les  objets ,  ils 
y  joignirent  un  autre  mot,  qui  les  fpécifioit  da-^ 
vantage,  comme  celui  de  CiW,  ou  celui  de  7Vr- 
r^ ,  &  ce  fut-là  le  fécond  pas  de  la  parole.  On  ap' 
pelle  ces  derniers  mots  des  Noms ,  ou  des  Suùf- 
fautifs. 

Pour  éviter  le  defaçrément  qu'il  v  a  de  répéter 
toujours  les  mêmes  Noms  ou  Subftantifs ,  lorf* 
i^u'onefl  obligé  d'en  repréfenter  fouvent  le  fu- 
jet ,  on  établit  une  troiiieme  efpéce  de  mots ,  qui 
font  comme  les  Vicegérens  aes  Subftantifs ,  & 
on  leur  donna  le  nom  de  Pronoms  :  tels  font  je , 

vous^ 
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vùMSjil , elle , eux , qui y^ue , &c.  Pour  indiquer 
la  qualité  deschofes,  on  inventa  les  Adjeâifs ,  qui 
forment  la  quatrième  efpéce  de  mots:  tels  font 
be(ui ,  uoir^  mon  ^premier  y  iac^  ;  & ,  pour  marquer 
Vaàion  ,  on  inventa  une  cinquième  efpéce  de 
mots ,  que  Ton  nomma  Verbes ,  tels  que  frapper , 
éùmer  ^parler ,  croire ,  &c. 

La  Méthode  Latine  de  Port  Royal  fait  confif- 
terdans  la  feule  affirmation  Teûence  des  Verbes 
qu'elle  nomme'iS^^^xr/i/x  ,aurang  defquels  elle 
met  ces  mots  Latins  Sum ,  Fia ,  &  ce  mot  Fran- 
çois Etre  y  décidant  formellement  que  tous  les 
autres  Verbes  ne  font  Verbes  qu^en  vertu  de  ce- 
lui-ci. Xj%  grande  raifon  qu'elle  en  donne ,  c'eft 
que  le  Verbe  £/rtf  fait  le  même  effet,  lorfqu'on 
le  joint  au  Participe  :  car ,  ajoute- t-elle,  dire  amç  y 
fasme ,  c'eft  la  même  chofe  que  dire/»»»  amans , 
je  fuis  aimant.  Notre  Auteur  penfe  tout  autre- 
ment. Il  foutient  &fait  voir  par  un  grand  nom  - 
bre  d'exemples ,  qu'on  doit  regarder  comme  ^^r- 
bes  tous  les  mots  defiinés  à  marquer  l'aâion  &  le$ 
évenemens  que  le  mouvement  perpétuel  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers  fait  produire  ou  fouf- 
frir,foit  dans  la  Morale,  foit  dans  laPhyfique. 
Tout  ce  qu'il  dit  fur  cela  mérite  d'être  lu  avec  at- 
tention ,  &  nous  fommes  fâchés  d'être  obligés  de 
lefuprimer. 

Après  les  Verbes  Mr.  l'Abbé  Girard  place  les 
Adverbes^ioxxi  voici  Torigine.  En  conlidérant  les 
qualifications&  les  aâions,on  s'eA  apperçu  qu'el- 
les pouvoient  avoir  différentes  modifications  ;  & , 
pour  énoncer  ces  modifications, il  a  fallu  cher- 
cher des  mots,  qui  ne  marquaifent  ni  la  dénomi- 
nation des  chofes,  ni  leur  qualification,  ni  leur  ac- 

l  S  lion. 
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«ii«««i>ar»lle5- plus  jsK4if5.4  diffiPf  .ftbienlç 

refteTqufil  a*cp4weurap«.aftfevilp«]pt<«i^  qui 
ôat«»oîtieettcampagne.Lçs  Affi&^ûos  res- 
foura  dépmaenî  à,Oéfar  pour  \n\  4en)aj>4çr  .f^ 
ordre*.  Il  exigi;a,qiï<:.les.aïinss;&  touç^escheft 

lui  fuflJant  llyî«îsf«r  ^chm?-.  V^^»?<'o"'L1: 
Ce^m  dçlaflqrape  .8'approcl<a  ^e.Uftr  V^uS  dç 
pié  en<»p  &  mon»nti»Ghqv%l  rjcli<«»finî.  otnf . 

«près  avbîr.çarAcplié  aujpflt  de  lai ,  il4^çendit, 

oRcur.  Céfar  IP  retint  pnfpwier^^ns  MsAçm 
Koruer  fon Triomphe ,  &.çq  Çhçf  .inf9rtuné 
S^i^térjefervé  peudêtuplusde  fi?  W4?QUr  c«. 
Sfi",  fut  i«té  daos.un  capbot&  ^i&  ^  niQrtapr.es 
aGéréSe.  Trift«ifinPfttt£,V«3thoWîne  dpntlp 

crïne  é  toit  d'avoir  voulu  être  le  venge»r  de  U  Li- 
•  STsimU  mais  «loi*  le^  Ç  wJlq.*  étoient 

ÎdSSÏ^ditoescon^^^^^ 

ie  de,  hait  ançées  j;efp»js<  ap^es;'»  F"/ »  ^*"_f 
i.ifiMfa  pri»oip;*Le,aitçuVon.4«kCÔ.t^.de  Rpjw , 

?^nVpoufecs,îiV<»  U»  demi"^  viVftçrte   s  étudia 
à  StoxrtceqwipPuyoit  rnUqn}er««£çftçnçp- 

ie!«uiée  QUMI  pafladans  les,G»u.lfi« ,  fut  toutp  pa- 
S;  Sfefv?(ulu<cçpenda|tt:qtt'ÇJ^pa,.ât»p 

î  ibur^n£l,niS-U.roQdiciM.dç4?fcwi»?f  .q»; 
iimodwUàQPftjP'Uion?d«livresTp«oPis,p<;«t 

:Sd?S,F«  teqP^lï»G»»lç.rP^Qî»3«l^ 
Spériotiti  «»  Rvipe  »  q»«  wwwe  wére*#-  ^ 
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Ce  Volume  renferme  encore  les  glorieux  ex- 
ploits de  Géfar  en  Efpagne  contre  les  Lieutenans 
de  Pompée ,  &  en  Grèce  contre  Pompée  lui-mê- 
me, mais  nous  ne  le  Cuivrons  plus  :  nous  nous  ar- 
rêterions plutôt ,  pour  varier  l'extrait ,  à  ce  qui  fc 
pa/TaàRome  avant  ou  après  lepaiTage  duKubi- 
çoQ,  mars  il  nous  feroit  difficile  d'en  donner  une 
idéeclaire&fuivie&  de  ne  pas  furpaflerles  bor- 
nes que  nous  voulons  obfer  ver.  Un  fi  excellent 
Ouvrage  d'ailleurs  eil  fans  doute  entre  les  mains 
d'uQ  nombre  de  nos  Leâeurs ,  ainfi  nous  les  ren- 
voyons au  volume  même.  Ils  y  verront  qu'avec 
les  principes  &  l'habileté  qu'avoit  Céfar,  foutenu 
comme  ill'étoit  par  l'opulence  &  par  la  force,  il 
n'y  avoit  point  d'obdacle  afTez  grand  que  fou 
ambition  ne  furmonta  fans  peine  ,  &  que  toute 
apolitique  tendit  uniquement  à  ne  fe  point  def- 
iâilirda  pouvoir  qu'il  avoit  en  main;  unique  ref^ 
foQrcepour  un  homme  auffi  peu  caché  qu'il  étoit 
&  qui  avoit  fans  ceife  à  la  bouche  fa  maxime  fâ- 
vorite,l*ayant  empruntée  d'Etéocle  dans  Euripi- 
de: s* il  faut  violer  la  jujiice  ,  c*eji  pour  régner 
^ft^ileftlfeaude  la  violer: en  toute  autre  matière 
î^ezhonnite  homme. 

N'oublions  pas  au  refte  de  faire  remarquer  que 
ceTome  eft  enrichi  de  deux  Cartes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  l'Edition  originale.  L'une  eft  une 
Carte  de  l'Angleterre  au  tems  deladefcente  des 
Romains  qui  met  le  Leâeur  au  fait  de  la  fituation 
des  Peuples  &  des  Villes ,  dont  les  nomsîfont  rap- 
portés parCéfar,de  même  que  l'endroit  où  il  fit 
la  defcente.  L'autre  rcpréfentê  la  Parthic^la  Mé- 
fopotamîe  &  la  Syrie ,  &  donne  grand  jour  à  l'ex- 
pédition de  CrafTiis. 
Tome  XXXIX.  Partie  I.  1  AR- 
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curîofité  de  ceux-m£ines  qui  fepiquent  de  coq* 
Qoltre  à  fond  la  Langue  Françoiie.  C'eft  un  Edi- 
fice qui  a  pour  bafe  le  bel  ufage&  le  génie  même 
de  cette  Langue:  avantage  d'autant  pins  grand, 
que  la  plupart  des  autres  Syftémes  ne  Ibnt  tondes 
que  fur  des  principes  étrangers  qui  les  défigu- 
rent. L*Ouvraçe  de  Mr.  T  Abbé  Girard  ell  tout 
fimple,  tout  uni,  bien  raifonné ,  bien  foutenu, 
bien  lié  dans  toutes  fes  parties.  Les  autres  Syfté- 
mes, qui  ont  paru  fur  la  même  matière,  ne  Ibnt 
compofés  que  de  pièces  rapportées,  de  pièces  mal 
liées ,  mal  étayées,  &  par  conféquent  fans  force. 
Qu'on  juge  par-là  de  la  différence  &  du  mérite  ré* 
ciproque  de  ces  produâions. 

ARTICLE  IX. 
Traite'  de  lav évité  de  la  Religion  Chrétienne, 
tiré  principalement  du  Latin  de  feu  Mr.  J.  Al« 
PHONSE  TURRETTIN,  Profejfeur  en  Tbéo^ 
logie  isf  ^»  Hiftoire  Eccléjiaftique  à  Genève» 
SeâionVU.  {a)  Contenant  la  preuve  delà  dx- 
vinité  de  /'Evangile  tirée  des  Miracles  qui  en 
ont  accompagné  la  publication ,  en  deux  Parties 
8^0.  contenant  ^/^.  ffS.  à  Genève  che^  Henri 
Albert  Gojfe  ^  Comp.  1 747. 

pLus  la  preuve  tirée  des  Miracles  eft  forte  en 
*  faveur  de  TE  vangîle  plus  auffi  méritoit-elle 
letems  &  le  foin  que  MuFernet  a  mis  à  la  bien 
dé  velopper  ;  par  ce  que  cette  preuve  n'a  de  force 
qu^autant  qu'on  la  préfente  cans  fon  vrai  jour  ^ 
qu'on  établit  folidement  la  certitude  des  faits  mi* 

ra- 

C«)  L'extrait  de  U  Seâ.  VI.  fe  trouve  au  Tom.  XZXV* 
Tftiti  II.  de  cette  Bibliothèque. 
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raculeux,  qu^on  les  fait  diftinguer  d'avec  ceus  qui 
n*en  ont  que  Tapparence ,  &  que  Ton  prévient  les 
difficultés  &  les  objeâions  qui  pourroient  empê- 
cher qu'on  ne  s'y  rendît. 

C'eft  auffi  à  quoi  Mr.f^eny/Zs'eft  attaché  dans 
ce  nouveau  Volume,  &  s'il  cft  permis  déjuger 
d'autrui  pat  foi-même,  on  trouvera  qu'il  l'a  très 
heureufement  exécuté.  Nous  nous  bornerons 
dans  cet  Extrait  à  la  iw.  Partie  de  l'ouvrage.  Ce-. 
lui  de  la  lA^,  ne  fera  pas  moins  curieux  &  intéref- 
fant  ^  gar  les  matières  qu'il  renfermera. 

Mr.  V^rnet  débute  ,  comme  de  raifon ,  par  la 
définition  d'un  Miracle.  C'^,dit  '"XyUne  oeuvre 
frappante  qui  eft  hors  du  Cours  ordinaire  de.  la. 
Nature  ^  qui  Je  fait  par  ta  volonté  Toute-puiJ^ 
fanteieDieu\enforte  que  Ceux  qui  enfoui  îesti^ 
moins  yuyent  lieu  de  la  regarder  comme  extraor^' 
dinaire  i^  fur  naturelle^  Ou  il  s'en  tiendra ,  fi  Ton 
veut  à  la  définition  du  Doôeur  Clark  (a)  qui  ap-* 
pelk  Miracle,  un  effet  contraire  au  cours  &f  i 
V ordre  accoutumé  de  la  Htature ,  produit  par  Pin- 
tervention  extraordinaire  de  quelque  Etre  intel" 
ligent^fupérieut  à  t* homme.  I>ans  la  7.  Edition 
de  (on  Traité  fur  lesperfeélions  de  Dieu ,  le  Doc* 
teur  Angloîsamieux  dévelopé  encore  fa  défini- 
tion d'un  Miracle,  en  l'exprimant  de  cette  ma- 
nière ,  qui  approche  davantage  de  celle  de  Mr. 

Vernet. 

„  Un  Miracle  eft  une  Oeuvre  opérée  d'une 
„  manière  extraordinaire,  ou  différente  de  ceUe 
9,  quela  Providence  a  coutume  de  (ùivre,&  qui 
f  y  cft  produite  par  l'intervention  de  Dieu  lui  mê- 

„  me, 

i^)  I>aBs]aé.  Edition  lUaduitepa^Jirlii  RUvtitr  ijzt. 
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^  me,  OU  de  quelque  Etre  mtelligeQtfiipérieiEri 
^  rbomme,pour  fervir  à  prouver  ouàdémon<« 
éj  trer  quelque  doârine  particulière,  ou  pour  au- 
„  torifer  quelqu'un  daus  .ce  qu'il  fait  (tf). 

Cette  définition  eft  bonne  en  effet,  à  un  petit 
défaut  près  ;  c'eft  qu'il  auroit  fallu  ajouter  que 
cet  Etre  if^ulligent/upérieur  à  t* homme ,  agit  fous 
la  dèreSiok  ou  avec  Vapprobathn  de  Dieu  ;  de* 
ibrte  qu'on  puifTe  être  anuré  que  le  Miracle  &  la 
Doârine  onHfaif  qu'il  établit  ^  ont  dans  le  fond 
Dieu  pour  Auteur*  ^  ^  • 

Mt.f^ernet  paroitra  peutétre  trop  brefiur  ce 
premier  article ,  mais  on  trouvera  dans  la  réponfe 
suxobjeâions  dequoi  y  fuppléer«  Leslncrédu* 
les  qui  font  gloire  d'avoir  tout  approfondi ,  &  qui 
traitent  le  gros  des  Chrétiens  de  bonnes  gens  qui 
ne  r^ardent  pas  de  il  près  aux  faits  qu  on  leur 
débite,  devront  être  un  peu  étonnés  des  recher* 
ches  ezaâes  que  Mr.  f^#rir#/  a  faites,  fur  la  ma** 
niere  dont  on  peut  s'aflUrer  de  lavérité  d'un  fait , 
&  de  voir  que  le  réfultat  de  pareilles  recherches  e(l 
tout  entier  en  faveur  de  l'Evangile*  Il  y  a  d'abord 
des  prèfomptions  qui  ne  font  que  commencer  la 
preuve,  il  y  a  après  cela  des  témoins  ^ui  mettent 
Icxa  dipofition  par  /irriV,  &  par  un  écrit  dont  l'^jv- 
ibenticitéefi  incontejiable.  Après  ces  témoins ^ri- 
Tnitifs  il  en  vient  desyè^o^^j  qui  fortifient  lapreu^ 
ve  ;  Les  adverfaires  même  la  favdrifent  malgré 
qu'ils  en  aient;  EnfinV événement"^ ïnsi\!t&,esQé 
Mn  Vernet  reprend  tous  cesChefs  run  après  l'au- 
tre ,  il  examine  les  qualités  que  doivent  avoir  des 

té- 

(4)  A  difcooife  coacezaing  theBeiag  and  Atttibates  of 
God.  7.£d.  172t.  p.*  m«  . 
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témoins  pour  être  mgnes  de  foi;  ces  qiudkésibtit 
de  n'avoir  ni  pu  fe  tronipereux  mêmes  ni  vomla 
tromper  les  autres .  Il  pele  après  cela  fiir  leur  nom^ 
bre ,  &  fur  leur  unanimiré^a  il  fait  voir  que  tout  ce 
qu'on  peut  demander  le  rencontre  y  &  bien  au-de* 
là , dans  les  témoignages  qiu  établiiTent  lacertmw 
de  des  Miracles  de  l'Évangile.  Il  faut  lire  ce  dé* 
tail,  ou  cette  application  des  principes ,  dans  l'Ou* 
Yr^eméme,  h  en  fort  une  lumière  dont  refprif 
lepiusphilofophique,  à  prendre  ce  titre  dans  foo 
Traifens^ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé» 

L'ofdreauroitpeutêtre  voulu  que  comme  les 
tréfomptioHs  marchent  naturellement  avant  les 
freuves  direSes ,  &  fervent  à  leur  préparer  les  vo^ 
7es,  Mr. ^ernetlts  eûtauffi  fait  marcher  lespre^ 
niiercs;&  eût  fini  par  les  preuves  mêmes.Ces  pré« 
£)inptioasfe  réduifentà  trois  confidérationsgé** 
ûérales. 

La  \tt.  c'efl  que  les  Miracles  de  l'Evangile  font 
très  convenables  &  bien  afiortis  foit  à  la  nature  de 
la  doârine  qui  y  eft  enfeignée  ^  foit  au  but  général 
dW  Révél9tion.  La  2de.  c'efi  que  les  Miracles 
derEvangilefe  font  vérifiés  par  leurs  fuites  &îè 
trouvent  ués  à  d'autres  faits  inconteftables.  La 
3me.  c'eft  que  les  Miracles  de  l'Ëvançile  n'ont  pas 
^té  niés^ni  conte(lés,comme  ils  auroient  dû  l'etce 
parles  adverfaires ,  fi  ce  n^étoient  que  des  fables» 
Voici  comment  lAx.Vermet  développe  la  ice« 
dt  ces  préfomptionSé 

),  lleftcertain,dit'il,(a)  qa'on  ne  trouve  pas 
11  du  premier  coup  d'oeil, dans  les  Miracles  de 
i>  l'Evangile ,  une  probabilité  tirée  de  la  nature 

)y  mê^ 
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^  même  de  Ii  chofe  ,  qui  mpc^e  l'efprft  â  les 
9,  croire  facilement.  Comme  ce  Ibm  des  Oea- 
^  vres  hors  da  cours  de  la  Nature,  on  eft  bien 
9,  fondé  (ans  donte  à  n*écoater  déparais  rédts 
^,  qu'avec  beaucoup  de  circonfpedîon ,  &  mime 
^y  de  défiance.   Mais  (i  Ton  confidere  pourtant 
,,  que  ces  Miracles,  quoiqu'an-defTas  des  forces 
^  humaines,  (ont  très  poffibles  à  Dieu,  qac  d*ail- 
y,  leurs  il  é toit  digne  de  fa  Bonté  de  donner  aux 
„  hommes  une  Révélation  ;  &  qu'enfin  une  Ré- 
„  vélation  demande  d'£tre  munie  de  quelque  fî- 
,.  gne  authentique  de  (à  part  ;  cela  pofé,  je  ne  vois 
„  plus  ^ue  l'on  puiiTe  nous  objeâer  le  peu  de  pro- 
„  habilité  des  Miraicles  dans  une  Religion  coin- 
),  me  la  nôtre ,  qui  porte  d'ailleurs  tant  de  traits 
,,  de  la  (kgefTe  divine.  Après  avoir  admiré  labe- 
,^  auté ,  l'importance ,  l'utilité  de  cette  doârine, 
^,  il  eft  tout  naturel  de  préfumer  que  le  Ciel  ne 
„  l'aura  paslaiilëe  dénuée  des  marques  néceflai* 
„  res  pour  la  faire  connoître  &  pour  l'autoriTer 
^,  parmi  les  hommes.  Si  l'on  voit  par  l'Hiiloire, 
,,  que  la  main  de  Dieu  s'eft  quelquefois  manifef 
,y  tée  par  des  coups  extraordinaires;  ii  les  Juî fs^ 
^  reconnoiiTent  que  l'établifTement  de  l^ir  Lioi  a 
„  été  accompagné  de  fignesMiraculeux;n'étok- 
^,  il  pas  encore  plus  digne  de  la  Providence  divi- 
,,  ne  de  donner  le  mêmeéclatàlaLoîEvangéli- 
j9  que, plus  pure  uns  doute  &  plus  parfaite  que 
„  l'Ancienne  Loi,  &  qui  doit  être  la  lumière  de 
„  tous  les  peuples  &  de  tous  les  âges  i  II  s'agit  du 
,,  rétabhïTement  de  la  Religion  naturelle,  de  Tac- 
^»  te  de  pardon  que  Dieu  nous  accocde,&  des  pro- 
„  meiles  d'immortalité  qu'il  nous  fait  dans  l'£- 
,»  vangile.  Quoi  de  plus  grand?  Quoi  de  plus  di« 

»>  gne 
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,)  gnc  d*étre  marqué  du  fceau  de  Dieu. 
,y  L'on  voit  auffi  que  les  Miracles  raporcés  dans 
99  r£vang3e,ne  ibflt  point  desaâesde  parade  y 
91  ni  des  merveilles ,  pour  ainfi  dire,  de  caprice:  ce 
91  font  des  merveilles  aflbrties  &  proportiotinées 
9)  i  la  nature  même  de  la  Doârine  Évanjgélique* 
99  Ainfi  Jefttss'annonçantpour  un  MeflieCéief- 
99  te ,  fait  des  chofes  tout  autres  que  celles  par  oà 
99  brillent  les  Héros  du  monde;  étant  envoyé  dt 
99  Dieu  il  fait  les  oeuvres  de  Dieu  ;  comme  Doc* 
99  teur  de  la  Charifé,fesMf  racles  font  des  guéri* 
9)  fons  &  desaâesde  Charité.  IlsMmmolepour 
99  notre  falut,&  il  réprend  la  vie,  c'étoit  le  jufie 
99  dédommagement <i*unûcrifice  tel  quelefien; 
99  II uouspromet une glorieufe r éfurreâion & u* 
^9  fie  vie  Célefte;pouVoit-ilmîeux  le  certifier  qu'« 
99  «!  reflulcitant  lui-même  j  &  qu'en  iious  mon* 
99  trant  le  chemin  de  cette  même  gloire  à  laquelle 
99  il  veut  que  nous  afpirionsfll  choifit  pour  Apô* 
99  très  des  hommes  làns  talens ,  fans  diflinâion  ^ 
99  fiuis  crédit ,  afin  que  l'on  nefoupçonnAt  rien 
9,  d'humain  dans  leur  laeefle&  dans  le  fuccès  de 
9,  leur  doârine^  Quoi  de  plus  à  prppos  que  dé 
9,  fupléer  à  leurs  défauts  naturels  par  des.  dons 
99  d'un  ordre  furnaturel-?  Il  n'y  a  dotic  rien  ici  de 
9,  bizarre  ;  rien  qu'on  puifle  appelle^  uii  hors^ 
99  d'oeuvre.  Tout  eft  dans  l'ordre  d'une  Révéla^ 
99  tion^ngénéral,  &  dans  le caraôere particulier 
99  de  celle-ci. 

,9  La  1^  prélbmptton  efldétaiUéeàveclamê^^ 
,9  me  ejcaâitude , &.  Mr.  f^ernet .  conclut  parce 
99  beau  paiTage  de  S .  Chryfoftome  (jO  qui  en  ren- 

,9  ferme 
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^  ferme  lafi]bftancc;S'il  ne  s'étoitjpoi 
ff  de  Miracles,dit  cet  Eloquent  Ëvéque  y  èbm* 
,9  ment  les  Apôtres  aialtrai^s  en  tout  lieu ,  toac-' 
fy  mentes ,  profcrits ,  trouvant  tout  le  genrehu* 
f^  main  foulevé  contreeux,&  n'ayant  rien  d'at- 
^  trayant  dans  leur  extérieur,nulle  4>lendeur^ul* 
„  le  éloquence ,  nulles  richeffes^,  • . .  Comment , 
^  dis- je, les  Apôtres  auroient-ils  pu  donner  du 
y,  poids  à  leur  prédication,&  faire  qu'on  y  ajoutât 
9,  foi?  SMls  ont  perfuadé  le  monde  fans  Miracles^ 
,,  cela  même,  il  faut  l'avouer,  feroit  le  plus  grand 
9,  detous  les  Miracles. 

La3»« préemption  qui efttîréedeceqoe les ad- 
verûures  de  TEvangile  ne  fe  font  point  conduits 
comme  ils  auroient  fait  infailliblement  fi  les  Mi* 
racles  de  J.  C.  &  des  Apôtres  n'euffent  été  que 
des  fiâions ,  méritoit  bien  encore  d'être  dévelop- 
pée comme  elle  l'efl  ici.  En  voici  le  précis. 
Premièrement  les  }uifs,qui  étoient  les  plus  inté« 
reffés  à  lacholè  &  le  mieux  en  état  de  para:  le  coup 
que  de  faux  Miracles  leur  auroient  porté^n'ont  ja« 
mais  produit  d'aâe,ni  d'Hilloire  ou  de  dépofition 
formelle  contre  les  Miracles  de  J  efus  Chrift  &  de 
fes  Apôtres.  Au  lieu  de  coutelier  ou  de  nier  les 
faits ,  ils  dffputoient  fur  les  conféquences ,  en  hdf- 
fant  les  faits  en  leur  entier.  Ils  tinrent  cette  condui- 
te non  feulement  durant  la  vie  de  Jefus  Chrift ,  & 
pendant  que  fa  doârine  faifoit  peu  de  progrès;mais 
cncoredepuis  queles  Apôtres,préchant  hautement 
faRéfurreâion  &  fou  Afcenfion,multiplioient 
chaque  jour ,  fous  leurs  yeux ,  le  nombre  des  Dif- 
ciples.  S/ils  arrêtent  les  Apôtres  à  ce  fujet,aa- 
lieu  de  s'attacher  à  les  convaincre  de  faux  par  tous 
les  moyens  que  des  Juges  habiles  ia vent  emplo- 
yer. 
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yer ,  ils  fe  contentent  de  leur  impofer  filence»  Et 
IcHfque  les  Apôtres  leur  repréfentent  avec  ferme- 
té qu'ils  ne  fauroient  fe  taire  fur  des  faits  que  Dieu 
leur  ordonne  de  publier,  ils  demeurent eux-mé- 
mes  muets ,  quoiqu'une  obdination  fi  marquée 
cAtdûlesengager  àfàircles  derniers  efforts  pour 
la  domter  &  pour  la  vaincre.  Tertulle  devant  Fc  • 
£Ar,les  principaux  des  Juifs  devant  fVy}«i,fe  dé- 
chaînent en  accttfàtions  vagues  contre  St.  Paul , 
nais  on  ne  voit  pas  qu'ils  ôfent  l'attaquer  fur  le 
pié  d'un  fauffwe  ^  ni  alléguer  aucune  preuve  pour 
le  faire  déclarer  teL  Eft-ceainfi  que  des  ennemis 
habiles ,  intéreffés  &  paffionnés ,  tels  qu'étoient 
ceuz*là,lè  conduilènt  lorfqu'ils  ont  en  main  de 
qnoi  déconcerter  d'une  manière  viûorieufe  ceux 
contre  lelquels  ils  s'élèvent?  Et  ces  moyens  de« 
i[ûieot  ils  manquer  au  Grand  Confeil  de  laNa* 
tibn,  s'il  étoit  vrai  que  J  .C.  &  fès  Apôtres  euifent 
imufé  le  peuple  par  de  miférables  preftiges  ? 

Ce  feroit  beaucoup  fi  l'on  pouvoit  fe  prévaloir 
noo  feulement  du  fiknce  des  Juifs,  mais  encore! 
de  quelque  aveu  formel  de  leur  part ,  tel  que  feroit 
celui  que  l'on  trouve  dans  l'âiflorien  Jo/ephe. 
{Antiq.  Jud.  L  i8.)  Mais  une  bonne  caufè  veut 
n'être  défendue  que  par  de  bonnes  raifons.  Et  ce 
pafTage  é^J^fepbe^itl  qu'il  efl,en  dit  troppout 
qu'on  puiue  croire  qu'un  Sacrificateur  Juif  l'air 
laiiFé  couler  de  fa  plume*  Mn  Vermet.  qui ,  en 
qualité  d'habile  Profeflèur  aux  belles  Lettres  , 
eft  ici  dans  fon  Elément,  nous  apprend  ce  que  les 
divers  Critiques  ont  penfé  fur  ce  pacage.  Après 

Îuoi,  (ans  prétendre  prononcer  parmi  de  fi  grands 
uges ,  il  prend  un  milieu  pour  les  accorder  ;  c^eft 
de  dire  que  le  pafTagen'eft  pas  tel  qu'il  eft  fort!  de 
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h  plttiioe  de  l'Hiftorien  Juif,  &  que  des  ChrétiW 
inaifcrets  Tom  voulu  rendre  plus  £6rt  ea  fayeor 
dêrEvandle  en  y  joutant  ceuefarenthefèjî /«ir 
gjl  qu'il  (  j  cfiis)  f$e  fût  qtCun bêmm9\ &  en  remn* 
chant  de  la  phrafe,  il  étoit^i  cequ^àH^royoit  le 
Chrifi^  le  mot,  à  ce  qu^oncrcyoit ,  &  de  cette  autre, 
on  difoit  qu'il  s'itoit  fait  votr  vivant  trois  jomrs  if- . 
pris  fa  mort  ^  le  mot  on  difoit^  pour  rendre  les  deux^ 


Hic  credebatm  effe  Cbrinus. 

SMl  étoit  permis  dedirelàpenrée;>'atmeroisà 
peu  prèsautant  abandonner  lout*à-faît  ce  paflfage, 
^uede  le  conferver  avec  toute»  ces  m^odiôcations 
guinefontapuyées  fur  aucun  ancien  Manufcrit^ 
&  qui  même  laiflcnt  dire  à  3^<»/<?pAftfd^'Chofe$  en- 
core trop  fortes ,  comme,  que  Jefusfaifoit  des 
oeHvres  merveilleufes ,  injlruifantctûximi  aiment 
laP^érité',  &  que  ce  que  PonfMilioitqu^ilapparut 
viva»t4e  troijiemejcmr  awisfa  morP^  avoit  étépnré^ 
dit,  de  lui  parles  faint s  Prophètes ,  avec  phsfieurs 
autres  ebefes.  Je  conviendrots  volontiers  avec 
MuFtmet  ^<\VLtJi>fipbe  ^  quia  parlé  avec  éloge 
àtJtunBaptifte  &  de  Jaques  fumommd/r  Jn^e^ 
a'auffi'parlé  vrdfemblabkment  avec  quelque  é* 
Ibge.de  Jefus ,  comme  du  Chef  des  Chrétiens  ; 
Mais  pdis^ue ,  pôuriaire  trouver  l'éloge  plus  cro* 
ya^le  dans  fa  bouche ,  on^ft  obligé  d'adoucir  be- 
aucoup èe  qu'il  en  paroît  dire  d'avantageux  yj'at* 
tcndroîs  qu'oneôt  déterré  dftns^uelqùe  bon  Ma»» 
jiufcrit  dr  cet  Hiftorien ,  ou.  dans  quelque  auteur 
de  Ces  tems-là ,  le  vrai  paflàge ,  tel  que  Jc^ephePa 
couché  ;  alors  feulement  on  fera  en  état  de  voir 

quel 
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quel  parti  l*on  en  doit  tirer  (a). 
"  £q  attendant,  la  Canfe  du  Chrifiianf fme  n'y  perd 
rien ,  car ,  comme  Mr.  Vémct  le  fiiit  très  bieti 
iroir,on  nepent  pas lbupçonner7#/i^irc d'avoir 
{ttrlédé&vantageiifemenrdeJrfus-Chriil^  &sMl 
n'en  a  rien  dit  du  tout ,  qaorquMI  s'agit  d^uncjchofe 

Îu'il  ne  pouvoit  ni  ignorer ,  ni  regarder  avtcitidif- 
(i5rence,  puisqu'elle  intérefibit  i\  par  ticUlieremetit 
Thonneur  de^  fa  Nation,  il  fàloit  qu'iln'eûtriénà 
en  dire  de  mauvais,  &  que  fi  d'un  côté  £i  timide 
Politique  l'empéchoit  de  dire  du  bien  de  j^fui- 
Chrift  ,de  l'autre  faConfcienceneluip^cmUpas 
de  crier  avec  fes  compatriottes  contre  lescChii^* 
tiens  &  contre  leur  Chef;  un  pareil,  filence  v^anc 
prefque  un  éloge,  . 

Apvèsjofepie ,  viennent ,  quoiqu'à  une  di(l^- 
cede  quelques  (iécles, les  Auteurs  Juiâ  cj^ont 
compilé  leThalmud.  On  v  trouve  bien  desin» 
veâives  contre  JefusChriit  ;  maison  n'y  etoovê 
aucune  pièce  qui  aille  à  contredira  direâemeat  te 
que  fes  Apôtres  en  ont  dit.  Ony  voie  qveies  Juift 
conviennent  des  Miracles  dejefus  ,&  que.poilr 

s'en  défaire  ils  les  attribuent  aux  progrès  qû!iUi« 
voit  faits,  difent^iis,  dans  l'Art  Magiqoe^  Gàbar 
liftique.  MaimoMidti  ^qm  avoit  plus  deJbDoitens 
que  fes  confrères^ peu  content  de  cette. déâiiteî, 
a  pris  le  parti  de  nierqueleMeffieâoiv«elaiiàe:dQs 

-,  ,\    Mi- 

(il)  On  remarquera  t^n'Ongene  lion  feali^tneat  ne.dk 
mot  du  prétendu  paflage  de  jafipie^n  faveur  de  Jefijs 
Chrîft  lors  même  qu*il  allègue  leï  t^moignagef  querHif- 
torien  Juif  rend  à  Jean  Baptifte  &  à  St.  Jaques ,  mais  quMl 
foutientde  ^los  ezpielTémem  qmc  Jp/epitiui'mémfnecr^' 
y9it  peint  fut  Je/us  ffkt  U  Cbrift,  fie  qu'il  le  blânM  de  n^'avodr 
pas  attribua  la  mine  des  Juifs  à  la  mor(  de  Jefus^plûtôt  qu'à 
selle  de  St.  Jaques.  Orfr.  cont.  C^(/f  1. 1, 
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Miracles  ;  c*eft-à-  ^re ,  que  ne  lîoliant  comment 
décréditer  le  récit  desEyaneélilles^  il  le  leur  a* 
bandonnoit ,  &  fe  rabattoit  à  lootenir  que  leur  ré* 
dt  étoit  en  pure  perte ,  &  ne  déddoit  point  la  con- 
troTerft  qu'il  y  a  entre  les  Juifs  &  les  Chrétiens» 
Chacun  doit  fentir  la  force  de  cet  aveu. 

Mr.  Verntt  Bût  enfuite  paflèr  en  revue  les  divers 
Auteurs  Payens  qui  ont  reconnu  les  Miracles  de 
TE vangile.  Sans  appuyer  beaucoup  fur  la  préten- 
due Relation  de  Pilate  à  Tibère,  il  fait  valoir 
avec  raifon  l'aveu  du  Pbilolbphe  Celfe  dans  le 
1  fiécle ,  que  Jtfus-Cbrifi a  guéri  dts  boiteux  (^ 
des  aveugles ,  celui  de  Hiérocles ,  au  commence* 
ment  du4«,que  lesMervdlles  queJefus-Chrift 
avoit  Aites  marquoient  qu'il  étoit  nomumDieu^ 
mais  feulement  um  homme  chéri  des  Dieux  ^cc\\d 
de  TEmpereur  Julien,  que  7<f/ir/  avoit  ouvert  Us 
yeux  à  des  aveugles ^guéri des imMens ^^déli» 
vri  dupouvoir  des  maîius  EJprits  JesDimouiaques 
daus  les  bourgs  de  Betbfaïda^  de  Béthauie»  Ule* 
roit  encore  bien  furprenant  que  Celle,  Porphyre, 
Julien,  &  en  général  les  plus  erands  ennemis  du 
Chriftianifme  enflent  parle  de  jefUs ,  &  de  (es  dif« 
dples  comme  de  grands  Enchanteurs ,  &  qu'ils 
eufTent  afTeélé  deleurenoppofer  de  pareils  dans 
la  perfonne  d'un  Apollouius  &  d'un  Apulée ,  fi  Je* 
îiis  &  fes  difciples  n'avoientrienâitdemervdl- 
leux*  Il  falloit  que  ces  mervdlles  fuflènt  d'une 
notoriété  bien  incpnteftable,  pour  leur  aller  cher* 
cher  des  parallèles ,  ^vl  liç^  de  les  nier  purenient  iç 
finiplement. 

On  dira  peutétre,que  fi  les  Anciens  Auteurs 
Payens ,  qui  nous  retient ,  ne  contredifent  pas  for- 
inellcn^ent  les  }fl\nclc%  de  l'Evangile,  il  j  ^n% 

peut- 
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peutétTjB  eu  d^autres  qui  le  f^foient,  mais  qui fè 
font  perdus, ou  qui  ont  étémaliçieufeaiientfup*- 
primés« 

Nous  convenons  qu'il  s'eft  perdu  une  infinité 
d'anciens  Livres ,  depuis  Jefus-Chrift ,  tout  corn- 
meils'en  étoit  perdu  beaucoup auparavsint.  C'eft 
Teffet  naturel  des  révolutions  &  de  i'iudabilité  des 
chofes  hpmaines;il  y  a  niémelieud*£trefurpris 
de  ce  qi^'il  s'.eneftconfprvéunfigrandnombrç  , 
parmi  d'accidens  qui  ont  ruiné  les  inonumens  les 
plus  folides,  &  au  travers  des  horribles  confufioiis 
m  l'Empire  Romain  a  éjté  durant  (ant  de  (lécles. 
LesChrétiens  ne  peuventpas  être  foupçonnés  d'ap 
Toirfapprimé  les  Livres  de  leurs  ennemis  durant 
les  trois  preioiersSiéçles  de  l'Eglife^car  comment 
rauroieqt- ils  fait,  pendant  que  iePaganifme  toujt 
puiilànt  içur^enoiç  les  bras  liés  ?  On  ne  peut  pas  di«* 
re  lion  plus  qu'ils  les  aient  (uprimés  depuis, car 
mue  que  les  Payens  avoient.  encore  aue;i^  de  li* 
berté  pour  s'en  plaindre,  la  fupprefljonauroit  été 
tentée  trop  tarc{;dirons  mieux,  les  Chrétiens  ne 
(eroient  jamais  parvenus  au  point  de  la  pouvoir 
faire ,  par  ce  nue  ces  livres  prétendus  triomphans, 
qui  auroient(ubn(lépçndant  deux  ou  trois  iiécles, 
anroient  durant  cet  intervalle ,  ouvert  les  veux  i 
^outle^onde,  &  fait  tomber  TEvangilisaren- 
viedelcfoutenir.  Si  l'on  a  les  écïits  4' Origene^ 
plutôt  que  ceux  de  &^(4i),ceu]t  i'^uffh  plu- 
tôt 

(il)  St.  Cfarjfofiftme  (qui  n'eft  mort  que  dans  le  s  Siè- 
cle, )parJe  dans  fa  6.  Homélie  fur  i  Cor.  ch.  2.  des  écrits 
.de  CelfeU  d'un  autre  ennemi  des  Chrétiens,  qu'il  nomme 
BéUOMeotfs  y  comme  d'Ouvrages  qui  fubfiftoient  encore  df 
ïon  tems ,  &  qui  rcndoient  témoignage  à  r^ufhencicité  4ç 
net  Livres  Ssuuts, 
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t6t  que  ceux  de  Porphyre ,  ceax  àt  Cyrille  plfltAt 
gueceux  de  ^^iv/zV;»,  on  manque  aufiide  quantité 
de  belles  pièces  des  premiers  Doâeurs  de  TEgli'* 
fe, composes  pour  la  défenlè  de  notre  foi.  On 
manque  de  quantité  d'ouvrages,  des  Poètes  &  des 
Hidoriens  tant  Latins  queCxrecs  de  ce  tems-là, 
qui  ne  touchoient  ni  de  près  ni  de  loin  aux  contro- 
verfes  de  la  Religion.  Urigène  &  Q/rille  ont  rap* 
porté  fort  au  long  les  objeâions  a  les  raifonné- 
mens  dt  Celfeèc  Qtjuliem^  dans  les  propres  ter- 
mes  des  adverfaires  ;  &  cela  pendant  que  les  écrits 
qu'ils  citoient  &  qu'ils  réfutoient .fe  trouvoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Cette  exgâita- 
ide  parut  fiiffire  pour  conlèrver  TefTentiel  des  où- 
Vraies  du  Philofophe  &  de  rApoftat.  On  tranf- 
crivit  les  Âpologiftes ,  &  on  laiiEi-làles  Accuû- 
teurs»  Cela  encore  eft  tout  naturel.  lien  arrive» 
peutétre  autant  un  jour  aux  ouvragesd'un  Toland 
&  d'un  Woolfton ,  que  l'on  ne  conno!tra  plus  que 
par  les  écrits  des  grands  hommes  qui  les  ont  réfu- 
tés. Les  Incrédules  qui  vivront  alors  feront-ils 
bien  fondés  i  fe  plaindre  qu'on  lesamalicieufe- 
inent  iupprimés  ? 

Il  eft  vrai  que  les  Juifs  &  les  Payens  ont  conf» 
tammentnié  les  faits  principaux ,  comme  laRé- 
JGarreâion&  l-Afcenlion  de  Jelbs-Chrift.  Mais 
c*eft  |o.  par  ce  que  ces  6iits  étoient  delà  dernière 
çonféquence  contre  eux  ;  2*  par  ce  que  n'ayant  eu 
pour  témoins  <^ue  les  difciples  mêmes  de  Jefiis- 
Cbrifi  ^  il  y  avoit  moins  de.  hardiefle ,  dirai^je^pu 
fl^impudence  à  rejettef  le  témoij;nage  de  qùd» 

aues  particuliers,  que  celui  d'une  infinité  de  gens 
e  tout  ordre  quiavoient  vÛ  lés  guérifons  mîra- 
culeu&s  opérées  par  J  efus-  Chriff  &  pai:  fes  Ap&- 

Uçs. 
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tres^  3^.  Enfin  par  ce  que  ces  guérffoûs  n'embtr* 
raffoient  pas  autant  les  Juifs  &  les  Payens ,  tous 
remplis  d*Exorciftcs  &  d'Enchanteurs  ,  qu'une 
RélurreâioD  &  une  Afcenfipn,)  laquelle  il  n'y  a- 
Toitni  Ezorcifte  niEnchanteur  qui  osât  atteindre. 

„  Au  refte,dit  Mr. Ferne$^  quoique  nous  ft'« 
„  yons  allégué  ces  témoignsfgcs  d^  Auteurs  Juift 
„  ou  Payens ,  cen'eft  pas  que  nous  les  croyions 
„  déciiifs,  ni  néceiTaires  à  notre  Caufe.  Ëllefb 
,,  fonde  principalement  fur  le  raport  des  té- 
„  moins  oculaires  que  nous  avons  vus  qui  font 
„  au  deffus  de  tout  reproche.  Auffi  n'avons-  noiTs 
„  parlé  de  ces  demi  témoignages  du  dehors  que 
,,  comme  à^xm^préfomption  ^  qui  ajoute  quelqute 
),  poids  aux  premiers  témoignages  formels;  du 
„  moins  dans  refprit  de  certaines  perfonnes;pltks 
„  frappées  peutétre  de  cette  forte  d'autorité  q«ie 
,,  de  toute  autre. 

Il  pafle  enfuite  à  l'examen  des  difficultés  que 
l'on  fait  fur  les  Miracles  ;  &  il  répond  à  trois  diuis 
cette  première  panie.Mais  nous  renvoyons  a  Ter- 
trait  iiiivant  le  raport  entier  de  la  réplique  &  de  h 
duplique  qui  ne  peut  guère  être  partagée.  • 

ART  I  C  LE    X 
Itf  Spectacle  delà  Nature  ou  Entretîens;y»r 
/«  particularités  rfr/'Hiftoire  naturelle  qtii  ont 
parus  les  plus  propres  à  rendre  les  jeunes  gens  cu- 
rieux ^  À  leur  former  Vèjprit.  Tome  V .  con-- 
tenant  l'Hiftoire  de  la  Phy fique  Expérimenta- 
le. AlaHayecbezJeànNeaulmei^^6;ii.  p. 
591. 
^J  Uoique  ce  Volume  parbîfTe  fous  le  même  ;î- 
jS|i  tre  que  les  précédcns ,  le  fujct  n'en  cft  pour- 
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lantpaslem^me.  LâLQteurpafleicidufpeâacIe 
de  la  nature ,  à  la  cdRfSéraûon  de  rhomme  qui  en  ' 
eft  le  Speâateur.  IirepropoTederenviâgerDon 
du  cdté  de  fa  corruption  &  de  (es  vices^afTez  d'iu- 
très  écrivains  ont  rempli  cette  tâche  ;  mais  du  cô- 
té de  fes  avantages,  de  (es  prérogatives,  de  ùl  gran- 
deur. QM*e/t  cf  que  P  homme  emiui  même  ?  A  quoi 
jeft'ilappeÛil  Eu  quoi  excelle  t-iP.  De  quels  ouvrn" 
geseft'tl  capable  i  Telles  font  les  quedioDS  aux- 
<|uelles  Mr  TÂbbé  Pluche  va  répondre  dans  ce 
Volume*  L'homme  coniidéré  en  fociété  avec  fes 
femblables  &  avec  Dieu  fera  la  matière  des  Vol. 
VI.  VII.  &  VIII.  Ces  4.  derniers  tomes  forme- 
ront la  féconde  Partie  du  Speéfacle  de  la  Nature* 
L'autre  eftcomprife  dans  les  4.  premiers..  CeHç- 
jci  feradiviféeen  Livres  àç  enEntretiens.]peVolu« 
me  que  nous  avons  en  nuiin  çondent  le  i  •  livre  qui 
renferme  1  s  Entretiens. 

La  deftination  de  l'homme  fur  la  terre  eft  d'y 
être  Maître  &  Gouverneur.  C'eft  d'un  côté  ce 
^ue  l'expérience  fiait  voir,  car  par  le  fait  nous  nous 
trouvons  en  polFeilion  de  tout.  D'un  autre  cô- 
té l'Ecriture  Sainte  enfeigue  clairement  la  mér 
me  chofe.  Tout  eji  à  vous,  dit  Dieu  à  nos  premiers 
Parens.  Ces  deux  preuves  font  également  (impies 
&  fortes.  L' Auteur  ne  s'y  borne  P0S.  Ilçntroii^ 
ye  de  nouvelles  &  dai)s  l'ordre  4ans  lequel  Dieu 
fit  fes  oeuvres ,  &  dans  la  manière  don(  il  forma 
l'homme.  Les  proportions  ëç,  rfsxcelleqce  du 
,  corps  humain ,  Tex  cellence  des  fens  de  l'homme  » 
fesplaifirs,  la  certitude  de  fes  fondions  animales , 
faàivité  de  fon  efprit ,  fon  intelligence ,  fon  ima- 
gination ,  fa  mémoire,  l'étendue  de  (a  volonté ,  le 
choi^  defiiliberté ,  ladireé^ion  de  (a  çonfcience^ 
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font  autant  de  différentes  fources  où  V  Auteur  pui* 
fe  une  multitude  de  raifons  pour  établir  le  Domai* 
ne  &lc  Gouvernement  de  rhomme.C'cft  là-dcf- 
fus  que  roulent  les  onze  premiers  Entretiens, 
maisils^en  faut  bien  que  ces  preuves  foient  aufli 
convaincantes  que  nombreufesnl  y  reene  prefquç 
par  tout  un  défaut  de  julteife  &  de  goût  qui  faute 
aux  yeux»  Aulieu  de  raifonnemens  folîdes ,  T  Au- 
teur n*offi:e  très- fouvent  à  Tefprit  qu'un  entadè* 
ment  cadencé  de  termes  choifis ,  un  verbiage  élé- 
gant &  fleuri:  c'eft  toujours  un  beau  parleur ,  mai$ 
trop  Ibuvcnt  les  chofes  qu^il  dit  font  ou  peu  vraies 
ou  peu  intéreifantes.  Peintre  agréable,  il  exerce 
fon  pinceau  fur  bien  des  objets  qui  ne  le  méritent 
guère:  il eflt toujours  diffus,  quelquefois  affeâé 
a  précieux.  Ceux  qui  opt  lu  les  premiers  Volu- 
mes de  cet  ouvrage  dont  un  ^rès  grand  nombre 
d'Entretiens  font  des  chef  d'oeuvres  en  leur  gen- 
re, auroient  lieu  d'être  furpris  de  ce  jugement  : 
quelques-uns  des  morceaux  que  nous  aurons  oc* 
cafion  de  raporter  pourront  fervir  à  le  jufiifier . 

Le  III .  Entretien  eft  defliné  à  prouver  le  Gou- 
vernement de  Thomme  par  les  proportions  & 
Texcellence  de  fon  corps.  On  y  paife  en  revue  fes 
différens  Organes ,  on  en  fait  des  portraits  étudiés 
&  brillans  qui  prouvent  bien  moins  la  prééminen- 
ce de  l'homme  que  la  fécondité  de  la  plume  de 
r  Auteur.  Voici  une  partie  de  ce  qu'il  dit  (  P.  45) 
fur  la  jambe.  „  Quoique  Thomme  foit  plutôt  por- 
„  té ,  qu'il  ne  fe  porte  lui-  même  à  de  grandes  dif* 
9,  tances,  fa  jambe  par  une  forme  particulière  & 
„  par  des  mufcles  qui  lui  font  propres,  exécute 
„  uiie  inanité  d'avions  &  de  (ituations  conve* 
,,  pa^le  aux  befoins  de  fon  gouverpement  ;  mais 
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,,  inutiles  &  refufées  à  fes  Efclaves.  La  jambe  de 

,,  rhomme  va  toujours  en  s^aminciflant  vers  la 

,,  terre,où  elle  fe  termine  à  une  bafe  applade  pour 

9»  appuyer  le  corps  par  une  contenance  noble  & 

„  afTurée  (ans  nuire  à  la  liberté  des  mouvemens 

„  par  la  largeur  du  volume  :  &  quoique  les  Bétes 

pj  déchargeaient  la  jambe  affermie  fur  uuefur- 

„  face  platte,  l'avantage  qu'elles  en  tirent  pour 

,,  leur  état,  fe  réduit  à  la  folidîté  deraffiette  ;  leur 

„  fabot  eil  informe  ;  il  n*a  ni  articulations  ni  ref- 

,,  forts  ;  mais  la  plante  de  Thomme  aidée  par  la 

„  mobilité  des  doigts  qui  en  bordent  rextrémîté, 

„  &  par  les  nerfs,  pour  ainii  dire,  &ns  nombre  qui 

y,  fedifperfentdans  le  talon  &dEins  toute  lamaf- 

,,  fe,  fournit  une  prodigieule  diverfîté  de  mou* 

,,  vemens;  foit  que  l'homme  y  ait  recours  pour 

„  la  néceffité  de  fa  confervation  ;  foit  qu'il  vcuil- 

„  le  remplacer  ou  même  contrefaire  les  fonc- 

,,  tions  des  animaux  qui  le  fervent.  Il  n'emploie 

,,  pas  tou j  ours  les  jambes  du  Cheval ,  &  '  il  s'en 

,  tient  fouvent  à  fa  propre  légèreté  ;  tantôt  il 

,  dégourdit  tous  fes  membres  en  bondiilànt 

^,  comme  le  Bélier  ;  tantôt  il  s'élance  comme  la 

,  Chèvre  ou  comme  leChamoîs.&  franchit  d'un 

,  làut  le  paffage  où  il  ne  peut  aiieoirfonpîé;af- 

,  fez  fouvent  il  fait  porter  tout  le  poids  de  fon 

^  corps  fur  un  feulpié,  comme  fait  là  Griie:  & 

'    ce  qui  ne  fe  voit  dans>aucun  autre  animal ,  il  fc 

,  balance,  il  fournît  diverfes  fituations  de  corps 

,  quoiqu'à  peine  appuyé  fur  la  pcnnte  d'un  feiil 

',  pié,  il  pirouette  fur  ion  talon,  il  imagine  une 

,  infinité  de  pas ,  les  uns  graves ,  les  autres  vifs  & 

,,  légers  {a)  ;  il  les  unit  tous  &  les  fait  fuccéder  i 

.    («)  Ladanfe.  \gL 
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„  la  fileavec  une  variété  &  avec  unecadencé  ca^ 
„  pablcs  de  réjouir  à  la  fois  l*ocîl ,  l'orcîllc  &  Veù 
„  prittoujours  avides  de fymétrie.  Plus  ordinû* 
„  rement  il  néglige  ces  efforts  dont  le  principal 
,)  mérite  coniiûe  dans  la  difficulté  de  l'exécu^ 
„  don ,  &  (ê  contente  de  prendre  dans  la  d^Iè  ce 
„  qui  peut  aider  la  liberté  de  fesmouvemensoo 
„  relever  fa  dignité  naturelle  ;  peu  curieux  de 
„  mettre  au  nombre  de  fes  talens  les  gambades  & 
„  les  grimaces  du  Singe,  ou  l'impétuofitédela 
„  Sauterelle  '*. 

L'Auteurn'eft  pas  moins  prolixe  fur  ce  qui  re« 
garde  le  bras  &  la  main;  ce  qu'il  dit  U^deflbs  le 
conduit  à  un  éloge  en  forme  de  T  Art  de  filer,  oà 
ildifiettelàvamment  furies  utilités^  lesavanta^ 
ges  de  cet  Art.  Pour  n*çn  rapporter  que  quelques 
trafrs ,  voici  comment  £ins  employer  les  mots  de 


hiltam.borridum  iam  incultatH  auod  noHjplen' 
defcaf  oratione  (ff  tanauam  exa^tatur.  Deux  om 
trois  doigts,  dît-il ,(  P.  j-ô.  ^  „  pincent  les  der« 
),  niers  fils  d'un  paquet  de  lame,  ou  de  foie ,  ou  de 
„  cotton ,  ou  de  bourre ,  OQ  de  fines  écorces  luft 
„  pendue^àune  baguette:  Après  avoir  tordu  & 
„  épaiili  ces  fils  en  un ,  les  mêmes  doigts  en  attai* 
),  chcntlcboutàun  léger  morceau  de  bois,  &  y 
„  arrêtent  par  le  bas  un  petit  éercle  d^Argilc  cùî- 
„  te ,  qu'on  ôtera  quand  lefufeàu  fe  fera  un  peu 
„  appclànii  fous  uneaiFcz  grande  maffe  de  ÛL  Ce 
„  bois  légèrement  roulé  entre  les  doigts  de  là 
„  maindroite  communique  le  même  tour  au  fil 
9,  qui  7  tient ,  &  difpofc  les  brins  encore  defumVi 
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^  s*ippliqiicr  Tan  i  Taotre  ptr  la  niceSté  dé 
^  tonnicr  dans  le  même  iibiis.  Les  extrémités  de$ 
,,  brios  fiiiTansfccroaTentperpétaellemeiitem- 
^  banflfées  dans  les  extrémités  des  nrenùecs  qui 
9,  lesencraîneiit.  Tous  s*aTaocent&iè  plient  du 
^  même  train  fous  les  doigts  de  la  gauche  qui  les 
^  dreenlespreilànttouràtoar.  La  main  droite 
y  aflfemble  çnfuite  autour  du  fufeau  le  fil  que  la 
,,  gauche  a  formé,  &  toutes  deux  recommencent 
^  leursfonâionsàraltemative-.telleeillafimpli- 
„  cité  de  l'opération  *•.  Peut- être  f)lufieur$  Lec- 
teurs trouveront  ils  que  cette  defcripdon  ne  reC» 
iemble  pas  mal  à  une  rafée  dont  le  fil  eu  embrouîl- 
lé,&  que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  démêler«Toù 
te  cette  diflertation  fur  Tart  de  filer  finit  par  une 
remarque  tout-à  fait  calante  ^êc  à  laquelle  il  fau- 
droit  être  bien  peu  poli  pour  ne  pas  foufcrire  :  c'eft 
que  „  la  main  des  Dames  fait  plus  d'honneur  &  de 
,,  bien  à  la  Société  que  la  tête  de  bien  des  Philo- 
^,  fophes". 

Les  Animaux  font  bornés  par  la  difpofitioB 
même  de  leur  eftomach  à  une  certaine  nourritu- 
re ,  au  lieu  que  l'homme  a  dans  le  fien  la  faculté  de 
digérer  tout  ce  qui  eft  bon  &  nourriffant.  Cela^lë- 
Ion  Mr.  Pluche  manifelle  le  Domaine  &  la  Préé- 
minence de  l'homme.  Cette  raifon  n'eft  ^ère 
plus folide  que  celle  quel' Auteur  tire  enfuite  de 
la  facilité  que  les  enfans  ont  de  teter ,  opération 
que  le  petit  Chat  &  le  Souriceau  n'exécutent  pas 
moins  bien.  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  les  remar- 
ques que  l'on  &it  fur  le  droit  qu'a  l'homme  d'é- 
gorger les  animaux  pour  fe  nourrir  &  fe  vêtir.  Re- 
marques ,  que  ce  que  l'on  dit  fur  l'eftomachi  a- 
mene  naturellement^ 

M. 
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M.  Plrnch  s^exprime  fur  les  Plaifirs  dansFEti» 
tretienV.d^une  manière  très  raifonnable  &  très 
fenfée.  Il  fuit  un  fiige  milieu  entre  les  honteuièt 
prétenfions  du  Voluptueux  qui  borne  la  félicité  à 
3ouir  de  plaifirs  paflagers ,  &  les  fcrupules  malfoa- 
désda  Superflitieux  qui  voudroit  le  priver  de  tout 
lêndment  agr  éable,&  qui  fe  fait  un  crime  des  dour 
ceurs  les  plus  innocentes  qui  s'ufirent  à  fes  fens 
pourainii  dire  malgré  lui.  Selon  notre  Auteur  ^ 
^  les  plaifirs  ne  deshonorent  point  rhomme,puis 
yj  quMls  font  l'ouvrage  de  Dieu }  ils  ne  le  rendent 
„  point  criminel,  puifqu*ils  font  uq  préfent  du 
),  Créateur*.  •«  Le  Sauveur  n'en  a  point  interdit 
),  l'ufage«.«.  On  k  voit  toujours  attentif  non  à 
n  nous  prefcrire  telle  ou  telle  abftinence,  maisi 
„  rapeller  l'homme  àcequie(iramedelaReli<- 
99  gion ,  à  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain  •  •  Je^ 
,,  lus  mena  une  vie  commune  &  n'înfida  point 
9,  fur  des  formules  de  faire  ceci  ou  cela;  formules 
„  qui  peuvent  à  la  vérité  làlutairement  prévenir 
,,  ou  punir  nos  defordres ,  mais  qui  peuvent  fub* 
^  fifteravecdegrandespafiioas« 

Mu  P lucbe  dm$  pins  d'mï  endroit  defonh'vre 
s'dforce  de  rabaiffer  laRaifon  &  d'en  exténuer  les 
avantages ,  au  contraire  en  parlant  de  l'Imagina- 
tion  dans  le  IX.  Entretien,  il  exalte  extrêmement 
cette  dernière  faculté.  Ce  procédé  e(l  tout  fem« 
blable  à  celui  d'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  de 


la  Fable.  Ce  n'efi  pas  leulement  i  ceux  qui  fiè- 
rent fur  les  fleurs  de  lys  qu'on  peut  reprocher  d'a- 
jufter  upp  fouvent  leurs  arrêts  à  leurs  intérêts 

par* 
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ptrricaliers*  Les  Sstvaos  font^fujets  â^cetteibite 
d'obliquité.  Il  y  a  des  intérêts  d'opiaîoa  oa  de 
talent  qui  pervertîflent  quelquefois  leufs  décifî- 
ons»  M*  Pknche  n'^n  leroit*il  pas  ici  on  exem<- 

£le  ?  La  caafe  qo'il  plaide  fi  bien  neferoic-oe  point 
i  fieane?  J'ai  été  furprisde  voir  alldgu^  le  Dif- 
cottrs  de  Jefus'-Chrift  fur  la  Montagne  comme 
un  exemple  des  heureux  effets  de  rimagination* 
9,  Les*  trois  courts  Chapitres ,  dit  notre  Auteur 
,,  ÇPag.  146.  )  qui  compofent  le  fermon  de  Je- 
9,  us^ChriduirlaMomagne  4  en  relevant  un  pe- 
,,  tit  nonibre  de  maximes  lumineufes  par  des  i* 
Vf  mages  très  vives  &  très  abondantes ,  ont  fait 
y,  plus  de  bien  dans  la  Société  que  toute&les  Lo- 
„  giques  du  Monde ,  &  y  ont  mis  plus  de  j  afteilè 
I,  millefois^uen'afaitla  loneueocaflbupili^te 
9,  .Métaphyiique  de  Locke  lur  rËhtendement 
,,  humain".  Maisil  y  a  plus  de  préciiion logi- 
que dans  ces  divines  Leçons  quenotre  Auteur  ne 
penfëv  Elles  font  exprimées  la  plupart  «n  termes 
(impies^ clairs:  Led  idées  en  lîbnt nettes &dif^ 
tincces.:  &  quelques  expfeilions-  Métaphoriques 

Ïui  Ae  l^étbient  plus  pour  les.  Juifs  ^  tant  elles  leur 
toieat familières  ;'quelqoes  phràfes  proverbiales 
qui  nepouvoieM  cau&rd'ambigùité  ni  faire  tort  à 
la  précifîofi' par.  ce  qu'elles  étoient  d'un  ulage 
journalier,' ne  fauroicntétre  regardées  comme  des 
tours  .&'àes  figures  queTImagmationait  fournies. 
Le  langi^  de  Jefus^Ohrift  ell  bien  dififérent  de 
celui  des  Qrateursr^  des  Poètes. 

À  près  avoir  établi  les  droits  &  lès  avantages  de 
•l'Homme  &  prouvé  qu'il  eft  Maître  &  Gou ver- 
-neur  fur  la. terre, l'Ameur  padè  aux  fciences  & 
auxioveniiontquifervenci  PHomaici«exercer 

fou 
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Angouverneiriént  &  à  étendre  fon  domaine;  Q 
fe  borne  aux  Sciences  ufuelles ,  à  celles  dont  les 
effets  font  Téloee.  Ce  qu'il  annonce  peut ,  dit-  il  y 
s'appeller  THiitdire  de  la  Rstifon.  La  tranfition 
cft  heureufe.  Quel  vàfte  chaiïip  n*ouvre-t-ellc 
point  à  la  plume  féconde  de  T  Auteur  ?  Par  fon 
moyen  des  matières  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de 
chercher  dans  des  Entretiens  fur  l^Hiftoire  Natt^ 
relie  ^  ni  même  dans  un  Traité  fur  Thomme ,  y 
trouveront  leur  placé*  Mais  «ju'imoofte  après 
tout  4ué  les  volumes feniultiplient, a s'épaiffif« 
fent  Cous  un  titre  qui  né  leur  convient  euère ,  fi  ce 
qu'ils  nous  offrent  é(l  utile ,  inftruâif ,  agréable , 
ptopre  i  rendre  lés  jeunes  gens  curieux  &  à  leur 
former  l'efprit:  ce  qui  eft  le  but  excellent  de  M. 
Phcbe,  but  qu'il  a  n  bien  rempli  dans  les  premiers 
Volumes  de  cet  Ouvrage» 

Entre  lès  Sciences  ufaellis  l'Auteur  met  d^^^- 
bordlvL L0gi(f«e (a) :  il  ne  fait  pas  grand  cas  des 
Logiques  qu'on  a  le  plus  éftimées ,  il  en  annoncé 
une  toute  différente,  qu'il  ne  donne  pourtant  pas 
comme  étant  de  lui  :  Ù  la  tient  de  tout  ce  qu'il  7  ^ 
eu  de  gens  de  bon  fens  dans  tous  les  Siècles.  „C'eS 
,,  ccUc  ,  dit-il ,  (P.  j'75'.) ,  qui régloit l'exécutiort- 
^,  des  projets  deJuleCifar^Si  qui  déconcertoit 
^,  les  Gaulois  mal  unis:  c'eft  celle  qui  régloit  les 
^  précautions  de  Charles  le  Sage  j&  lesuampa- 
,,  gnes  du  judicieux  Turenne  :  c'ed  la  même  Lo- 
99  gique  qui  infpiroit  le  goût  des  bons  établifle-^ 
,^  mens  au  grand  Colhert  ;  celle  qui  guidoit  Ja^ 
^,  qmes  Qfeur  &  Antoine  Crozat  dans  les  entre*^ 
^,  prifes  de  leur  commerce".  Ilfemblequel'Au^' 
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teor  veuille  nous  ramener  au  (impie  bon  feus  aidé 
tout  au  plus  de  la  routine.  La  méthode  feroit  a- 
brégée  afTurément,  &  elle  pourr oit  fiiffire. fans 
doute  quand  il  ne  s'agiroit  que  de  livrer  une  ba- 
taille ,  ou  de  tenir  des  livres  de  comptes.  Mais  le 
Philofophe  qui  ne  borne  pas  fes  vues  aux  chofes 
ordinaires  de  la  vie  civile ,  &  qui  s'occupe-de  la  re- 
cherche de  la  Vérité  dans  tous  les  Sujets  qui  ne 
font  pas  au-defliis  de  fa  portée,  a  fans  doute  be- 
foin  de  plus  d'attentions  &  de  précautions.  Mr. 
Plucbe  ne  laiffe  pas  de  fe  raprocherdanslafoite 
des  Logiques  ordinaires  plus  qu^il  ne  fbmbloic 
vouloir  le  faire  d'abord*  On  en  peut  juger  paf  la 
maxime  hiftorique  à  laquelle  il  réduit  toute  ht  Lo- 
gique &  par  les  explications  dont  il  Taccompa* 
ene.  Voici  la  maxime.  Tous  les  hommes  prudens 
csf  qui  ont  fagement  pris  leur  parti  en  matière  de 
fciences^d* paires  ou  de  religion  ^font  parvenus 
au9ç  connoijjances  ^  àla  certitude  qui  convenait  à 
leur  état;  premièrement  par  ce  qu'ils  ont  f ait  fond 
fur  ce  qui  étoit  bien  éprouvé^ fuffkfamment  attef- 
té  ;  enjecondlieu  'par  ce  qu^ils  ont  employé  ce  qui 
étoit  éprouvépour  parvenir  à  cequ^ils  necommoif" 
foientpoint. 

L'Auteur  ne  paroît  pas  peu  fcandalifé  de  la  rè- 
gle de  Locke ,  que  ce  qui  eji  incompatible  avec  des 
décidons  de  laraifon  claires^  évidentes  par  elles 
mimes ,  n^apas  droit  d^étre  prejfé  ou  repu  €09wne 
matière  de  foi.  „  Voilà  donçd'abord ,  dît- il ,  (P. 
p,  I7i.)ledifcernement  de  tt  qu'il  fautrejetter 
,9  ou  admettre  comme  de  foi  attribué  à  lanûfoo 
,,  pour  en  décider  fans  appel.  Delà  les  arrêts  de 
„  toutes  cesraiibns  fi  éclairées  qui  ne  laiflent  pas 
9,  de  fe  contredire  fans  an,  en  ne  prononçant  ton- 
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i,  tes^i  les  ent€Ddre,que  des  décifions  claires  &  é- 
„  videntespar  elles-mêmes.  La  maxime  qu'on 
„  nous  donné  pour  règle  de  notre  Chriftianifme 
„  paroîtpeu  propre  à  fîiire  des  Chrétiens  '\  A  en- 
tendre l'Auteur  on  croiroit  d*abord  qu'il  adopte 
h  méthode  du  bon  Père  Canaye  (a)  :  Point  d€ 
ràfon^c^eft  la  vraie  Religion  cela:  point  de  rai'- 
fin.  Mais  il  efl:  bien  éloigné  de  donner  dans  une 
extrémité  fi  pitoyable.  Selon  lui  la  Foi  doit  être 
raifonnable, appuyée  fur  la  certitude  des  témoi-* 
çoages  fenfîbles.  Telle  a  toujours  été ,  dit- il ,  la 
Logique  de  Saint  Paul  &  des  premiers  Fidèles. 
Comment  Mr.  P/if^i&^  ne  s^eft-il  pas  apperçu  que 
les  principes  le  mènent  droit  à  celui  de  Locke  P 
Cht  enfin  une  certitude  qui  git  en  dépofitions  & 
en  concours  de  témoignages  telle  que  celle  qui  eft 
félon  lui  le  fondement  de  la  Foi ,  peut-elle  jamais 
l'emporter  fur  des  décifions  de  la  raifon  éviden- 
tes par  elles-mêmes?  Mais  pourquoi  mettre  la 
Foi  en  contrariété  avec  la  Raifon  ?  Si ,  comme  lé 
dît  fi  bien  l'Auteur ,  la  Foi  eft  le  fuplémcnt  &  l'ai- 
de delà  Raifon ,  pourquoi  fàut-il  quelle  contredis 
&  &  renverfe  la  Railon  ?  Aux  lumières  naturel-* 
les  ne  peut-elle  en  ajouter  de  nouvelles  fansdé- 
tmire  tes  premières  ^  C*éft  rendre  un  très  màu- 
vaîs^ferviceàlaFoiquedeliûfaife  combattre  des 
décifions  delà  raifon  évidentes  par  elles-mêmes  ^ 
c'cft-à-dîre  telles  que  Tefprît  ne  peut  révoquer  en 
doute  fiins  fe  faire  violence  &  pas  même  en  fe  la 
fai&nt.  Si  on  choque  les  principes  de  laRai}bn{b)^ 
dit  Palbbal ,  notre  relinon  fera  abfurde  ^  ri  die  U" 

li. 
ça-)  Yoy.  Su  ETremonçX*  2.\p,  196*  Edîti  de  t7f>. 
(^j  Pcnféesytitiev. 
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le.  Maisfiinsnotfs  arrêter  là-deffus ,  renvoyons . 
le  Leâeur  au  Chap.  même  de  Locke  {a) ,  bient 
fÛrsque  loin  que  cette  leâure  rafloupUTe,  il  né 
pourra  qu* admirer  la  fagelTe  &  la  folidité  de  ce 
que  ce  Philofophe  en&igne  fur  un  fujet  que  tant 
aautres  n'ont  niit  qu'emDrouiller  • 

Après  la  Logique,  quelle  Science  mérite  mieux- 
le  titre  d*Ufuelle  que  l'Hiftoire*  Ellefertde  fon- 
dement i  la  Religion  (^)«  „  Laconnoiflknce  d'un 
,,  petit  nombre  de  faits  fuffit  à  l'homme  pour  fin 
,,  voir  au  vrai  la  voie  du  falut.  Ces  faits  lui  mani* 
„  fedent  Dieu  &  fes  volontés  ;  il  y  trouve  les  ob* 
„  jets  de  fa  créance,  les  règles  de  fa  conduite,  & 
,,  tous  les  motifs  de  &  verm .« .  L'Economique, 
,^  la  Médecine  ,1a  Jurifprudence,  le  Commerce^ 
,9  la  Politique ,  la  Police  &  toutes  les  connoifiàn- 
^,  ces  d'ufage ,  font-elles  autre  chofe  que  Famas 
„  des  faits  les  plus  certains  qu'il  foit  poflible  de 
,,  réunir  fur  chaque  matière  &  dont  la  raifon  tire 
„  les  conféquences  qui  peuvent  diriger  tant  fes 
„  nouveaux  eflàis  que  fes  démarches  ordinaires  ? 
„  Les  deux  plus  belles  fources  de  connoiflànces 
„  font  donc  l'hiftoire  de  la  Nature  &  l'iûftoirede 
„  la  Société''. 

La  Science  des  raports  &  des  mefiires  n'efi  pat 
moins  ufuelle  L' Auteur  ne  le  contente  pas  d*en 
faire  l'éloge  comme  il  a  fait  de  l'Hiftoire  :  il  va 
bien  plus  loin ,  il  entreprend  de  la  traiter  Après 
un  mot  fur  les  Nombres,  il  explique  les  propofi- 
tions  de  la  Géométrie  commune  qui  font  le  plus 
d'ufage,  &  il  en  fait  connoître  les  principaux  inlr» 

(a)  G'eft  le  xs«  du  liv.  4*  dtfl'éflu  fitt  l'Entende 
.    a)  Eûtr.XUI.  V 
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mimens  &  les  pratiques  les  plus  faciles  {a).  Quoi« 
que  r  Auteur  n'ait  prétendu  donner  qu'un  léger 
échaotillon&  non  desElémens  complets  de  Geo* 
métrje,  il  en  dit  cependant  affex  pour  exciter  la 
coriofitiî  des  jeunes  gens ,  &  leur  faire  nattre  l'en- 
vie de  recourir  i  des  livres  plus  étendus  &  plut 
profonds. 

Il*  Art  de  faire  des  Cadrans  paroît  d'un  ulàge  af* 
Ui  borné  ;  cependant  l'Auteur  lui  donne  place 
entre  les  fciences  ufuelles.  On  en  trouve  ici  un 
abrégé.  On  renvoie  ceux  qui  fouhaitenc  de  plus 
grandes  lumières  à  Clavius ,  à  Déchoies ,  &  aux 
nouvelles  Gnomoniqoes  de  Mr.  Deparcienx  & 

L'Auteur  paflè  aux  forces  mouvantes  dans  le 
^I V.  £ntretien;il  donne  une  idée  des  principales 
<MachiQes  de  la  Stadque.  Tels  font  le  Levier  ,1a 
Balance,  la  Romaine, les  Tenailles ,  les  Pinces ,  la 
Poulie  &  les  Moufles,la  Roue  &  fon  arbre  dont  le 
Treuil  &  le  Cabeftan  font  des  efpéces,  la  Grue ,  le 
CriCyle  plan  incliné,la  V  i$,la  Vis  Cuis  fin.On  rend 
raiTonde  l'aâion  de  toutes  ces  Machines  par  ce 
principe  fi  fimple  &  fi  fécond  que  les  pmiffances 
^niagijftntr  une  contre  Vautre  font  en  raifon  in^ 
^^fe  des  effaces  qu* elles  Parcourent.  Plufieurs , 
^efleins  de  moulins  à  mouore  le  bled,à  vent,à  eau, 
à  bateaux ,  de  moulins  à  fcier ,  &  de  moulins  à 
poudre  ne  font  pas  un  des  moindres  ornemens  de 

ce 

(«}  L'Auteat  a  beaucoup  trof^^parga^  les  lettres  dans 
fet  figues  ;  il  n'en  met  d'oidiiiaire  qu  une  pour  d^fi^nes 
9uie  ligne  ou  un  angle  ;  ce  qui  pourra  quelouefois  emoar* 
rafler  les  commençans.  Dans  des  matières  aéjà  afTez  diffi- 
ciles par  eltes-ref  mes  9  on  ne  doit  rien  négliger  dé  ce  qui 
PÇttt  conuihuex  à  la  clarté. 
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ce  volume.  Les  jeanes  gens  à  qui  roaaorahieo 
fait  compreudre  le  précis  de  Statique  qu'on  don* 
lie  ici  j  ne  (kuroient  que  trouver  beaucoup  de  pbi* 
ifiràconfidérer  ces  deilèins,&  à  y  appliquer  les 
principes  dont  on  les  aurainfiruits.  Du  reftedans 
Texécucion  de  ces  defleins  l'Auteur  a  été  aidé  de 
la  main  de  Mr.  Léandre  artifte  Suédois  envoyé 
par  la  Cour  de  Stockholm  pour  lever  le  plan  des 
nianafaâures  &des  plus  beaux  établifTemensde 
France. 

Le  dernier  Entretien  roule  fiirrOptique.  On 
dit  dès  rentrée  un  mot  fur  la  proportion  Géomé- 
trique, &  on  explique  la  r/egle  de  Trois  ;  préli* 
minairenécefTaire  pour  lafolutionde  ceCurieax 
Problème  :  Mefurer  une  hauteur  quelconaue  par 
le  moyen  d'un  miroir.  On  parle  enfiiite  du  pro- 
grès ,  de  la  réflexion  &  de  la  réfraâion  de  lalii* 
miere  :  &  on  i:end  raifon  des  principaux  Phéno  * 
menesdelaVifion.  Un  de- ces  Phénomènes  qui 
h*eft  pas  le  moins  curieux  ,c*efl;  qu'une  chandelle 
étant  mife  fort  obliquement  devant  un  miroir ,  on 
çn  voit  dans  ce  miroir  quatre  ou  f.  images  placées 
à  côté  les  unes  des  autres.  Il  efl:  aifé  de  rendrerai* 
fon  de  deux  de  ces  images  :  mais  il  j  a  plus  de  diffi* 
culte  à  regard  des  autres  plus  foibles  quife  joi- 
gnent à  ces  deux-là.  Mr.  Mujfcbenbrêek  efl, je 
crois,  le  premier  qui  ait  expliqué  ce  Phénomène. 
Mr*  Pluehe  donne  la  même  expliouion  '.  !1  là  cro^ 
yoit  nouvelle  &  ce  n'eft  qu'après  coup  qu'il  Ta 
trouvée  dans  la  Phy  (ique  du  favant  Profeueur  de 
Leîdc.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  que  Mr. 
Pluche  ne  fâchant  rien  du  fait  même  quoiqu'il 
foit  aïïèz  connu,ra  pré  vu  &  Ta  déduit  d'avance  de 
fes  principes.  Ce  qu^il  avoit  ainfi  découvert  Àprio^ 
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r/,ii  8euki>laifîr  dele  voir  juftîfié  par  l'expérien- 
ce. Dttreftece  n'ellpas  la  première  fois  que  no- 
tre Auteur  fe  rencontre  avec  des  hommes  célè- 
bres. 

Quoique  ces  3.  derniers  Entretiens  faflent  près 
des  deux  tiers  du  Volume ,  nous  nous  bornons  au 
peuqaeQousen avons  dit,  ces  fortes  de  matières 
fl'étaatgaère  fufceptibles  d'Extraits.  On  penfe 
bienquelafécherefredufujet^n'apufe  prêter  au 
talent  qui  diftingue  notre  Auteur,  &  qui  confifte 

^  répandre  fur  tout  ce  qu'il  traite  des  grâces  infi- 
nies. 

Ornmres  iffa  negat ,  conte  fita  doceri^ 

ARTICLE    XI. 

ttsroiRE  TJt^iVEKSEL'L^  depuis  le  commence^ 

ment  du  Monde  jufqu*â  prefenty  traduite  de 

f  Angkis.  d^une  Société*  de  Gens  </tf  Let- 

TRES.Tome  V IIL  in-^.  de  65-2.  pages.  A  Jim* 

fterdam ,  &  à  L^ipfic ,  chez  Àrkjiée  &  Merkus , 

1747.  w, 

fjE  nouveau  Volume  eft  à  certains  égards  un 
peu  moins  varié  que  les  précédens  :  la  ma» 
tiere  qui  en  fait  le  fujet  ne  permettoitpas  qu'il  le 
fûtautant*^  Dans  les  premiers  Volumes  nos  Au- 
teurs nous. donnent  l'Hiftoire  de  plus  d'une  Na^^ 
tioQ;dans  celui-ci  ils  fe  bornent  à  celle  desRo- 
inaias  ,ils  nçlaconduifent  pas  même  à  là  fin.  Un 
champ  fi  vaftedemande  des  détails  immenfes* Que 

de 

(tf)  On  trouvera  TExtrait  du  Tome  VU.  de  cette  Hiftoire 
à  la  page  35^7,  du  Tom.  XXXVI.dc  ce  Journal. 
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de  faits  curieax ,  que  d*é  vénemens  finguliers  dtns 
THiftoire  de  ces  Peuples  !  d'ailleurs  THiftoire 
des  Romains  eft  (i  liée  avec  celle  des  autres  Na- 
tions,  qu*il  faut  faire  bien  des  incurflons  dans  le 
Pays  étranger  y  foit  ami ,  foit  ennemi ,  lorfqu'on 
▼eut  en  donner  une  iufte  idée  ;  c*eft  par-là  que  lé 
LieAeur  fe  trouve  dédommagé  :  perd-il  d'un c6- 
té ,  il  gagne  de  l'autre*  Quelque  grand  que  foit  un 
Pays,  on  ne  s^ennuiepointen  le  parcourant  d'un 
bout  i  rautre^lQrfqu'on  n*y  rencontre  que  des  ob^ 
jets  toujours  nouveaux  &  frapans. 

Void  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de  nos  Auteurs. 
D'abord  ils  donnent  une  deicription  de  l'Italie. 
Ce  morceau  n'efl;  pas  long,  il  ne  contient  qu'en-» 
viron  lopages,  mais  ces  lo  pa^es  contiennent  be- 
aucoup de  ehofes.  Cette  deicription  eft  fuivie  de 
Texpofition  de  l'ancien  état  &  des  premiers  Habi% 
tans  de  ritalie«  C'eft  ici  le  Pays  des  fables,nos  Au- 
teurs en  conviennent,  auffi  le  parcourent-ils  fort 
rapidement.  Delà  ils  paflènt  à  THifloire  des  Rois 
d'Hétrurie,duLatium  &d'Âlbe.  Il  y  aencore 
ICI  bien  du  Faux  m^lé  avec  le  Vrai ,  &  m£lé  de 
manière  à  ne  pouvoir  en  être  jamais  réparé*  A  la 
fuite  de  cesPré liminaires  vient  l'Hiftoire  Romai^ 
ne ,  qu'on  a  di vifée  fuivant  les  épobues  les  plus  re- 
marquables pour  en  donneruneidée  claire  &  dif- 
tinâe.  Je  ne  m'écarterai  point  de  ce  plan  dans  le 
court  Extrait  que  je  vais  donner  d'uiie  partie  de  ce 
Volume. 

L'Italie ,  autrefois  la  terreur ,  &  encore  aujour? 
dui  l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  Peuples, 
étoit  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Sa- 
furnie^d'Oenotrie,  d'Hefpérie, & d'Aufonie. Le 
nom  d^ Italie ,  qui  lui  eft  enfin  reflé ,  yiept  oi|  d'/-r 
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talus ,  Roi  des  Sîçaks ,  ou  UltaUs ,  mot  Grec  qui 

fignifte  un  Pocuf,  par  ce,  dit-on,  que  ce  Pays,dont 

les  pâturages  font  excellens  a  abondé  en  Boeufs 

i^  une  grandeur  extraordinaire.  On  cite  en  faveur 

de  ce  dernier  fentioient  trois  Auteurs,&  peut^étrç 

auroit'on  pu  en  citer  un  plus  grand  ponibre.  Maî$ 

la  multiplicité  de$  li^ra^es  ne  doit  pas  être  ici  d'un 

grand  poid$.  Pourquoi  veut-on  que  Us  Boeufs 

d^  Italie  aient  été  autrefois  d^  une  grandeur  extror 

ordinaire  ?  La  Nature  ne  fe  dément  point,  elle  eft 

toujours  la  ipéme  dans  fes  produâions,  &  fuit 

par-toutaifez  çonApmment  les  mêmes  règles.  La 

Lapopie  n*a  jamais  produit  que  de  petitsHommcs 

&  de  petits  Chevaux;  &  il  n*y  apas  d'aparence  que 

lesBoeufs  d'Italie  aient  été  autrefois  plus  grands 

qu'ils  le  font  aujourdui. 

A  peine  copnoîj-  on  les  noms  des  premiers  Hg- 
bitans  de  Tltalic  :  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous 
en  difpnt,  eft  plein  de  fables  &  de  çontradiAion$. 
Un  hopime  de  bon-fens  ne  lit  qu'avec  ennui 
l'Hiftoire  romanefque  des  Abprigènes,  desPér 
lalgiens •des  Arcadicns , des Siçules ,  des  Aurun^ 
ces  ^  des  Rutulcs,  des  Ofcipns,  des  Ombriens,  des 
Oenotriens ,  des  Crotppiates ,  des  Loçriens.  Eu^f 
fehç  &  Cedrenus  ont  raîfon  de  traiter  de  ridicule 
toni  ce  qu'on  a  débité,  d- après  le§  Hiftoriens  Pro  •  ' 
phanes ,  touchant  l'origine  de  ces  Peuples*  M«> 
je  ne  fais  fi  leur  propre  hypothcfc  fur  cet  Article  eft 
beaucoup  mieux  fopdée.  Us  difçntquelesDef* 
cendaqs  de  JSittim^  quatriemjc  filç  de  Javan^zpih% 
avoir  abandonné  cette  partie  de  la  Grèce ,  à  la-^ 
quelle  on  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Macédoi- 
ne ,  fe  répandirent  jufqu'en  ^tolie ,  &  s'avance-r 
fjçmjufqu'apx  bords  du  Golphe  Adnatique,qu'il$ 

L  f  tra- 
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f  raverferent  pour  s'aller  établir  dans  cette  fertiTe 
Contrée  qu'on  nomme  aujourdui  Tltalie.  Cela 
reflemble  fort  à  ce  que  nous  ont  voulu  faire  acroî- 
re  quelques  Auteurs  j  grands  Généalogiftes ,  qui 
•prétendent  que  No/  envoya  fa  Famille  dans  (af- 
férentes parties  du  Monde  pour  les  peupler  ;fbn 
petit-fils M/if/i  en  Egypte, un  autre  à  la  Chine, 
un  troifieme  en  Suéde,  &  un  cadet  en  £(pagne« 
Ces  traits  d'Hiftoire  ne  font  bons  que  pour  des 
Grecs. 

Prefque  toute  l*Hiftoire  de  Remus  &  de  Romu' 
/iy/n'e(t  encore  qu'un  tifTu  de  fables.  Leur  mère 
Rbea  Sylvia ,  qui  avoit  été  confacrée  au  Culte  de 
Vefta^  fe  laifle  en|[rofrer  par  un  homme  habillé 
comme  le  Dieu  Mars.  Elle  accouche  de  deux  Ju* 
meaux,qui  font  condamnés  àétrejettésdansle 
Tibre.  Ces  enfans ,  abandonnés  dans  leur  ber- 
ceau au  gré  des  vents  &  du  cours  de  la  Rivière, 
font  portés  au  pié  du  M  ont  Palatin,  où  le  berceau 
relie  à  fec.  Fauftule ^Ini^nizxil  des  Troupeaux 
du  Roi ,  s'étant  rencontré  par  haxard  en  cet  en- 
droit ,  emporte  les  enfans  dans  fa  Bergerie,  &  \c$ 
remet  à  £à  femme  Acea  LaurentU»  Cette  femme 
n'étoit  rien  moins  que  chafte,  fes  débauches  Im 
avoient  fait  donner  Tépithete  de  Louve  ;  &  voilà , 
dit-on ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'une  Lou- 
ve fervit  de  nourrice  à  ces  deux  Jumeaux. 

Tout  ce  qu'on  nous  aprend  de  leur  éducation , 
&  de  leurs  premiers  exploits  parmi  les  Bergers,  eft 
dans  le  même  goût.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas.  Après  avoir  rétabli  fur  le  trône  leur  grand* 
père  Numitor ,  ils  fongerent  l'un  &  l'autre  à  fon- 
der une  Colonie.  Le  Roi  leur  fit  préfent  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  l'exécution  de  ce  pro* 

jet: 


« 

jet  :  il  leur  dootfa.des  Efclaves ,  des  Bétes  de  fom^ 
me,  toute»  fortes  d'iaftrumens  pour  remuer  I9 
terre.  Pour  achever  la  Ville  en  moins  de  tcms,  on 
Fvtagea  ceux  qui  travailloient  à  la  bâtir  en  deux 
Cla(Ies,rune  fous  les  ordres  de  Romulus^&L  l'au* 
trefimsceux  de  Remus.  Cet  arrangement  brouil* 
la  bientôt  les  deux  frères.  LorfquNl  fut  queftion 
(iechpilîr  rcndroitôùron^bâtiroit  !a  Ville,./ÎA 
mus  voulut  que  ee  fût  fur  leMomÂventin^& 
Rmulus  le  déclara  pour  le  Mont  Palatin»  Les 
^i  Partis  épou&nt  la  querelle  de  leur  Chef.  On 
en  vient  auic  mains.  Fs^linlé ,  également  chéri 
desdeiiï frères ,  eft  tué  dansla  mêlée ,  en  voulant 
emparer  les  cot&battans.  Suivant  quelques  Ecri- 
Y^ins  Rémus  perdit  la  Vie  dans  ce  combat  :  fuivant 
d'aotresil  fut  tué  par  un  certain  Fabius ^  pour  avoir 
«ûf^par  mépris  le  foffé  qui  devoit  environner  les 
murailles  de  la  Ville  ;  & ,  fuivant  Tite^Live ,  il  re» 
ÇQt  un  coup  mortel  de  la  propre  main  de  fon  fre» 
re*  C'eft  au  Leôeur  à  opter:  eatre  ces  fentimens; 
pour  moi ,  je  les  abandonne  volontiers  à  la  dîfcré^ 
tion  des  Commentateurs; 
Mais  voici  dequoî  augmenter  encore  le  Pyrrho* 
DifineHiftorîque  fur  cet  Ar tîcle^Si  Ton  s'en  ràpor- 
^aux  Auteurs  qvLtPtuur^ue  avoit  confultés,i?d« 
»«/«/n*eft  pas  le  Fondateur  de  Rome ,  &  ce  n'eft 
pas  de  lui  non  plus  que  le  nom  de  cetteV  ille  tire  fon 
origine.  Les  uns  veulent  que  les  Pélasçiens ,  déj  à 
fameux  par  d'autres  conquêtes,  s'établirent  en  cet 
endroit ,  &  que ,  par  allufion  à  la  force  de  leurs  ar«* 
mes,  en  Grec  'p«*^î  ,  ils  défignerent  la  Ville  en 
queftion  par  cenom.  D'autres  attribuent  la  fon- 
dation de  Rome  à  quelques  Troyens ,  qui ,  en  Ce 
(auvant  du  Sac  de  Troye ,  furent  jettes,  fur  les  cô- 
tes 
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tes  de  VHétnuk.  Du  nombre  4e  ces  fugitifs  itxjit 
vue  Dame  nommée  Rêma ,  dont  le  qom  fut  don-; 
né  à  la  nouvelle  Ville^  Qœlques-uns  font  de  iSo* 
ma  la  fille  d^Ifahs  &  de  Luçarie ,  on  de  Teltpbus 
fi  Is  SiitrcuU^  &  dirent  qu'elle  épouûi  Enit.  Plw^ 
^  torque  fait  encore  mention  de  Romanus  ^.  fils  d'£A 
Isut  &  de  Grçé.  de  /Ç^iif iim  fils  d^Ematbiom ,  &  de 
Komtu  Roi  des  Latins, qui  cbafTa  les  Hétruriens  ; 
&  ajoute  que  la  fondation  de  Rome  a  été  attribuée 
à  chacun  d'eux  par  dififérens  Ecriyains.  Suivant 
Solin  c'ett  Evaftdre  qui  en  e(l  le  fondateur  ;&  il 
MroitparSt.^'^^f^qn^elle  portoit  le  nom  de 
fetris  avant  qu'on  lui  donnât  celui  de  Rome. 

L- incertitude  n'eft  pas  moins  grande  touchant 
le  tems  de  la  fondation  de  cette  Ville.  Varron  dit 

2u'elle  fut  bâtie  la  troifîeme  anuéç  delafizieme 
>lympiadef  c'eft-â-dire436ans  après  la dcftnic-t 
tîon  de  Troyc.  Suivant  Timée  de  Siçih  clic  fut 
bâtie  38  ans  avant  la  première  Olympiade.  ^.G«* 
f  tus  en  place  la  fondation  dans  la  quatrième  an* 
née  de  la  douzième  Olympiade;  Fatius  Piéfor 
dans  la  première  année  de  la  huitième  ;  M4rfus 
Verrius  Flaceus  &  Tiu-Live  daqs  \^  quatrième 
année  de  la  (ixieme  Olympiade  ;  Folyhe  &  Diodo'^ 
re  At  Sicile  dans  la  féconde  année  de  la  ièptieme; 
Portius  Cato  &  d'autres  dans  lapremiere  amiéede 
la  m£me  Olympiade* 

Il  faut  l'avouer  ;  l'embaras  efl  ici  bien  graqd. 
Comment  pouvoir  fixer  lès  idées  furchsicundc 
ces  points  Hiftoriques  !  OnnefaitquieftleFonT 
dateur  de  Rome,  on  ne  fait  de  qui  c^te  Ville  tire 
Ion  qom ,  on  ignore  Iç  tems  de  â  fondation.  On 
pppofeici  Auteurs  à  Âuteiirs ,  tous  également  ré-^ 
inifable:; ,  parce  qu'ils  ne  fout  que  les  écbos  les  uns 

des 


des  autres.  Tout  ce  qu'ils  avancent  eft  ou  con^ 
fondu  avec  la  fable ,  ou  n*a  d'autre  fondement  que 
des  traditions  vagues, dont  on  ne  connoît point 
roiigine.  Nos  liiftoriens  ne  difcutent  pas  besu- 
coup  tous  ces  faits  3  ils  ont  raifon ,  ce  feroit  peine 
Derdue.  Ils  paroiflènt  avoir  adopté  l'opinion  la 
plus  généralement  reçue ,  quoique  le  fabuleux  aui 
s'y  fait  fentir  ne  la  rende  guère  vraifemblable.  Le 
chemin  le  plus  battu  n'eft  pas  toujours  celui  de  la 
Vérité 

Aprè$  la  ihort  deR/mMSj  Romnlms  fbn  frère  ^ 
&  peut-être  fon  meurtrier  y  fut  élu  Roi  de  la  petite 
Colonie  dont  ilavoiteulegouvernement,  Cettp 
Colonie  n'é toit  pas  nombreufe.  EUeneconfiitoit 
qu'en  3300  hommes ,  qu'il  partagea  en  Tribus  ou 
Tiers.  Son  petit  territoire  tut  auffidivifé  en  trois 
portions  i  mais  inégales  ;  l'une  fut  defiinée  pour 
l'entretien  du  Culte  Religieux  ;  l'autre  fut  refer- 
vée  pour  les  befoins  de  l' Ëtat  ;  &  la  troifîeme ,  qui 
étoit  la  plus  confidérable ,  fut  donnéeaux  Tribus. 
Ce  premier  partage  fait ,  il  créa  des  Patriciens ,  des 
Plébéiens,uu  Sénat,&  le  choifit  une  Garde  de  3cx:> 
jeunes  hommes ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Ce^ 
leres  ^  pour  marquer  leur  agilité  &  leur  promtitu* 
dei  exécuter  les  ordres  qvrùs  recevoient.  Il  régla 
enlbite  le  Culte  Religieux ,  &  i  par  une  fine  politi- 
que j  il  mit  les  Prêtres  dans  fes  intérêts ,  en  les  ex»  ' 
cmtant  de  payer  des  taxes  &  déporter  les  armes» 

Lf'un  des  meilleurs  établifIemensqu'Ufit,fut 
peatétre  celui  d'ouvrir  un  Âzile  à  tous  ceux  qui 
-Foudroient  venir  s^établir  datisfon  nouveau  Ro* 
^aume ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  fuf- 
lent.  Il  leur  ailigna  pour  demeure  le  Mont  Satur- 
mim ,  connu  dans  la  fuke  fous  celui  de  Capitolinus. 

Corn- 
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Comme  la  plupart  d'entre  eux  étoient  on  des&n** 
queroutiers ,  ou  des  gens  qui  fe  déroboîent  aux 
pourfiiites  de  la  Juftice ,  il  fit  ériger  un  Temple  à 
l'honneur  d'une  nouvelle  Divinité ,  qu'il  nomma 
IcDien  yfziUem.  Lorfque  la  Ville  eut  été  ^ran* 
die ,  r  Azile  fut  renfermé  dan» l'enceinte  des  mu- 
railles ;  &  ceux  qui  s'y  étoient  retirés ,  devinrent 
Citoyens  dé  Rome*  C'eft  à  quoi  Juiàtna/imfbit 
allufion  en  s'adreflam  i  un  Citoyen  Romain ,  qui 
vantoit  extrêmement  la  noblefle  de  fon  extrac- 
tion. ,,  Fittiflbns ,  dip^l  ;  que  Therfite ,  le  lâche , 
,f  le  miférable  Therfite  foit  votre  père  ;  qu'im- 
,',  porte  ?  Si  vous  êtes  un  autre  AehiUe  en  courage 
^  &  en  valeur ,  cela  vous  eft  plus  glorieux ,  que  fi 
,,  vous  ét!e2  fils  à^ Achille ,  &  que  Vous  ne  fiiffiet 
„  qu'un  Therfite.  Et  cependant  ;  quelle  folie  ! 
„  pour  reprendre  de  bien  haut  rorigine  de  votre 
„  race,  vous  allex  remonter  juf(}u' à  quelque  in* 
y,  famé  Scé  lératr  Allez ,  le  premier  de  vos  ayeux 

„  a  été  fans  douteou  Voleur,ou le  dirai-je? 

,,  Non.  Taifons-nous« 

.  MalofatertibifitTherfites ydutnmQdotmfis 
jEacsdéefimtlis ,  l^ulcaniaque  arma  capeffes  ; 
Quàm  te  Therfitaefimilem  producat  j4citllei. 
Et  tamen  ut  longe  répétas ,  lonicfuerevolvas 

.    Nomen ,  ah  infamigeutem  deducis  jAfyU. 

Majorumfrtmus  quifauisfuttilletuorùm  , 
-  Jint,  Latrofuit ,  aut  illHdquod^eere molo  Qd). 

'  Il  ne  manquoît  plus  que  dcsEeinmes  aux  habî- 
tans  de  cette  nouvelle  Colonie*  Un  Eut  ne  fe 

Ibtt- 
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footient  que  par  les  enfans  qui  naiiTent  daoslba 
fein;  &  d'ailleurs  la  condition  derHomme  e(î  tel* 
le ,  qu'il  ne  fauroit  vivre  longtems  fans  aimer  : 

Quand  on  n^apoint  d* amour , 

Un^ejl  rien  dans  la  vie 

Qui  ne  lajfe  Çff  n^ ennuie  (a)  • 

Les  peuples  voiiins  ne  voulurent  point  donner 
leurs  filles  en  mariage  à  une  troupe  de  gens  ramaf- 
fés.  On  eut  recours  à  l'artifice.  Par  leconfôl  de 
Numhor  &  du  confentement  du  Sénat  «  Rommlus 
célébra  des  Jeux ,  qui  attirèrent  à  Rome  un  grand 
nombre  de  Speâateurs.  Au  fignal  dont  on  é  toit 
coQïenUflaJeuneiTe Romaine  enleva  toutes  les 
filles  des  Étrangers  ;  peutétre  n'en  furent-elles 
pas  âchées.  Chacune  d'elles  eut  un  Epoux ,  & 
quoique  d'un  rang  fupérieur  à  celui  de  ces  A  van** 
tuners, elles  voulurent bien^'abaiflèrjufqu'à  eux» 
L'Amour  met  tous  les  rangs  de  niveau. 

L^  Amour  égale  fous  la  Loi 
La  Bergère  avec^ues  le  Roi , 
Si'fôt  qu'il  en  fattfa  Maitrejfe  , 
Si'tot  (jumelle  apu  (*  engager , 
La  Bergère  devient  Frineeffe^  • 
Ou  le  Prince  devient  Berger  (i)» 

Les  forces  de  Rome  s'acrurent  beaucoup  p^ 
fon  union  avec  les  Sabîns ,  Peuple  dur  &  bellîqu- 
epi,  comme  les  Lacédémonîens  dont  il  étoît  def- 
cendu.  Sous  le  règne  de  Romulus  ^  les  Romains 
forent  prefque  toujours  en  guerre  avec  leurs  Voî- 
fins  :  ils  revenoient  dans  la  v  illeavec  les  dépouii- 

lea 

(«)  U  Suze  i  Têéfitt.   Qf)  Bafli  lubutin. 


/ 


if6     BiBLIOtHEQdÊ  RAISONNE*iîf 

tes  des  Peuples  vaincus  ;  cela  y  caufbir  une  granh 
dejoie;&  voilà  Torigine  des  Triomphes  quîfii^ 
rent  dans  la  fuite  la  principale  caufe  de  la  grandeur 
&  dç  la  puiiTance  énormeoû  cette  Ville  parvint. 
Après  37  ans  de  régne /SoMfWiir/ remonta  au  Ciel 
dont  il  étoit  defcendu  :  c'eft  ce  que  les  Sénateurs 
publièrent  ;  &  ce  que  le  Peuple  t  oulut  bien  croire; 
cela  n'a  rieû  de  furprenant 
^iuna  Ton  Succeflèur  étoit  un  Philofophe^ni  fe 
Isvroitfànsreferveirétttde  delaSagene.  dom- 
ine il  fe  retiroit  fou  vent  dans  la  Forêt  d' Aricie^on 
s'imagina  que  la  Nymphe  EgMe  Im  avoit  die- 
même  diâé  les  Loix ,  tant  Civiles  que  relatives  à 
laReligion^qu'il  établit  dans  la  fuite.  CePrince  fut 
habilement  profiter  de  cette  (tupidité  du  Peuple- 
Ce  fut  lui  qui  permitaux  Maris  de  prêter  leurs 
femmes  après  avoir  eu  des  enfans  d'elles*  C'étoit 
une  tfpéce  de  divorce  en  faveur  de  ceux  dont  les 
Femmes  étoient  (lériles.  Un  de  nos  meilleurs  £- 
crivainsafaitl'élo^ed'unepareîUeLoi.  „  Ri^ 
jy  dit^ilj  necontnbuoit  plus  à  l'attachement  ma« 
^,  tuel ,  que  la  faculté  du  Divorce  :  un  Mari  &  une 
„  Femme  étoient  portés  ifuportcr  patiemment 
^j  les  peines  domeuiques ,  (kchant  qu'ils  étoient 
^,  maîtres  de  les  faire  finir  ;  &  ils  gardoient  fou* 
y,  vent  ce  pouvoir  en  main  toute  leur  vie ,  fins  en 
^  ufer ,  par  cette  feule  conlidération ,  qu'ils  étoi- 
„  ent  libres  de  le  faîre(tf)".Il  ajoute  qu'il  ne  com- 
prend pas  la  raifon  qui  a  porté  les  Chrétiens  à  abo- 
lir cette  Loi  ;  &  il  prétend  que  fi ,  dans  une  Répu- 
Uique  comme  Lacédémone ,  il  avoit  été  établi' 
que  les  Maris  changeafTent  de  Femmes  tous  les 

ans^ 

C«)  Vo jes  l€t  Uttrti  Per/atma ,  Tome  XI.  Lett.  xoa^ 
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ans ,  il  en  feroit  né  un  Peuple  innombrable.  Joi- 
j;nez  à  cet  avantagé  celui  que  fait  tant  valoir  un  (k 
hos  Poètes  : 

Le  changement  de  fnets  rijoHtt  P Homme  i 
Quand  je  dis  P  Homme ,  entendez  qtCen  ceci 
La  Femme  doit  être  com^rifeauffi  y  \ 

Et  ne  fais  pas  comment  fine  vient  de  Rome 
Permijfion  de  troquer  en  Hymen  ; 
Honjifouvent  qu'on  en  auroit  envie  % 
Mais  tout  au  moins  une  fois  en  fa  vie  j 
Peut'  être  un  jour  nous  P  obtiendrons^  jifnen(a)  • 

Le  règne  de  Numa^  long  &  pacifique^  étoit  très 
propre  à  laiflèr  Rome  dans  &  médiocrité.  Les 
Kois  pacifiques  peuvent  rendre  leurs  Peuples  beu'^ 
reux  y  mais  ils  n'agrandilTent  |>oint  leurs  Etats ,  & 
peuvent  à  la  moindre  révolution  tom}>er  fous  le 
joug  d'un  Voifin  pluspuilfant  :  Tullus  HoftiUus  ^ 
quifuccéda  à  i\r«i»^^,  fut  un  Guerrier.  Sousfon 
r^ne  Albe  fut  démolie ,  &  fes  habitant  transplan* 
tés  à  Rome.  Il  défit  les  Fidenates, &  remporta 
deux  grandes  viâoires  fur  les  Sabins.  Le  fruit  de 
lès  conquêtes  fiit  Tagrandiflèment  de  la  Ville  de 
Rome« 

Nos  Auteurs  parlent  avec  éloge  àHÂncusMar-' 
dus.  Sous  fon  règne  le  Mont  Aventin  &  le  Monc 
Janicule ,  fitués  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  furent 
enfermés  dans  l'enceinte  de  Rome*  Il  fit  bâtir  uo 
Pont  fur  le  Tibre ,  &  une  Prifon.dans  la  Place  pu- 
blique. Ce  fut  aufTi  par  fes  ordres  qu'on  bâtit  le 
Port  &  la  Ville  d'Oftie,  pour  faciliter  le  commer- 
ce de  fes  Sujets. 

(à)  Voyez  le  Conte  de  la  Fontsinet  intitula  Ut  Tr$auiufu 
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Tarquin ,  Succeffeur  i^Ancus ,  avoit  du  mérftc 
&  de  grands  talens.  Ilfutheareuxdanslagoerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Latins ,  qui  y  perdirent 
plufieurs  Villes.  Il  revint  à  Rome  en  triomphe. 
Après  cette  guerre  il  fubjugualesdouxeLeoca* 
monies  des  Etrufques,  &  réduifit  les  Sabins.L%- 
tervalle  du  repos  qui  fuccéda  à  ces  troubles  fut 
employé  par  ce  Prince  à  embellir  &  à  fortiâerRo- 
me«  Il  bâtit  de  pierres  de  taille  les  murs  de  cette 
Ville ,  &  fit  cpnuruire  ces  fameux  Aqueducs,  qui 
ont  été  regardés  depuis  comme  une  des  mervdl- 
les  du  Monde;  il  entoura  le  Forirm  de  Galeries, 
qui  contenoient  un  grand  nombre  de  Boutiques, 
&  fit  bâtir  dans  la  même  Place  des  Temples ,  des 
Ecoles  pour  Tindruélion  des  Jeunes-gens  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  &  des  Sales  où  l'on  adminiftroît 
lajuftice.  Ce  futaufliluiquijettalesfondemens 
duCapitQle,ay ant  fait  aplanir  pou  r  cet  effet  le  fom- 
met  du  Mont  Tarpéïen.  Après  tant  de  glorieux 
exploits ,  &  déj  à  âgé  de  près  de  80  ans ,  il  fot  aflaf- 
finé  par  deux  hommes  que  les  Fils  d'J^»c«/aYoi- 
ent  mis  en  oeuvre. 

Les  belles  qualités  de  ^^rzy/xrjTW///W le  firent 
monter  fur  le  Trône.  Il  défitles  Hétrufqucs, or- 
na &  agrandit  Rome ,  fit  quantité  de  beaux  régie* 
mens,  &  concilia  aux  Romains  l'amitié  des  Sabins 
&  des  Latins ,  en  unifTant  ces  trois  Peuples  enfem- 
ble  par  les  liens  facrés  delà  Société  &  de  la  Reli- 
gion ;  il  couronna  fes  exploits, en  abdiquant  de 
fbn  propre  mouvement  une  partie  de  Ion  autorité; 
il  fut  maflacré  par  ordre  de!  ^*ry«;»  fon  Gendre  a- 

Srès  un  règne  de  44  ans.  Ce  Prince  rendit  le  nom 
Lomain  encore  plus  redoutable  que  n'av oient  fait 
&s  prédéceiTeurs.  Servius  étoit  chéri  du  Peuple, 
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cftîmé  des  Patriciens ,  &  n'auroît  eu  pcutétre  au** 
cun  enncmijs'îl  n'en  eût  point  trouvé  dans  û  pro* 
pre  Famille» 

Tarquin  II,  furnommé  lefuperbe^psxymtsxi 
Trône  par  un  parricide ,  &  régna  en  Tvran.  Son 
portrait  n'a  point  été  flatté  par  nos  Hiftoriens ,  ni 
paraucun  des  Ecrivains  qui  ont  eu  à  parler  contre 
fa  Tyrannie.  Il  faut  cependant  convenir  que  ce 
Prince  av  oit  de  grands  talens,&  fa  conduite  fait 
^oitjuece  n'étoitpas  un  homme  m/pr^ahU,  C'eft 
Ja  réflexion  de  TAuteur  de  Texcellent  Ouvrage 
9UC  je  cite  ci-deflous. ,,  Sa  conduite ,  dit'il(a) , 
j)  avant  fon  malheur  que  Ton  voit  (ju'îl  prévo- 
ie yoit ,  (à  douceur  pour  les  Peuples  vaincus ,  fà  H- 
))  béralité  envers  les  Soldats ,  cet  art  qu'il  eut 
))  d'intéreflèr  tant  degensàraconrervation,fes 
»  Ouvrages  publics ,  fôn  courage  à  la  guerre ,  fa 
3)  confiance  dans  fon  malheur ,  une  guerre  de 
9)  vingt  ans  qu'il  fit  ou  fit  faire  auPeupleRomain, 
))  fans  Royaume  &  fans  biens ,  fes  continuelles 
j)  reffources,  font  bien  voir  ^ivtf  ce  n'étoit  pas  un 
))  hùmmemiprifahle* 

,  Ce  Prince ,  fà  Femme ,  fes  Enfans,  furent  ban* 
iiis  de  Rome ,  &  profcrits  à  jamais  par  un  Décret 
du  Sénat.  L'outrage  fait  à  l'honneur  de  Lucrèce , 
fpoufe  de  Collafm^p^rSextus  6\$  de  Tarquin ^ 
&  la  mort  que  fe  donna  cette  femme ,  firent  naître 
cette  grande  révolution.  Nos  Auteurs  ne  difent 
pas  expreffé  ment,  comme  quantité  d'autres  Hif- 
toriens ,  que  Lucrèce  fut  violée ,  ou  qu'on  lui  ravit 

fa 

(4)  Yojez  lés  Con/îdérations/ur  les  Qmufts  de  la  grandeur 
^»  R»maifu  Çy  de  leur  D^iodenee*  Chap.  I.  paç.  4.  de  la  bel- 
le Edition  d^Amlleidam  de  174^* 
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&  virginité  de  force  &  contre  fon  gré  :  U  eonftan^ 
ce  de  Lucrèce ,  difent-ils ,  ne  put  tenir  contre  la 
crainte  de  t* infamie ,  par  où  ils  femblent  donner  à 
entendre  qu'elle  ne  fut  pas  tout-à*fatt  fi  cruelle 
qu'on  fe  l'imagine.  Lucrèce  pouvoit  certaine* 
ment  réiîfter  à  Tarquini  les  Médecins  en  cod- 
y iennent  ;  on  peut  donc  croire  que  le  plaifir  que 
Tarquin  lui  fit  goûter,  troubla  fi  fort  fa  raifon  qu'- 
elle fuccomba.  Elle  fe  tua ,  il  efl:  vrai  ;  mais  ce  fut 
moins  par  defefpoir  d'avoir  perdu  fon  honneur , 
malgré  fes  efforts,  que  pour  punir  fa  foibleflè  & 
font  peu  de  réfiftance.C'e(l  lelentiment  d'un  hom- 
me d^efprit ,  &  de  tous  ceux  qui  connoiflent  corn- 
.  me  lui  la  fragilité  &  l'inconftance  du  Beau-Sexe* 

Dans  tous  les  tems  on  a  parlé , 
On  parle  tous  les  jours  encore , 
De  Femme  que  par  force  un  brutal  déshonore , 

Déjeune  Tendron  viol/ j 
Même  ileftpar  les  Loix  des  peines  décernées 

Contre  ces  ardeurs  effrénées. 
Toutefois  de  ce  point  je  fuis  toujours fùrpris , 
Et  moins  au  Viol  je  crois  encore  qu^aux  Efprits* 
Vous  m* allez  aporter  r exemple  de  Lucre  ce  : 
Eh  bien  !  Lucrèce  !  Eh  bien  l  qui  dirafurement^ 

Si  de  fa  part  quelque  confentement 
N*aidaPas  de  Tarquin  la  brutale  tendrejffe  ? 
Mais  ellefe  donna  le  trépas  de  fa  main , 
Ileji  vrai ,  mais  qui  fait Ji  coup  inhumain 

rut  pour  montrer  fon  innocence , 

Ou  pour  punir  fon  peu  de  réfifiance  ? 
Croyez-moi  y  quels  que  f oient  les  efforts  d'un 

Amant , 
Une  Belle  toujours  y  réfijieaifément'j 
Mais  en  un  certain  f  oint  il  eji  un  certain<barmé 
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Qui  ,fi'tot  qu'ilfefaitfentir , 
If'ait  nonfeultment  confentir , 
La  raifon  qu*il  trouble  ^  déforme , 
Mais  la  fait  aller  au-devant 
De  ce  point ,  qu'avec  tant  d^allarmes 
Elle  fuyoit  auparavant  (j)» 

Les  T^rqui^s  chdfCés  de  Rooie ,  on  y  établit  un 
Gouvernement  Républicain ,  2.43  ou  245-  ans  a* 
près  là  fondation  de  cette  Ville.  Cette  nouvelle 
forme  de  Gouvernement  fubfifta ,  fans  prefque  6^ 
prouver  aucun  changement ,  jufqu'au  tems  des 
Ëippereurs.  pes  évenemens  de  toute  efpéce,& 
en  grand  nombre ,  rendent  cette  époque  extrême- 
ment intéreflante*  Rome  parvint  alors  à  foii  plus 
haut  degré  de  puiffance.  je  n*ofe  entamer  cet- 
te nouvelle  partie  de  TOuvrage  ;  lafeulelide  des 
£uts  çccuperoit  ici  trop  d'efpace.   Ce  morceau 
d'Hifloire  e(l  d'autant  plus  recommandable,  qu'il 
e(^in(iruâif,  &  plein  de  remarques  curieufes^tour 
tes  puifées  daqs  les  meilleurs  Auteurs.  Son  mé- 
rite eût  été  plus  grand,sMl  eût  été  poiTible  de  join- 
dre les  ornemens  duStile  avec  la  longueur  iné- 
vitable  des  détails.  Lorfqu'on  â  à  cultiver  un  ter- 
rein  d'une  vade  étendue,on  cherche  moins  à  Temr 
beliir ,  qu'à  le  rendre  utile  &  profitable. 

(a)  Voyez  le  Conte  de  la  Fille  violée  dftns  les  Contes  de 
Vergier  ^Tom^  !•  page  istf.  de  l'Edit.  de  1743. 

ARTICLE    XII, 

Histoire  de  /'Académie  Royale 
des  Sciences.  Année  1 742.  Avec  les  M  e- 
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Physique  pour  la  même  Annie^  tirés  des 
Regiftres  de  cette  Académie* 

Phoque  £5*  Hijioire  Naturelle. 

AU  mois d*Oâobrei 741.  on  vît  paroître  une 
Trombe  fur  le  Lac  de  Genève  ;  &  le  9  Juillet 
luivant^à  6  heures  du  matin,  il  en  parut  une  fé- 
conde près  des  bords  de  ce  même  Lac  fous  Lau- 
fanne.  V  oici  ce  que  cette  dernière  eut  de  plus  re- 
marquable. Il  s*éleva  fur  le  Lac  y  à  environ  trois 
coups  de  fufil  de  fes  bords,  une  Vapeur  noire  & 
énaiflë,  qui  paroifToit  occuper  un  efpace  de  16  à 
18  toifes  de  largeur  &  un  peu  plus  ep  hauteur,&  qui 
montoit  avec  des  élancemens  allez  violens.  Au 
bout  d*une  bonne  demi-  heure  elle  fe  forma  en  une 
Colonne  fort  droite  &  fort  élevée,  &  fubfiftadc 
cette  manière  jufqu'à  ce  que  s'étant  avancée  50 
ou  60  pas  fur  terre  vers  la  pointe  de  PuîUy,  elle  fe 
difïïpa  prefque  dans  un  inftant.  Ce  Phénomène 
aflèz  ordinaire  fur  laMer,étoit  entièrement  in- 
connu fur  le  Lac  de  Genève.  On  l'attribue  à  des 
matières  bitumineufes  &  inflammables ,  qui  s'a- 
roaflcnt  en  des  lieux  fbuterrains  où  il  n*y  en  avoît 
point  auparavant  ,ou  qui  s'allument  dans  ceux  où 
elles  ne  brûloîent  pas.  C'cft  à  Mt-Jallatert  qu'on 
doit  cette  Obfervatîon. 

Un  autre  Phénomène,  beaucoup  moins  rare, 
&  que  nous  oflTre  encore  le  Lac  de  Genève ,  c*eft 
cette  efpéce  de  Flux  &  Reflux  qu'on  y  remarque 
fous  le  nom  de  Seiches ^&  que  Mr.  Jallabert  a  auffi 
bien  examiné.  On  obferve  ce  Flux  &  Reflux  fin- 
gulier  à  la  partie  fupérieure  &  inférieure  du  Lac, 
c'cft- à-dire,  à  l'entrée  du  Rhône  qui  le  traverfe 

félon 


de  Juillet^  Août  iS  Septembre  y  1747.  183 

ièIoDlàIongaeur,&  â  Tiflue  de  ce  Fleuve  où  £e 
trouve  la  Ville  de  Genève.  L'eau  croît  fabite- 
ment  d'un  pied  plus  ou  moins ,  &  décroit  bientôt 
après  avec  viteue  ;  &  cette  alternative  de  hautes  & 
debaflèseauxfefuccedéplulieurs  fois  de  fuite  eu 
unincmejourydemaniere  cependant  que  les  in- 
tervalles de  tems  entre  les  crues  font  plus  ou 
moins  grands,  fui  vaut  que  l'élévation  des  eaux 
cft  plus  ou  moins  confidérable.  Mr.  Jallaben  a 
remarqué  à  Genève  fur  Ton  des  piliers  de  la 
Machine  hydraulique  qui  élevé  les  eaux  du  Rhô- 
ne ,que  lorfque  les'eaux  du  Lac  montent  de  7  à  8 
pouces,  l'intervalle  entre  deux  crues  eO  d'euvî- 
Ton  14  à  If  minutes,  &  de 24  à  26  lorfqu'eUea 
montent  d'un  pied. 

Mï.fatiod^Duillier  attribue  ce  Flux  &Re* 
flux  aux  vents  orageux  du  Midi,  Mr.  Addijfonk 
la  fonte  des  Neiges,  qui  tombent  dans  ce  Lac 
l'après-midi  en  plus  grande  quantité  qu'en  d'au- 
tres heures  du  jour  ;  &  d'autres  prétendent  qu'il 
efi  caufé  par  des  vents  fouterrains ,  qui  s'échapant 
avec  violence  &  par  reprifes ,  foulevent  les  eaux 
du  Lac.  ^ï.JaUabert  détruit  toutes  ces  hypo- 
tbcfès  j  il  en  propofe  lui-même  une  nouvelle ,  la- 
quelle paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'elle 
eft  fondée  fur  un  détail  exaâ  &i  raifouné  où  ileft 
entré ,  des  faits  &  des  circonftances  qui  accompa* 

fnent  ce  Phénomène^  Pour  bien  expliquer  les 
^hénomenes ,  il  faut  tout  voir .  tout  examiner  ;  la 
moindre  omimon  peut  jetter  dans  Terreur. 

Voici  une  découverte  d'une  nouvelle  iefpéce; 
le  fècret  de  châtrer  les  PoifTons ,  &  de  les  çngraiC- 
îer  par  ce  moyen.  L'Auteur  eil  un  Marchand  de 
Poiirons,quienafait  l'épreuve  fous  les  yeux  d^ 

M  4  Mr» 
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Mr.  Sloane ,  ci  -  devant  PréOdent  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Samuel  Trulle ,  c'eft  le  non^ 
de  ce  Marchand ,  promit  à  Mr.  Sloane  de  lui  faire 
manger  de  cesPoifTons  châtrés,  qu'il  ailbre  fur- 
pafler  les  autres  en  délicateflè  de  goût  autant  qu*- 
une  Poularde  furpaflè  un  Coq,  &  un  Boeuf  gras 
un  Taureau.  N'ya-t-ilpas  biende  rinhumanité 
à  faire  cette  opération,  &  toutes  celies  de  même 
nature  que  nous  faiibns  à  d'autres  Animaux  ? 

yix.Lamorier  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier a  découvert  à  un  Chien  de  Mer  de  la  Mé- 
diterranée ,  quiavoit  20  pieds  de  longueur  &  pe« 
foit  environ  30  quintaux,  un  organe  particulier 
dont  les  Naturaliftes  n'ont  pas  encore  donné  la 
defcription.  Cet  organe  confifte  en  un  Filtre  pla- 
cé entre  la  pointe  du  mufëau  &  du  cerveau ,  à  peu 
près  de  lagroflèur  de  ce  vifcere ,  de  la  confiftance 
&  de  la  couleur  du  corps  vitré ,  &  il  tranfcede  par 
les  petits  trous  de  la  peau  ;  ce  qui  fert ,  félon  Mr. 
Lamorier ,  à  graifler  la  pointe  ou  la  proue  avec  la- 
quelle ce  Poiflbn  fend  l'eau.  Peut- être  que  cette 
partie  fert  encore  à  bien  d'autres  ulàges,car  quel 
efi  l'organe  qui  n'en  a  qu^un  feul  ? 

Mr.  Hunauld  a  fait  voir  à  l'Académie  des  Os 
ramollis  dans  du  Vinaigre ,  durcis  enfiiite  après 
avoir  trempé  dans  l'eau ,  &  ramollis  une  féconde 
fois  par  le  Vinaigre.  Mr.  de  Fouchy  a  vu  une  Cuil- 
lier  d'ivoire ,  qui  ayant  été  longtems  oubliée  dans 
du  Lait ,  y  devint  fouple  comme  du  Cuir.  Peut- 
être  le  L^t  n'a-t-il  produit  cet  effet  que  par  ce 
qu'il  étoit  devenu  une  efpéce  de  Vinaigre. 

Mr.  Vacher^  Chirurgien-major  à  oefànçoo^ 
a  envoyé  à  Mr.  Morand  des  Noix  pétrifiées ,  qui 
ontcelade  remarquable  qu'il  n'y  a  que  l'Aman- 
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de  qui  en  foit  pétri^ée.  La  double  robe  aui  la  cou- 
vre, Técale,  la  coque ,  le  zefte  même ,  font  enco- 
re dans  leur  conliftance  naturelle.  Ces  Noix  ont 
été  trouvées  dans  la  terre,  à  environ  ^o  toifes  de 

Îrofondeur  ,  à  Lons-le-Saunier  petite  Ville  de 
'ranche-Cômté ,  lorfqu'on  y  a  creufé  de  nou- 
vqiules  anciens  puits  des  Salines ,  qui  avoient  été 
abandonnées  depuis  près  de  i  fo  ans.  Pourquoi  la 
liqueur  lapidifiquc  n'a- t-elle  agi  que  fur  T  Aman- 
de, fans  faire  aucune  impreffion  fur  la  coque  & 
les  autres  enyelopes  ?  Cette  queftion  &  d'autres 
encore,  qu'on  peut  faire  fur  ce  Phénomène,  ne 
font  pas  faciles  à  réfoudre. 

Anatomie» 
Ilparoîtpar  un  grand  nombre  d'Obfervations 
fàitesfur  les  Animaux ,  que  quand  on  comprime 
d/ffifrens  points  de  leurCerveau ,  différentes  par- 
ties qui  répondent  à  ces  points  par  le  moyen  des 
Nerfs, font fubitement attaquées  de  paralyfîeou 
de  convulfion  du  côté  oppofé  à  celui  quieit  com- 
primé. Ces  Obfervatîons  peuvent  fervir  à  explî* 
quer  plufieurs  fymptômes  particuliers  arrivés  à 
une  Malade  paralytique  traitée  fzvMt.^eLafo* 
»<f,Doaeur- Régent  delaFaculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  depuis  peu  Membre  de  l'Académie. 
LaMalade  mourut  après  environ  i  y  jours  de  lan- 
gueur» Mr.  de  Lafone  ayant  ouvert  la  tête  du  Ca- 
davre, trouva  dans  les  deux  endroits  delà  partie 
corticale  du  Cerveau  qui  répondoient  aux  bords 
antérieur  &  poftérieur  du  pariétal  droit ,  deux  tu- 
meurs fuperficielles,' inégales  &  calleufes ,  d'en* 
viron  5*  lignes  de  diamètre ,  &  qui  paroifloient 
comprimer  la  partie  médullaire  que  Ton  regarde 
comme  l'origine  des  nerfs*  Ces  deux  tumeurs  a-* 
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voient  étéconftamment  accompagnées  de  para* 
ly  fie  aux  deux  extrémités  du  côté  gauche  de  fon 
corps  ;  fuite  bien  naturelle  du  croifement  de  nerfs 
que  feu  Mr.  Petit  a  eu  la  gloire  de  conflater. 

Voici  une  pièce  curieufe,&  digne  d'être  con- 
fervée.  C'ell  un  Os  pariétal  d'un  C^râne  humain, 
mondrueux  par  fon  épaif&ur ,  que  Mr.  Morand  a 
reçu  d'un  de  fes  Amis,  qui  étoit  pour  lors  em- 
ployé à  l'Armée  de  Weftphalie.  Cet  Os^ap  lignes 
&  demie  d'épaiifeur  ;  il  eft  fans  Diploé ,  &  fkmbf- 
tance  eft  ferrée  comme  celle  de  l'Ivoire. 

Mr.  Petit  a  trouvé  dans  le  blanc  d'un  Oeuf,  un 
autre  petit  Oeuf  d'environ  lo  lignes  de  longueur 
&  de  f  lignes  de  diamètre.  Ce  petit  Oeuf,  atcaché 
au  grand  par  un  pédicule ,  avoir  quatre  envclopes 
dont  l'extérieure  étoit  aflex  folide. 

Chymie. 

Les  Pièces  contenues  fous  ce  titre  ne  font  que  le 
précis  de  quelques-uns  des  Mémoires  de  cettean* 
née  ,&  appartiennent  par  conféquent  à  l'Extrait 
qui  doit  fuivre  celui-ci,  fuivant  le  planque  nous 
nous  ibmmes  formé  de  donner  deux  Extraits 
pour  chaque  année ,  l'un  de  l'Uiftoire ,  l'autredes 
Mémoires.  Il  faut  en  excepter  un  Recueil  d'Ex- 
périences &  d'Obfervatîons  fur  la  Pierre,  dont  on 
donne  dans  l'Hiftoire  une  légère  idée.  Cette  col- 
ledion  fournît  la  matière  de  deux  Volumes  rem- 
plis de  Pièces  très  intérelTantesXe  premier  Volu- 
me eft  de  Mrs.  Morand  (x,  Bremond  conjointe' 
xnent,le  fécond  eft  de  M.ilfor^^^feuLTant  d'ex- 
périences &  de  recherches  faites  en  Angleterre  & 
cnFrance  n'ont  pas.  été  vaines.On  nous  aillire  que 
ie  remède  de  Mlle:  ^/^/^i^^;}/  a  déjà  foulage  pla- 
iîeurs  perfonnes  attaquées  de  la  Pierre.  Il  y  en  a, 
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Ht  Mr.  Morand^  des  exemples  inc.cMiteftables  & 
non  équivoques  à  Paris  &  à  Londres.  Un  des 
grands  avantages  de  ce  remède ,  c'eft  qu*il  ne  pro- 
duitaucunjnauvais effet, lors  même  qu'il  n'opc- 
repasfelon  fa  deftination-  Le  fcul  défaut  qu'on 
puiffelui  reprocher ,  c'eft  d'être  fort  dégoûtant. 
Mais  ce  défaut ,  qu'on  a  même  fort  corrigé ,  mé- 
rite-t-il  d'être  mis  en  ligne  décompte  à  côté  des 
dangers  de  la  Taille? 

'  Botanique, 

Les  Pièces  placées  fous  ce  titre  appartiennent 
entièrement  aux  Mémoires  ,  &  l'tiiflorien  de 
l'Académie  ne  fait  même  que  les  indiquer* 

Algèbre. 

Mr.  Fontaine  a  communiqué  a  l'Académie 
quelques  moçceaux  d'un  Traitée  de  Calcul  Inté- 
grai, qu'il  eft  dans  le  deflein  de  donner  au  Public» 
Ce  qu'il  en  a  déjà  lu  fur  les  Equations  qui  n'ont 
que  de  premières  différences ,  a  paru  entièrement 
neuf  aux  Commiflaires  nommés  par  l' Alfem- 
blée,  &  ils  ont  porté  le  même  jugement  de  ce 
qu'ils  ont  trouvé  dans  fon  Ouvrage  fur  le  même 
fujetpourlesEquations  à  fecondes,troifiemes  dif- 
férences, i^c.  C'eft  beaucoup  que  d'avancer  dans 
cette  route  obfcure  &  tortueufe,où  il  a  été  jufqu'à  • 
préfeni  fi  diflScile  de  faire  de  nouveaux  pas. 

Gétmiétrie. 

Mr.  d'Ârcy^  jeune  Irlandois  d'une  naîlTance 
diftinguée,  a  préfenté  à  l'Académie  la  folution 
d'un  Problême  très  difficile /»r' A?  Courbe  d* égale 
freffiondam  un  Milieu  réfiftant.  Son  Mémoire 
furccfujet  a  été  fort  goûté  ;  &  il  eft  à  fouhaîter 
que  les  fuffrages  d'une  Compagnie  fi  illuftre  lui 
infpîrentdeplus  en  plus  le  defir  de  lui  conÊicret 
lès  talcns.  Mr. 
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Mr«  du  Hamel  a  communiqué  àrAflembHe 
plufieurs  Ouvrages  de  Géométrie  de  M^uRoi^ih 
tard^  fils  du  ProfefTeur  de  Mathématiques  de 
même  nom  aux  Ecoles  d'Artillerie  de  Meu , 
confinant  en  s  Traités  détachés,  &  qui  paroifTent 
tout  prêts  à  être  donnés  au  Public.  jLe  premier  a 
pour  titre  »  Coupe  des  Solides ,  &  pour  objet  la  dé- 
termination des  Courbes  que  ces  coupes  ou  fèc- 
tîous  peuvent  produire.  Le  fécond  eft  intitulé , 
Lignes  des  Foyers ^^  c'eft-à-dire,  qui  pafTent  par 
les  foyers  d'une  fuite  infinie  de  Courbes  données 
fousT^ertaines  conditions.  Le  dévelopementdes 
Solides  ou  de  leurs  furfaces  fait  lefiijet  dutroifie* 
me  Traité.^  Dans  le  quatrième  Traité ,  intitulé 
DeMaximts.  Mr.  ii<7^/7/tfri  détermine  à  T  égard 
de  plufieurs  oolides  de  révolution  ou  Sphéroï- 
des ,  le  lieu  des  Cônes  ou  des  Cylindres  infcrit^ , 
qui  ont  la  plus  grande  folidité  ou  la  plus  grande 
furface.  Le  cinquième  &  dernier  Traité  y  Ibus  le 
titre  à!* Hydraulique  ^  a  pour  objet  la  preffion  fk, 
l'écoulement  des  Fluides  contenus  dans  diffërens 
va(ès  formés  par  la  révolution  de  quelque  Cour- 
be autour  de  fon  axe.  '  L' Acadé  mie  a  porté  un  j  u- 
gcmenttrès  favorable  de  cet  Ouvrage  oùT  Au* 
teur  donne  des  marques  de  la  juftefife  &  de  la  net- 
teté de  fon  efprit,auili-bien  que  de  l'étendue  de 
fes  connoiflances  en  Géométrie. 

Afironomie. 
Voici  un  Ouvrage  important  qu'on  nous  fait 
cfyéxtï ^Xtprojet  d^un nouveau  Catalogue  desE^ 
toiles  fixes  ;  projet  dont  il  eft  bon  que  tous  le^  AP- 
tronomes  de  l'Europe  foient  inûruits ,  pour  con- 
courir ,  s'il  fe  peut  les  uns  &  les  autres  à  faire  réuf- 
^r  une  fi  grande  entreprife.  Un  Catalogue  des 
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Fixes, avec  leurs  pofîtions  fur  le  Globe  célefle, 
atoujours  été  d'une  néceffité  abfolue  à  tout  Af- 
tronome,  c'eft  comme  fon  itinéraire  pour  un 
Paysoù  il  a  continuellement  à  voyagen  t7n  Ou* 
vrage  de  cette  nature  une  fois  achevé ,  les  monve- 
mens  de  toutes  les  Planètes  deviennent  aifés  à 
obferver , on  n*a plus  befoin  de  Méridiens  déter- 
minés avec  tant  de  fcrupule,  prefque  plus  de 
Quart-de  cercles  fixes  &  immobiles,oudumoins 
fi  exaâs ,  il  ne  faut  qu'une  bonne  Pendule  &  quelt  * 
ques  Lunettes  ;  dès-lors  tout  homme  médiocre- 
ment verfé  dans  T  Agronomie,  peut  la  pratiquer 
avec  autant  de  facilité  que  de  précifîon ,  car  à  me- 
fure  que  l'art  fe  perfeâionne ,  moins  (Thabileté 
fuffit  I  celui  qui  l'exerce  ;  dès-lors  plus  de  Comè- 
tes dont  on  ne  puifle  auffitôt  déterminer  le  cours 
en  tout  tems  &  en  tout  lieu ,  par  la  méthode  la  plus 
aifée  &  la  moins  fufceptible  d'erreur  ;  il  ne  faul 
que  les  comparer  aux  Etoiles  voifines.  Qu^on  ju- 
ge par- 1  à  de  l' importance  de  l'entrcprife. 

Aroccaâon  d'un  Traité  complet  de  la  figure 
delà  Terre  par  Mr.  Clair  auf^Mr. de  Mairam  nous 
donne  l'hifloire  de  ce  qui  a  été  fait  dans  l'Âcadé- 
miefur  cette  grande  queftiou  quiintéreiTeaujour'» 
du!  la  curiofité  de  tous  les  Savans  de  TÉurope. 
Nous  ne  faur ions  donner  une  jufte  idée  de  cette 
hiftoire,  fans  entrer  néceffairement  dans  un^e% 
grand  nombre  de  détails  dont  un  Extrait  de  la  na- 
ture de  celui-ci  n'efl  pas  fufceptible:  nous  croyons 
qu'il  fuffit  de  ^annoncer  comme  une  pièce  très 
inftruâive ,  qufmérite  d'être  confultée  dans  le 
befoin.  Quant  à  l'Ouvrage  de  Mr.  Clairaut ,  in- 
titulé Théorie  de  U  figure  de  U  Terre  ^  tirée  des 
Principes  d^ Hydroftatique ,  l*Hiftorien  de  l' Aca- 
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démîeconvîcnt  que  cette  queftîony  eftiraîtéea- 
vcc  beaucoup  deiagefle  &  d'intelligence ,  &  qu'- 
elle n*avoit  jamais  mbi  un  examen  fi  rigoureux* 

La  dernière  Pièce  qui  apartient  à  T  Aftronomîe, 
eft  un  projet  J^ expériences  fur  la  réciprocation  du 
Pendule^  ou  fur  un  nouveau  mouvement  de  la  Ter- 
re. On  connoît  aujourdui  trois  mouvemens  au 
Globe  terreftre ,  le  journalier  qui  fe  fait  fur  fon 
axe ,  l'annuel  qui  fe  fait  autour  du  Soleil  ^  &  celui 
qui  réfulte  du  mouvement  conique  de  Taxe  fiir  le 
centre  du  G  lobe ,  comme  fommet;  c'eft  ce  mou- 
vement qu'on  attribuoit  autrefois  aux  Etoiles  fi- 
xes, &  dont  la  révolution  s'acheveenafoooans 
ou  environ.  Gajfends  &  quelques  autres  Savans 
du  fiécle  pafTé  en  ont  foupçonné  un  quatrième  qui 
arriveroit  plufieurs  fois  par  jour ,  fivoîr ,  un  mou- 
vement de  Titubation  ou  de  Libratson  Nord  & 
Sud,&  ils  fe  font  fondés  fur  quelques  expérîea 
ces  d'un  long  Pendule  qu'on  croyoit  varier  de  po- 
fition,  félon  que  la  Terre  penchoit  tantôt  vers  le 
Nord  &  tantôt  vers  le  Sud.  Cette  expérience  que 
Gaffendi  a  indiquée  fous  le  nom  de  Réciprocatiojk 
du  Pendule  ^tH  celle  dont  on  donne  ici  rHiftoîrc 
accompaghée  de  quelques  réflexions. 

Géographie. 

L'Hîftorîen  de  l'Académie  nous  donne  fous  ce 
titre  une  légère  idée  des  Elémens  de  Géographie  de 
Mr»  de  Maupertuis ,  &  de  quelques  Oblervatîons 
Géographiques  faites  par  Mr.  Kerbiquet  Lnn'ven^ 
Officier  des  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des. Dans  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Maupertuh  il 
n'eft  pas  qucftion  de  la  pofition  des  Villes  ,  des 
Fleuves,  &c.  mais  feulement  de  cette  Science 
QUI  traite  de  la  Terre  en  général ,  de  là  grandeur  ; 
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defa  âgure,  de  fadiviiion  par  Zones,2c  quiaprend 
aux  Hommes  à  fe  conduire  fur  le  Globe  par  la 
connoiffance  de  laLongitude  &  de  la  Latitude  des 
lieux  où  ils  veulent  aller*  La  grande  capacité  de 
l'Auteur  eft  affez  connue  pour  qu'on  fe  forme  u* 
ne  idée  avantageufe  de  fon  Ouvrage.  Les  Ob&r» 
vations  de  Mr.  Kerbiquet  concernent  la  Barre  da 
SénégalyLima,  le  Gap  François  &  le  Vieux  Cap: 
elles  Lont  accompagnées  d'une  Carte  de  Barbarie 
depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Rivière  deGam* 
bie^  avec  les  Sondes. 

Mujîque, 
Mr.  de  Montvallon ,  ConfeîUer  au  Parlement 
de  Provence  a  envoyé  à  l'Académie  un  Mémoi- 
re fur  cette  partie  de  la  Mufique  Théorique  &  pra- 
tique qu^on  appelle  Tempérament ,  &  qui  traite  de 
la  proportion  des  intervalles  des  Tous.&  des  Ac- 
cords. Mr.  deFottchy^  l'un  des  CommifTaires 
nommés  pour  l'examen  de  cet  Ouvrage  avecMr* 
Nicole ,  ayant  accordé  un  Clavecin  fuivant  les  rè- 
gles prefcrites  par  Mr.  de  Montvallon ,  en  a  trou- 
vé l'harmonie  excellente  ;  voilà  la  preuve  de  la 
bonté  de  ces  règles  ;  car  c'eft  à  l'Oreille ,  comme 
juge  en  dernier  reflbrt ,  à  décider  de  t<lus  les  Sys- 
tèmes qui  peuvent  être  prôpofés  fur  cette  matiè- 
re, de  même  que  c'eft  au  calcul  mathématique  à 
fournir  à  l'oreille  de  quoi  exercer  fes  j  ugemens ,  à 
les  évaluer  numériquement, à  les  fixer, &  à  les 
comparer  entre  eux  par  mille  combinaifons  diffé- 
rentes. Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  Sciences 
réduites  en  Art,&  oùlegoût  &  lefentiment  domi- 
nent,les  fens  &  la  raifon  doivent  toujours  marcher 
cnfemble,  fans  s'arroger  de  Souveraineté  exclufî- 
ve  de  part  ni  d'autre.  Ceux  qui  aiment  la  Mufique, 

& 


192     BiBILOTHEQUE  RàISONN£*£, 

&  qui  en  connoiflènt  les  principes,liront  avec  plaî- 
iir  l'Extrait  que  donne  de  cetOuvrage  rHifloriea 
de  r  Académie. 

Méchanique. 
Les  Pièces  qui  apartiennent  à  ce  titreront,  i. 
un  Mémoire  de  Mr.  Barthis  de  ï^farbonne  fur  la 
conftruâion  des  Souflets  qu'on  emploie  dans 
certaines  Forges  par  le  moyen  de  la  chute  de  l'eau^ 
avec  des  recherchesPhy (iques  &Méchaniques  fur 
la  manière  d'exécuter  ocdeperfeâionnercesSou- 
flets.  Les  calculs ,  les  règles  &  lèsTormules ,  qui 
&  trouvent  dans  cet  Ouvrage,  marquent,  de  la 
part  derAuteurybeaucoup  defagacité  &  de  (avoir. 
2.  La  Relation  de  diverses  Machines  &  de  la  ma* 
noeuvre  employées  par  Mr.  Goi^f  r/,anctenOâË* 
cier  de  Marine,  pour  retirer  du  fond  de  la  Mer 
le  Navire  Efpagnol  nommé  le  Tojoy  coulé  bas 
dans  la  Rade  de  Kedondelle  près  du  Port  de  Vfgo 
en  Galice.  Comme  1^  Académie  les  a  jugées  di- 

5 nés  d'être  propofées  au  Public  comme  un  mo- 
ele  à  fuivre  en  pareil  cas  Mr.  de  Ms/Vtfif  en  don- 
ne le  détail  d'après  la  Relation  même  de  Mr.Ctftf- 
hert ,  &  leraport  des  CommifTaires  nommés  pour 
rexamen#3.  Un  Mémoire  fur  des  Canons  de  Fer 
forgé. 

Machines  ^  Inventions  approuv/es  par 
VAcadémie» 
Ces  Machines  ou  Inventions  font  au  nombre 
de  huit,  I.  XinOdometre  ou  C  ompftpas  ^fortc  de 
Machine  à  rouage  fortfemblableà  une  Montre, 
&  qui  fert  à  compter  le  nombre  de  pas  qu'on  fait 
en  marchant ,  ou  les  tours  de  roue  d'une  Voiture. 
a.  Une  nouvelle  efpécede  Clavecin.  3.  Un  Com- 
pas à  tracer  des  Spirales*  4,  Des  Bàidages»  f.  Un 
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Lit  pour  les  Malades  &  les  Impotens.  6.  Un  Fu- 
fil  à  deux  coups.  7.  Une  Machine  à  battre  des  Pi- 
lotis. 8.  Une  Machiné  fort  fi  mple  pour  charger  i 
la  fois  un  grand  nombre  de  Serpentaux&  autres 
petites  pièces  d' Artifice.       . 

Horlogerie. 
On  araporté  fous  ce  Titre,  I.  Deux  nouveaux 
Ëchapemens  de  Montres.  2.  Une  Montre  ,&  une 
petite  Horloge  portative  en  forme  de  rendu- 
le.  ]L*Horloge  tnarqUe  le$  heures ,  les  minutes , 
les  fécondes ,  &  le  quantième  du  Mois  :  elle  eft  à 
Répétition  continuelle, c'e(l-i-dire  qu'elle fonné 
d'elle-même  les  heures  &lé$  quarts  qu'elle  mar- 
que: Elle  répète  aùJIi  quand  oh  tire  lé  Cordon; 
enfin  elleeft  à  réveil:  Son  Akuille  des  minutes 
peut  rétrograder  fans  que  la  tonnerieen  foit  dé- 
rangée: LiC  principal  mérite  de  cette  Horloge  & 
de  la  Montre  ,  dont  l'exécution  a  été  trouvée 
d'ailleurs  très  parfaite, confifte  à  aller  auflibien 
qu'elles  font  quoique  fans  fufèé,  fans  corde,  ni 
chaîne ,  &  i  balander .  3 .  U  n  autre  Echapement 
d'Horloge  i  balancier,  ou  de  Montre,  très  (impie 
&  très  ingénieux.  4«  Une  Montre  d'Équation»  f. 
UnEchapement  i  rouleaux  pour  le$  Pendules  à 
Secondes. 

Eloges 

de  ilfr/«B0ULI>tJC,  HaLLET,^^  BiîEMONDy 
fAhbiie  MOLIERES  ,  ^  HUNAULD. 

Nous  ne  tirerons  de  ces  Éloges  que  ce  qui  mé- 
tite  le  plus  d'être  connu  :  les  bornei  dans  lefquel- 
les  nous  devons  nèceflaifemeif t  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  de  longs  dé- 
tails. 
GilleS'Franpoii  Boutdûc ,  premier  Apoticairà 
Tome  XXXiX.  Partiel.  N  du 
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du  Roi  f^ncien  Juge-Conful  ^Démonfirateur  eo 
Chymîe  au  Jardin  Royal,  &  Affocîé  Chymîfte 
dans  r  Académie  des  sciences ,  naquît  à  Paris  le 
20  Février  1675*.  Ses  premières  études  finies,  & 
âpres  s'être  appliqué  avec  fuccès  à  la  Phyfiquede 
Defcartes^  il  le  voua  entièrement  à  la  Chymie. 
En  léçf.  il  fut  reçu  dans  le  Corps  des  Apoticd* 
res,&  quatre  ans  après  il  entra  dans  T  Académie 
des  Sciences  en  qualité  d'Elevé.  Il  donna  depuis 
plufîeurs  morceaux  de  Chymîe,  dont  la  plupart 
ont  été  inférés  dans  les  Mémoires  de  1*  Acadé- 
mie.  Prefque  tous  fes  Ouvrages  confident  en 
des  Analyfes  de  difilérentes  fubllances.  11  a  fur- 
tout  beaucoup  travaillé  fur  les  Sels;  mais  rien  ne 
lui  a  fait  plus  d'honneur  que  fes  recherches  for  la 
nature  de  quelques  Eaux  minérales.  La  Bienveil- 
lance du  Roi  &  de  la  Reine,  mille  foins  officieux 
rendus  à  des  perfonnes  confidérablés  de  la  Cour , 
des  manières  polies  &  pré  venantes,  vin  extérieur 
agréable,  avec  les  qualités  effentielles  du  coeur, 
ne  pouvoîent  manquer  de  lui  concilier  desluffira- 

Î;es  dans  un  Pays  où  la  feule  faveur  du  Maître 
iiffit  pour  y  avoir  des  amis.  Au  mois  de  Décem- 
bre 1 741.  il  lui  furvînt  uneEréfipelc  à  la  jambe , 
&  il  en  étoit  guéri  en  apparence ,  lorsqu'il  partit  le 
I  j"  J  an  vier  1 741.  pour  V  erfailles ,  où  il  mourut  le 
17  du  même  Moi$,fort  regretté  de  Leurs  Majet- 
tés ,  &  de  tous  ceux  qui  av oient  eu  occafion  de  le 
connoître. 

Edmond  Halley^Tûs  à^EdmondHalley  Cîtoyan 
de  Londres ,  d'une  famille  honnête ,  mais  peu  fa- 
vorifée  delà  Fortune ,  naquit  dans  un  Fauxbourg 
de  cette  Capitale  le  8  Novembre  i6y6.  Il  fit  fes 
Humanités  dans  TEcole  de  Sf.JPaul^  &  il  y  devint 
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habile  non  feulement  dans  les  Langues  Latine , 
Greque  &  Hébraïque,  mais  encore  en  Géomé- 
trie &  en  Aftronomie.  Beaucoup  decuriofité& 
une  grande  facilité  à  apprendre  le  portèrent  d'a- 
bord prelque  également  à  toutes,  les  Sciences , 
mais  il  (è  détermina  bientôt  en  faveur  de  l'A(lro« 
nomie*  Nous  pouvons  le  mettre  au  rang  des  Vo* 
yageurs  les  plus  célèbres ,  &  de  cem  dont  les  Vo** 
yages  ont  le  plus  contribué  au  progrès  des  Scienj 
ces.  Pour  connoître  les  Etoiles  deTHémilbbere 
Auftral ,  &  fur-tout  celles  qu*on  y  voit  près  du 
Pôle,  il  alla  en  1676.  à  rile«$'/r.^^/fi^^,&  après 
y  avoir  pleinement  exécuté  fon  projet ,  il  revint  à 
Londres  en  1 678.  Curieux  de  voir  le  fameux  H/* 
vélius ,  qui  étoic  alors  le  Chef  des  Aftronomes  de 
l'Europe,  il  partit  pour  Dantzic,  y  arriva  le  z6 
Mai  1679,  &  fans  autre  préliminaire,  les  deux 
Aftronomes  obfer verent  enfèmble  le  même  foir , 
comme  gens  qui  fe  connoilFoient  déjà  depuis 
longtems.  Il  voulut  voir  auffi  les  Savans  de  Fran* 
ce  &  dUtalie ,  &  il  étoit  à  moitié  chemin  de  Calais 
à  Paris ,  lorfqu'ilapperçut  lafameufe  Comète  de 
i68a,fi  remarquable  par  fa  grandeur,  &  qui  fut 
fi  terrible  aux  yeux  du  Vulgaire.  De  retour  en 
Aj^eterre  il  fe  maria  en  1 682.  avec  Marie  Tooke^ 
Demoifelle  fort  aimable  par  les  a^rémens  de  fa 
perfonne  &  les  qusdiiés  de  fon  efprit. 
Pour  conftater  la  Loi  des  Variations  magné ti- 

Sues ,  &  tenter  de  nouvelles  Découvertes ,  le  Roi 
*  Angleterre  lui  donna  le  commandement  d'un 
de  fes  Vaiffeaux ,  avec  ordre  de  faire  voile  vers 
rOcéan  Atlantique ,  &  fur -tou t  dans  les  Mers  où 
Sa  Majefté  avoit  des  Etabliflèmens*  Mr«  HaUey 
partit  le  3  Novembre  1698,  &  il  avoit  déjà  paflé 
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la  Ligne ,  lorfque  certains  accidens  Tobligerent 
de  retourner  fur  (es  pas.  Deux  mois  après  fon  re- 
tour il  fe  rembarqua ,  &  après  avoir  parcouru  les 
Mers  de  Tun  à  Tautre  Hémifphere,  jufqu*aux 
glaces  qu'il  découvrit  fous  leyiine*  degré  de  La- 
titude Aullrale ,  il  revint  en  Angleterre  le  1 8  Sep- 
tembre de  Tannée  1700.  Pendant  le  cours  de  ce 
Voyage  il  palTa  quatre  fois  la  Ligne  en  moins  de 
deux  ans  ;  &  il  fut  quatre  fois  des  r  ay  s  froids  aux 
Pays  chauds ,  &  des  Pays  chauds  aux  Pays  froids , 
ftns  perdreun  feul  homme  defon  Equipage. 

En  170 1.  il  commanda  encore  quelques Biti- 
mens  pour  aller  lever  la  Carte  de  la  Manche.  En 
1701.1l  alla  vifiter  les  Ports  deTEmpereur  furie 
Golfe  de  Venife:  ayant  paiTé  par  Vienne  pourfe 
rendre  en  Iftrie ,  il  y  fut  reçu  de  l'Empereur  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  diftinâion.  Il  étoit  i 
peinearrivé  à  Londres ,  qu'il  eut  ordre  de  retour- 
ner à  Vienne.  Accompagné  de  l'Ingénieur  en 
Chef  de  l'Empereur  il  fit  réparer  le  Port  dcTrief- 
le  ^  &  y  ajouta  quelques  fortifications.  Rendu  en- 
fin i  fa  Patrie  il  y  paflà  encore  40  ans  d'une  vie 
tranquile  à  la  vérité ,  mais  (ludieufe ,  &  en  ce  Cens 
d'autant  plus  remplie  qu'elle  fut  accompa^ée  de 
plus  de  loifir.  Il  mourut  par  la  feule  extinaion  de 
les  forces  leif  Janvier  1 743.au  commencement  de 
fa  86ine.  année.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'Ouvrages.  Son  génie  le  portoit  a  des  Sy  (li- 
mes fort  hardis.  Il  avoit  imaginé  un  Globe  d' Ai- 
man  au  centre  de  la  Terre ,  pour  rendre  raifon  des 
Variations  magnétiques.    L'explication  Phyfi* 

3uedu  Déluge  par  la  rencontre  d'une  Comète, 
ont  la  queue  ou  l'Atmofphere  aqueufè  inonda 
notre  Globe  lui  appartient  primiuvement.  Il  cro- 
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joit  lesEtoiles  en  nombre  infini\admëttoit  rEfpa* 
ce  réel  &  uns  bornes,&  T  Attraâion  mutuelle  des 
corps.  Avec  un  efpric  vif  &  pénétrant  il  avoii  en* 
core  une  imagination  féconde  &  fleurie  ;  il  étoit 
Poète.  Il  poiTédoit  tous  les  talens  qéceflaires 
pour  plaire  aux  Princes  (]ui  veulent  s*inlhuire  II 
étoit  naturellement  plein  de  feu ,  franc ,  déçid/f 
dans  fes  procédés ,  équitable  dans  Ces  jugement  y 
égal  &  réglé  dans  &s  moeurs,  doux  &  affable, 
toujours  prêt  à  le  communiquer ,  defintérefTé*^ 
Jamais  il  n*a  rien  âdt  pour  s'enriphir.  Il  n'étoi; 
point  jaloux  de  la  Gloire  d'autrui.  Ami ,  compa- 
triote &  feâateur  de  Newton^  il  a  parlé  de  Defcar^ 
teszvec  refpeâ  ;  &  quoique  fuccefleur  de  IVal^ 
dis ,  il  aTçu  rendre  juuice  aux  anciens  Géomètres 
François.  lied  bien  rare  de  trouver  réunis  dans 
un  (èul  homme ,  tant  de  grands  talens,  4c  tant  de 
belles  qualités  du  coeur  &.dç  Tefprit. 

François  de  Bremond  naquit  à  Paris  le  14  Sep* 
tembre  171 3,  de  Sicaire  de  Bremond  Ayoczt  9U 
Parlement .  &  de  Geneviève  Sorin  fille  d'un  Avo- 
cat en  la  même  Cour.  Après  avoir  fait  fes  Humar 
nités  &  &  Philofophie ,  il  étudia  le  Droit ,  la  Mé« 
dedne ,  &  même  les  Langues  Orientales ,  dans 
lefquelles  il  devint  fi  habile ,  qu'il  fut  appelle  à 
Reims  pour  les  enfeigner  en  qu^ité  de  Profef- 
feur.  Il  refufa  cette  Chaire ,  renonça  au  Bareau , 
&feconfacra entièrement  à  l-étudede  la  Méde* 
çine ,  de  la  Phy  (ique&  de  THiftoire  naturelle.  Le 
plus  vafte  Champ  où  il  fe  Ibit  exercé ,  eft  fa  Tra* 
duâiondes  TranfaSions  Philofophiques  de  la  Sp* 
ciM  Royale  de  Londres  ;  Traduâion  enrichie  de 
Notes^deRéflexionsfavantes&d'Avertiflèmens, 
où  il  indique  fiir  chaque  fujet  tout  cç  qu^on  trou? 

N  3      '  vç 


▼e  de  pareil  dans  les  Oavn^es  tant  anciens  que 
modernes  où  les  mêmes  matières  font  traitées.  Il 
en  a  donné  quatre  Volumes  in  40.  Nous  avons 
encore  de  lui  quelques  autres  Traduâions.  Lorf- 
qu'il  fut  reçu  en  173^.  dans  1*  Académie  en  quali- 
té d'Adjoint ,  il  y  lut  la  même  année  un  Mémoi- 
re fur  la  Refpiration,  appuyé  d'un  grand  nombre 
d'obfervations  qu'il  avoitiaites»  Son  amour  im- 
modéré de  l'étude,  joint  à  une  fanté  délicate, 
abrégea  fès  jours:  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de 
langueur  vers  la  fin  de  174 1  ,&  mourut  le  2 1  Mars 
X  742.  dans  fii  19  année. 

Jofeph  Privât  de  Molierits  jVtètxt^  Leâeur& 
Profeflcur  de  PhilofopWe  au  Collège  Royal,  Af- 
focié  de  l' AcadémieKoyale  de  Paris  &  de  celle  de 
LfOndres ,  naquit  à  Taraicon  en  1677 ,  de  Charles 
Privât  de  Molieres  &  de  Martine  de  Robins  de 
Barbantane  ,  deux  Familles  qui  ont  donné  des 
Commandeurs  &  des  Grands-Croix  à  l'Ordre  de 
Malthe.  Après  avoir  apris  le  Latin,  les  Huma- 
nités ,  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  ,  il 
embraflà  l'état  Eccléfiaftique,  &  fut  fiiit  Prêtre 
en  1 70 1 .  Il  entra  dans  la  Congrégation  des  Pères 
derOratoîre,&  y  enfeiçna  avec  fuccè  s  les  Hu- 
manités &  la  Philofophie  :  quelques  années  a- 
près  il  en  fortit ,  &  vint  à  Paris ,  uniquement  pour 
confulter  &  entendre  le  Perc  Malebrancbe ,  qui 
jouiflbit  alors  de  la  réputation  la  plus  brillante. 
Après  la  mort  de  ce  Père  ,  il  reprit  l'étude  des 
Mathé  matiques,qu*il  avoit  un  peu  négligées  pour 
laMétaphyfique,&  préfenta  quelques  Mémoi- 
res à  l'Académie,  où  il  fut  reçu  en  172c*  en  qua- 
lité d'Adjoint  pour  la  Méchanique.   Deux  ans 
après  il  obtint  la  place  deProfefleur  de  Philofo- 
phie 
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phie  au  Collège  Royal ,  &  en  1 719.  il  monta  au 
raDe  d'Aflbcié  dans  TAcadémie.  Son  Hiftoire 
n'eit  plus  déformais  que  celle  de  fes  Ouvrages.  Le 
premier  qu'il  publia,  a  pour  XAtit^Leçonsde  Ma- 
tbémaiiaues ,  &c.  C*eft  un  Traité  de  la  Grandeur 
en  général ,  où  les  principes  d'Algèbre  &  le  Cal- 
cul arithmétique  font  expofésavec  ordre.  Il  don- 
naenfuite  fes  Leçons  de  Phyfiquefiiïi  Ouvrage  fa- 
vori, celui  qui  lui  afait  le  plus  d'honneur ,  &  où  il  « 
refondu  la  plus  grande  partie  des  Mémoires  qu'il 
avoit  lus  à<r  Académie.  La  première  partie  de  fes 
Elémem  de  Géométrie  parut  environ  une  année 
avant  fa  mort.  Mr.  de  Molieres  étoit  un  de  ces 
Philofophes  qui  ne  cherèhent  que  la  Vérité,  & 
fa  Philofophie  étoit  fubordonnée  à  la  Religion 
qu'il  profefToit.  Il  avoît  le  coeur  namrellement 
droit,  des  moeurs  (impies  &  réglées.  Il  mourut  le 
12  de  Mai  1742,  après  cinq  jours  d'une  fièvre 
violente. 

FranfotS'Jfofeph  Hunauld  naquît  à  Château- 
briant  le  24  Février  1701.  Fils ,  Petit-fils ,  Neveu 
&  Coufin  de  Médecins ,  il  étoit  naturel  qu'on  le 
deflinâtàlamême  profeirion,pour  laquelle  il  a- 
voit  d'ailleurs  le  goût  le  plus  vif  &  les  difpofitions 
les  plus  heureufes.  Ai  Sans  il  vint  à  Paris,  &  â^ 
gé  de2i  il  alla  prendre  le  Bonnet  de  Doâeurà 
Reims,  De  retour  à  Paris  il  fe  livra  tout  entier  à 
l^Anatomie.  En  1724»  il  entra  dans  l'Académie 
en  qualité  de  Chymide*  Adjoint,  qui  étoit  alors  la 
feule  place  vacante,mais  qui  ne  lui  con venoit  pas  : 
il n*obtint  celle d' Anacomide qu'en  1 728.  Il  pafla 
une  partie  de  cet  intervalle  en  Allemagne.  Le 
Duc  de  Richelieu ,  qui  l'avoit  pris  pour  Médecin, 
l'emmena  avec  lui  à  Vienne ,  lorfqu'ilfut  en  Am- 
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bafTade  à  la  Cour  de  TEmpereur  ^&  il  l'y  rrtint 
jufqu*à  fon  retour  ,  c'eft-à-dîre  jufqu'cn  1718. 
Mr.  Hmnauli  a  rempli  jufqu' à  ù^  more  les  mimes 
fonâions  auprès  de  ce  Seigneur,  qui  l'honora  tou- 
jours de  fa  faveur^ 

Le  Q6\thttMuDHverney^({m  profeflbitl*Â? 
natomie  au  Jardin  Royal  depuis  plus  de  fo  ans, 
étant  mort  en  1730,  à  l'âge  de  82  ans,Mr.H«- 
nauld  lui  fuccéda ,  âgé  feulement  de  2S  ans  :  il 
s'aquit  dans  cette  place  une  très  grande  réputa- 
tion. Reçu  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  il  y 
exerça  la  Médecine ,  &  avec  fuccès.  On  Voyage 
qu'il  fit  en  Hollande  lui  valut  la  connoiilance  & 
Teftime  de  VWlxx&xt Boerhave :\\  e(|  le  &ul  Mé- 
decin de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  les 
Oeuvres  clafllques  de  ce  fameux  Efcidape  de  nos 
jours.  II  fut  à  Londres  en  1735* 9&  en  revint  Mem« 
bre  de  la  Société  Royale.  11  a  donné  plufieurs 
Mémoires ,  qui  (ont  répandus  dans  les  Vola- 
mes  de  T  Académie  depuis  l'année  1 729.  jufqu'au 
Mois  de  Décembre  1742,011  il  mourut  le  dixiè- 
me jour  d'une  fièvre  maligne.  Il  étoit  monté  à  la 
place  d'AfTocié  dans  le  Mois  d'Août  174U  Ce 
qui  fait  bei^ucoup  d'honnêu^  à  la  Mémoire  de 
ÎAv^  Huftauld ^  c'eftqu'îi  n'a  jamais  ceffé  defe- 
courir  fon  Père  &  (a  Famille ,  qui  étoient  dans  le 
befoin:il  feferoit  privé  du  néceflTaire  pour  rem- 
plir ce  devoir ,  &  il  fembloit  ne  le  remplir  que 
pour  ûtisfaire  à  fes  plaifîrs» 
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ARTICLE    Xlll. 

PEOBLEMEsLiTERAiRKS/'r^/'o/y/i^iirx  Savais* 

l.'TRouvcr  un  JovgrDalLitéraire,  qui  four- 
nîfleaux  Savans  toutes  J  es  Lumières  & 
tous  les  Secours,  que  Ton. peut  raifonnablement 
efpérer  de  la  République  des  Lettres ,  &  qui  les 
inOruifedetout  ce  quife  paiTe  de  curieux&  d*inté« 
reflant  dans  cette  République  &  cela  en  très  peu 
de  tems ,  avec  très  peu  de  peine ,  &  peu  de  fraiz . 

IL  Ou  bien.  Trouver  le  moyen  d'établir  une 
telle  Correfpondance  ou  Communion  entre  tous 
les  Membres  de  laRépubliqne  de$  Lettres^  de  fa- 
çon que  non  fçulement  les  oavans  du  premierOr- 
dre  j  pourront  fournir  aux  Savans  d'un  Ordre  in* 
férieur,  mais  auffi,  que  ceux-ci  pourront  tournir  i 
ceux-là ,  des  Secours  mutuels. 

III.  Ou  bien  encore.  Trouver  le  moyen  de 
foriner  uii  Tréfor  Li(éraire  dans  la  République 
des  Lettres,  auquel  pourront  contribuer  &  du» 
quel  pourront  puifer  également  les^ioindresSa* 
vansauili  bien  que  les  plus  illullres. 

IV.  Ou  bien  encore.  Trouver  le  moyen  d*a(- 
lèmbler  en  un  certain  Lieu  un  Congrès  de  Sa- 
vans .  pour  conférer  enfemble ,  fip  fe  communi- 
quer leurs  Lumières  &  leurs  Secours  mutuels, 

V.  Ou  bien  enfin.  Eriger  dans  la  République 
des  Lettres  un  Tribunal  Suprême,  auquel  fera- 

5ortent&  où  fe  décident  toutes  lesDifputes  ou 
)ifficultésLitéraire$,qui  ne  regardent  niTEtat 
fiila  Religion. 

Tous  ces  Problèmes  reviennent  au  même  fens, 
tendent  au  même  But  &  trouvent  leur  folutioo 
^aos  le  Proiiet  fuivant. 

N  î  Prq. 
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Projet  pour  rétablîflcment  d^un  Bureau 
GENERAL  diif/d  Republique  ^r;  Lettres. 

Ilnefautpass^imagmerque  ce  foit  ici  quelque 
nouvelle  eîpéce  de  journal  Litéraire ,  dont  ou 
veuille  encore  charger  la  République  des  Lettres* 
Elle n*e(l  déjà  que  trop  durchargée  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  Périodiques  eifdiverfes  Langues  & 
fous  différens  Titres.  On  ne  prétend  pas  non  plus 
décrier  ni  décréditer  cette  Inftitution  qui  efttrès 
belle  &  très  utile  en  elle-même*  On  prétend  feu- 
lement propofer  un  nouvel  Inditut  qui  n*aura  rieu 
de  commun  avec  celui-là ,  &  qui  laîflànt  cous  ces 
Journaux  dans  le  Crédit  dont  ils  font  en  pofTef- 
lion ,  fupléera  à  leur  défaut  en  bien  des  chofes, 
qui  ne  font  pas  proprement  de  leurreiR>rt,  &qui 
le  font  de  ce  Pr oj  et. 

II  n*y  a  fans  doute  point  de  Savant,  qui  ait  quel* 
ue  Goût  &  quelque  Exp(5rience  de  ce  qui  fe  paf- 
e  dans  la  République  des  Lettres ,  ou  qui  y  ait 
voulu  figurer  par  quelq\|e  Ouvrage,  qui  ne  lente 
que  cette  multitude  de  Journaux ,  laine  encore  un 
certain  vuide,  que  ni  aucun  d'eux  en  particulier, 
ni  tous  enfêmble  en  général ,  û*ont  pu  ni  ne  pour- 
ront jamais  remplir.  Combien  de  chofes  curieu- 
fes&intérefTantesnefepaflfent  pas  dans  laRépu"- 
blique  des  Lettres ,  qui  ne  viennent  jamais  bien  a 
la  connoiflance  du  Public,  ou  qui  n'y  vieiment 
que  fort  tard ,  fort  imparfaitement  ?  Cfombîen  de 
Savans  quîauroient  des  Avis,des  EclaîrcîfTemens 
ou  des  Secours  Litéraires  à  donner  ou  à  deman- 
der au  Public ,  qui  font  obligés  à  fe  taire  ou  à  s'en 
paffer,  faute  de  là  voir  à  qui  s'adreffer ,  pour  faire 
part  de  leurs  Lumières ,  de  leurs  Découvertes ,  ou 
pour  profiter  de  celles  des  autres  ?  Combien  de 
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Livres  rares  imprimés  ou  Manufcrits^  de  Mé« 
daillcSjd* Antiquités, d'Infcriptions  rares  &  cu- 
rieufes,  ou  d'autres  Curiofiiés  de  l'Art  ou  de  la 
Nature,  demeurent  cachées , inconnues  aux  Sa- 
Tans,  ou  font  peutêtre  entre  les  mains  de  perfon- 
nes  qui  n'en  font  point  de  cas,  qui  n'en  connoif- 
fentpas  le  prix ,  ou  qui  croupiffent  dans  quelque 
Cave  ou  Grenier,  &  deviennent  la  proie  de  la  ti- 
gne  &  de  la  rouille ,  pendant  que  plufeurs  Savans 
en  feroient  grand  cas  &  grand  ufage  s'ils  en  é* 
toient  avertis ,  &  s'ils  favoient  où  les  déterrer  ? 
Combien  de  Démêlés  perfonnels  &  litéraires 
fepaflëDt  entre  les  Savans,  qui  intéreflent  la  Ré- 
publique des  Lettres,  dont  lé  Public  n'eft  pour* 
tant  jamais  fuffifamment  inilruit ,  &  cela  e;ncore, 
faute  de  favoir  où  le  chercher , ou  bien,  à  qui  il 
faudroit  s'adrefler ,  pour  en  informer  duementle 
Public ,  ou  pour  en  être  informé. 

Dira-t-on  qu'on  peut  s'adreffer  aux  Journalif- 
tes  &  à  leurs  J  ournaux.  Mais ,  outre  qu'il  y  a  une 
infinité  de  chofes  de  cet(b  nature  qui  ne  font  guè- 
res  de  leur  reffort ,  outre  que  quelques-uns  de  ces 
Journaux  dépérifIent,ou  font  fort  lents,  &  fortir- 
réguliers  à  paroître;outrecela,dis-je,à  quel  Jour- 
jialifte  vous  adreflerez  vous  ?  Y  en  a-t-il  quelqu'- 
un qui  puifTe  fe  vanter  d'être  Unîverfel,  c'eft-à- 
dire  connu  &  commun  à  tous  les  Savans?  Celui 
qui  a  pris  ce  Titre (^a)  depuis  quelques  années , 
wmplil-il  l'attente  au  Public  à  cet  éçard?&cc 
Feuille,  qu'on  continue  fous  le  beau  Titre  de  C^) 
Nouvelles  Savantes ,  y  repond-îl  ?  Faudra  t-il  s'a- 

dref- 

ia')  journal  univerfel^  commence  &  difconcinué  a  /« 
Haye ,  reparu  enfuite  a  Utreeht. 

(è)  Neue  ^eitmgen  vsn  geiebrten  Sacèen  ^  Feuille  periodi« 
qae  qui  8'impiimcaL«j^zi^« 
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drefler  à  tous  ?  Mais  qui  eft  ce  qui  voudra  oaqui 
pourra  fe  donner  cettepeine  i  Et  faudra-t-ildooc 
que  chaque  Particulier  toit  muni  de  tous  les  Jour^ 
naux ,  &  obligé  à  les  lire  tous ,  pour  être  iuftruit  de 
certains  Ofienus  Faits,qui  peuvent  facilement  fe  ré- 
duire à  une  feuille  de  Papier  ?  Mais  combien  de 
pauvresSavans  peuvent  à  peine  fe  procurer  un  feul 
de  ces  J  ournaux ,  &  combien  d'illuftres ,  qui  pou- 
vant lesaquérir ,  peuvent  à  peine  en  feuilleter  un 
ou  deux  à  la  hâte ,  &  n'ont  pas  le  tems  de  les  lire  i 

P^audra-t-ils'adreiTer  à  un  ou  deux  des  plus  Cé< 
lebres  i  Mais ,  (  fupofons  cet  avantage  hors  de 
contedation)  chacun  fait-il^  quels  font  ces  plus 
célèbres  Journaux  f  Et  quand  vous  le  fauriex , 
favez  vous  précifement  fi  ces  deux  Journaux, 
que  vous  fupofex  les  plus  eftimés  &  les  plus 
connus , favez  vous ,  dis- je , s*jls feront  connus, 
&  s'ils  tomberont  juftement  entre  les  mains  de 
celui  ou  de  ceux ,  qui  font  le  plus  en  état  de  vous 
donner  l'avis  que  vous  fouhaitez^ou  de  profiter 
de  celui  que  vous  voulez  donner  ?  Peutétre ,  que 
celui  qui  eft  le  plus  intéreifé  à  l'affaire  que  vous 
propofez  ou  celui  dont  vous  pourriez  tirer  le  plu( 
d'Eclaircîflemens  fur  ce  que  vous  fouhaîtez^eutr 
être,  dis-je ,  que  ces  Journaux  lui  font  inconnus , 
&  ain(i  votre  peine  fera  perdue  ,^&  vous  ferez 
fruftré  de  votre  attente. 

Voilà  donc  un  grand  Vuide  dans  la  RépubH*> 
que  des  Lettres ,  que  chacun  fent  bien  »  qu'il  feroit 
àfouhaiter  qu'on  pût  remplir.  Il  n'y  a  point  de 
Royaume ,  de  République,  ni  de  fi  petit  Etat ,  qui 
n'aie  un  Tribunal  Suprême ,  auquel  Te  raportent , 
&  duquel  reifortent  toutes  les  affaires  de  l'Etat, 
Ce  Tribunal  a  fa  Chancellerie ,  fes  Archives ,  fes 
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OlBcîcrs ,  Chanceliers ,  Secrétaires  &c.  Ceft 
pour  ainfi  dire  ,1e  Centre  de  r  Unité,  fi  néceflki* 
re  à  tout  £tat  bien  policé. 

LaRépublique  des  Lettres  ne  manque  pas  de 
getis  qui  travaillent  pour  fonfervice.  Mais  elleeft 
dm  une  efpéce  d'Anarchie,  n'ayant  ni  Chef,  ni 
Archives,  ni  Chancellerie,  ni  Centre  d'Unité; 
Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Portefaix ,  de  ces 
Savans  chargés  d'Erudition  comme  les  appelle 
M.6ayle,qui  ne  favent  que  faire  de  leur  Charge 
ou  de  leur  Marchandife,n'ayant  pas  l'Art  de  met- 
tre en  oeuvre  les  matériaux  qu'ils  portent ,  &  qui 
ne  favent  pas  non  plus  où  les  déporer,iàute  d'avoir 
un  Magazin  pubhc,  où  ils  puiflent  faire  valoir  leur 
Marchandife  au  profit  des  autres ^ 

C'ed  donc  ici  une  Place  vacante  dan^  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  qui  doit  appartenir  de  Droit 
au  premier  Occupant.  Place,  qui  fans  doute  lèra 
confirmée  tacitement ,  par  le  Confentement  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  République  qui  y 
trouveront  chacun  leur  avantage  ^  fans  rien  perdre 
ni  rien  céder  de  leurs  Droits. 

Ne  pourroît-on  donc  pas  remplit  cette  Place  va* 
eante  &  ce  Vuide  des  Journaux ,  en  ouvrant  quel-^ 
que  part  mi  Bureau  Général àt\à  Réi)ubliquedes 
Lettres,auquel  tous  lesSavans  pourroient  s'adtef- 
fer  par  Lettres  pour  informer  le  Public  ou  pour 
s'informer  de  tout  ce  qui  leur  plaira,  qui  foit  du 
refibrt  de  la  République  des  Lettres.  Ce  Bureau 
rccevroit  toutes  lesLettres  &Pétitions  dcsSavans^ 
en  feroit  enfuite  un  Raport  fidèle  au  Public  par 
l'impreflion.  De  forte  qu'une  feuille  contenant 
lesQueftions  propofées,ou  les  Avis  &  £claircifl(> 
mens  demandés ,  ijine  autre  feaillt  à  quelque  tems 

d«f 


/ 


^qS    Bibliothèque  Raisonne'e, 

de  là  contiendroit  les  Réponlès  ou  les  Ecbûrciflè- 
mens  donnés  par  le  Public,  avec  les  autres  Faits 
curieux  qui  encrent  dans  ce  Plan  ? 
'  Voici  une  petite  Enumération  des  Matières  qui 
pourroient  entrer  dans  ce  Plan ,  qui  en  feront  con* 
noître  la  nature ,  l'étendue ,  Tutilité ,  &  ^a  diffé- 
rence d'avec  les  J  ournaux  ordinaires. 

I.  Quand  quelqu'un  aura  quél<iueManufcrit, 
Livre,  Médaille,  Peinture,  Infcription,  Antiqui- 
té ,  &c.  rare  &  curieufè  dont  il  voudroitfe  défaire 
en  £iveur  de  quelque  Amateur ,  il  n'aura  qu'à  l'a* 
nonceràce6ureau,qui,  de  fon  côté,  l'anonce* 
raau  Public;  &  celui  qui  voudra  Taquérir ,  n'aura 
de  même ,  qu'à  s'anqncer  au  Bureau ,  ou  au  Par- 
ticulier qui  poiféde  cette  rareté ,  s'il  eft  nommé. 
Et  réciproquement ,  celui  qui  fouhaitera  quelqu'- 
un de  ces  Articles  ou  autre  curiofi  té  de  l'Art  ou 
de  la  Nature ,  n'aura  qu'à  s'adrefler  au  même  Bu- 
leau,  qui,  l'anonçanc  au  Public  ,déterrera  celui 
chez  qui  fe  peut  trouver  ciette  Curioiité» 

II.  Les  Auteurs  qui  ont  de  bons  Ouvrages  à 
faire  imprimer,  &  qui  cherchent  quelque  Impri- 
meur, peuvent  fe  faire  anoncer  à  ce  Bureau, en 
donnant  une  courte  Notice  de  leur  Ouvrage,per« 
misenfuiteàcelui  qui  voudra  l'imprimer ,  de s'a- 
drefler  direâement  à  l'Auteur  s'il  eft  nommé,  oa 
à  ce  Bureau. 

III.  Les  Libraires  qui  forment  desentreprifes 
d'Ouvrages  confidérables ,  ne  peuvent  mieux  les 
faire  cbnnoître  au  Public  que  par  cette  voie.  Et 
même  ce  Bureau  feroit  très  commode  pour  rece- 
voir &enregiftrerlesfoufi:riptions  des  Etats  voi- 
fins ,  s'il  en  étoit  requis. 

IV.  Les  Savans  qui  ont  des  Griefs  ou  des  Dé» 

mêlés 
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mêlés  les  uns  contre  les  autres ,  dont  ils  font  bieft 
aifes  d'informer  le  Public  pour  leur  propre  honw 
near ,  ou  pour  diffiper  les  faux  bruits  qu'on  fait 
courir  à  leur  égard ,  ne  peuvent  trouver  de  meil- 
leure voye  pour  fe  juftifier ,  que  celle-ci ,  pourvu 
que  celafe  falTe  brièvement  &  ûnsanimofité. 

V.  Les  Savaus  qui  auront  quelque  Eclairciïlè- 
ment  à  donner  ou  à  demander ,  foit  pour  trouver 
foit  pour  vérifier  quelque  Fait  ou  quelque  Paff^ 
ge  d'Auteur  mal  cité  ou  difEicile  à  trouver,ou  tiré 
de  quelque  Livre  rare  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir^ 
pourront  confulter  le  Public ,  &  en  avoir  réponfe 
parla  voie  de  ce  Bureau^ 

VI.  Les  Savans  désoeuvrés,  qui  cherchent  con- 
dition ou  é tabliifement  :  les  Collèges ,  les  Acadé« 
mies ,  les  Perfonnes  de  Condition ,  qui  cherchent 
des  Savans  d'un  certain  ordre  &  d'un  certain  mé* 
rite ,  peuvent  auffi  s'adreiTer  à  ce  Bureau ,  où  l'on 
obfervera  tout/j  la  Difcrétion&  tout  le  Ménage- 
ment requis  de  ^art  &  d'autre. 

VII.  Combien  d'Erreurs  groffieres  de  Droit 

ou  de  Fait  fe  trouvent  répandues  en  certains  Lî- 

vres  < 

dont 

autre  voie  plus  fûre  &  plus  uni verfellepoui  *  *« 

informer  qu'en  s'adreilantà  ce  Bureau,  qui^en  a- 
vertira  le  Public  ? 

VIII.  Pifons  en  de  même  à  l'égard  de  certains 
Phénomènes  rares,  de  certains  Faits  curieux ,  ex- 
traordinaires ,  ou  de  certaines  nouvelles  Décou* 
vertes  importantes ,  foit  dans  l'Hidoire  Civile  ou 
EJéfiaitique,  foit  dans  THiftoire  naturelle  ou 
litéraîre,dont  le  Public  tarde  fi  longtems  à  être 
informé ,  &  que  plufieurs  même  ignorent  entière-* 

ment 
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Aient  quand  ons*en  tient  aux  Jounumz 

tts  «  qui  ne  parviennent  à  la  connoiflànce  qoecPun 

petit  nombre  de  perfonnes. 

IX.  Quel  meilleur  moyen  âuffi  dedécoutrit 
ou  de  faire  connottre  certains  Irapofteiirs  infîgncs 
quienimpofent  au  Public, les  Plagiairesqui  s'ap^ 
proprient  les  Ouvrages  d'autrui;  les  Faufuîres  qui 
fupofent  des  Ouvrages  aut  autres  ;  les  Auteurs; 
Anonymes  ou  Pfeudonymes ,  les  Supercheries, 
Fraudes  &  Fourberies  de  certiùns  Auteurs  ou  Li- 
braires &c?  Quelle  meilleure  voye  à  un  Auteur 
Calomnié,  ou  à  qui  Tonafupofé  ou  dérobé  quel- 
que Ouvrage ,  quelle  meilleure  voye,  dis-je,  pour 
le  juftifier  dans  le  Public  que  celle-ci? 

A.  Quel  meilleur  moyen  en  fi  npour  complé- 
ter des  Colleâions  incomplètes  de  Livres,deMé- 
dailles ,  de  Cartes,  de  Peinture  &c.?  Combien  n'y 
a-t-il  pas  deSavans  qui  ont  dans  leur  Cabinet  des 
Livres  ou  des  Colleâions  à  qui  H  nïanque  qiïel- 

3ue  Partie^quelque  Volume,qui  (e  trouvera  peut- 
tre  chez  quelque  autre  qui  fera  ravi  de  s'en  défai- 
re honorablement  en  faveur  de  celui  qui  les  fou- 
haite? 

Il  eft  aifé  de  voir  par  le  petit  nombre  d'Articles 
que  l'on  vient  de  propoier  pour  exenn^le,  aui- 
quels  le  tems  &  l'expérience  peuvent  en  ajouter 
plufieurs  autres;  il  elt,  dis- je,  aifé  de  voir  que  ce 
Plan  eft  fort  différent  de;  Journaux  Ordinaires, 
&  qu'il  produira  des  avantages  fi  confidérables  ï 
la  République  favante ,  &  contribuera  fi  fort  aux 

Erogrès  des  Lettres,que  quand  une  fois  il  fera  éta* 
li,  on  ne  pourra  plus  s'en  paffer,&  qu'on  fera  lùr- 
pris  qu'on  ne  s'en  foit  pas  avifé  plutôt. 
Car,  parce  moyen  il  arrivera  !•.  Quelemdn- 
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ire  Citoyen  de  la  République  des  Lettres ,  pourra 
ttre  mftruit  en  peu  de  tems ,  à  peu  de  fraix  oc  avec 
très  peu  de  peine,  de  tout  ce  (mi  fepaflèra  de  cu- 
rieux &  d'intéreflânt  dans  cette  Képublique,d'une 
infinité  de  Faits  &  de  Circonftances ,  qui  pafTent 
pour  Anecdotes  qui  entreront  direâement  dana 
ce  Plan,  &  qui  n'entrent  pointdans  les  Journaux 
ou  Nouvelles  ordinaires,ou  qui  n'y  entrent  qu'in- 
direâement  &  dans  lefquels  très  peu  de  perfonnet 
les  iront  chercher. 

II  arrivera  20.  Que  le  moindre  Citoyen  de  la 
République  Litéraire  pourra  contribuer  fon  petit 
Ecot  au  Tréfor  public  de  cette  République:  qu'il 
pourra  par  ce  moyen, non  feulement  fe  tirer  de 
robfcorité ,  fe  faire  tonnoître  au  Public  par  quel« 
que  petite  Contribution  dont  il  pourra  lui  faire 
part:  mais  auffi  qu'il  pourra  par  ce  moyen ,  âvoic 
une  Correfpondance  médiate  &  indireaeavec  les 
plus  illudres  Savans,  profiter  de  leurs  avis,  de 
leurs  Lumieres,de  leurs  Livres,de  leurs  Recueils^ 
en  un  mot,  de  tous  les  fecours  que  les  Savans  peu- 
vent fe  donner  mutuellement  les  uns  aux  autres: 
Ce  qui  établira  une  efpéce  de  Communauté  de 
biens  ou  de  Communication  de  fecours  entre  tous 
les  membres  de  cette  République  qui  ne  pourra 
qu'être  très  avantageufe  à  tout  le  Corps  en  gêné* 
tal  &  à  chaque  membre  en  particulier. 

Car  fi  les  Savans  d'un  Ordre  inférieur ,  peuvent 
profiter  par  cette  voie  de  ceux  d'un  Ordre  fapé- 
rieur,  ceux-ci  pourront  aufli  profiter  de  ceux*lè. 
Nepeut-il  pas  arriver  que  leSavant  le  plus  obfcur, 
rencoigné  dans  un  Village^peut  avoir  dans  Ion  Ca« 
binet  tel  Livre  qu'on  cherchera  peutétre  eh  vain 
ailleurs ,  ou  trouver  dans  fa  mémoire  dans  fes  Re- 
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ctieilSftets  fecoors  dont  le  plus  iUttfire  favant  pOiu> 
raprofiter?Combiende(ècoarsDerecevroientpas 
par  cette  voie  tous  ceux  en  général  qui  méditent 

Selque  nouvel  ouvrage  &  en  particulier  ceux  (fai 
it  des  Colleâions  d'un  certain  genre  d'Ecnts 
ou  de  Manufcrits  ,&  ceux  qui  écrivent  la  vie  des 
Savans  ou  d'autres  illuftres  Perfonnages  ^  com- 
bien d'Anecdotes  curieuTes ,  deCirconflances  in« 
téreiTantes  n'aprendroient  ils  pas  ? 

Quelle  Commodité  n'auroit-ce  pas  été  pour  le 
célèbre  fiayle,  par  exemple  qui  le  plaint  li  fou- 
vent  dans  K)nDiélionnaire,de  ne  pouvoir  fatis- 
fairefes  Leâeurs  fur  tel  ou  tel  Fait ,  faute  de  pou* 
voir  trouver  tel  ou  tel  Livre.S'il  eut  pu  s'adreilèr  i 
un  tel  Bureau ,  fans  doute  que  plus  d'un  Savant  fe 
feroit  fait  un  plaifir  de  lui  fournir  des  mémoires, 
des  Paifa^es  ou  des  Eclairciflemens  qu'il  a  cher* 
chés  inutilement  dans  fes  Livres,  ou  parmi  les  Sa^ 
irans  dé  fa  connoiflance.  Peut£trememeanroit-it 
trouvé  de  tels  fecourschex  quelque  pauvre  Curé 
de  Village,  qui  auroit  pA  contribuer  fonEcot  à 
cette  riche  Cfompilation.  Et  combien  de  fecours 
de  cette  nature  les  Scaligers,  les  Cafaubonsy  les 
Saumaifes^  les  Grotius ^ItsGravius ^ItsCrona^ 
^fus ,  les  Nicaifes ,  les  La  Croze ,  les  Bayles ,  &c. 
ii'auroient*iIs  pas  pu  fournir  à  une  infinité  de  (â- 

>ar  cette  voie  ^ 
Ireflèr  direâe- 
ment  à  eux  ?  Combien  d'autres  fe  peuvent  trou* 
ver  &  (e  trouvent  aâuellement  dans  le  même  cas, 
qui  pourroient  profiter  des  Lumières  du  Public, 
ou  lui  faire  part  des  leurs  par  ce  Canal } 
^  Ce  qu'il  y  a  encore  de  confidérable  à  remarquer 
ici,  c'eft  que  chacun  pourra  jouir  de  tous  ces  avan- 
«  cages. 


▼ans ,  qui  les  auroient  pu  confulter  par^ctic  v  uic  y 
Ans  fe  faire  connoître  &  fans  s'adr 
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tiges  à  peu  defrais&prefque  (ans  peine;  car  pour 
des  &ais,il  n'j^ti  aura  point  d'autre$,que  ceuxd'un 
Port  deLettre  à  ceux  qui  voudront  donner  ou  de* 
mander  quelque  avis  au  Bureau;  &  celui  de  Tachât 
d^une  feuille  où  deux  par  femaine,&  à  Tégard  delà 
peine  Tunique  fera  Celle  de  lire  ces  Feuilles. 

Le  tems  &  Texpérience  pourront  fans  doute 
beaucoup perfeâionner  ce  Projet ,  &  y  faire  trou* 
ver  bien  d'autres  avantages  qu'on  ne  prévoit  pas» 
Mais  pour  qu'il  produifit  fon  effet,  il  faudroit.  i®. 
Qu*il  n'y  eut  qu'un  feul  Bureau  Général ,  auquel 
tous  les  Savans  s'adrefTaflènt ,  qui  dût  recevoir  lea 
Demandes  &  lesRéponfes  &  les  publier.  Car  fi  on 
les  multîplîe,on  ne  pourra  plus  s'aflurcr  de  pouvoir 
ôircfavoirqueiquechofefurcmentauPublîc.Ou, 

ii  faudra  s'adreffer  à  tous ,  achètera  lire  toutes  les 
Relations  qui  en  viendront,  ou,  on  ne  faura  au* 
quel  8'adreffcr,&iaînfi  on  tombera  dans  Tinconvé* 
nieûtoù  font  tombées  auj  ourduî  les  Feuilles  pé- 
rbdiques ,  qui  par  leur  multitude  font  devenues  à 
charge  au  Public ,  &  fe  nuifent  les  unes  aux  autres^ 
Cependant ,  cela  n*empêchc  pas  que  pour  là 
commodité  des  Etats  éloignés  du  Bureau  Géné- 
ral ,  cm  ne  puîfle  établir  divers  autres  Bureaux  par- 
ticuliers ,  pour  laCommodité  des  Correfpondan- 
(^tîy  mais  qui  reffortîront  tous,  ou  qui  tiendront 
tous  lourCommiffion  d'un  feul.  C'eft  aînfi  par 
exemple  qu'on  pourroit  txtt  j  Parts pvL  Lion  oa 
quelqu'autre  V  ille  de  France  pour  les  Correfpon- 
dances  de  France ^  d'Efpagnc  &  du  Portugal;  Ro* 
me^FeniftOM  Genève , pour  celles  d'Italie  &  du 
Levant:  Amfieriam  ou  quelque  autre  Ville  de 
Hollainde  pour  les  Pays-Bas  &  pour  la  Grande- 
Bretagne)  qui  auroit  auffi  ion  Bureau  particulier 
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ï  Londres  ^qm  répondrolt  i  celui  de  Hollflnder* 
Koenigsberg  oxkUantzic^  pour  la  Pologne  &la 
Huâle:  Lfibek  ou  Hambourg  pour  les  Royaumes 
du  Nord  :  Brejlau  ou  FienHt ,  pour  la  Hongrie  & 
les  autres  Pays  Orientaux ,  &c.  £n  un  mot,  il 
endroit  fe  régler  à  cet  égard  félon  le  cours  des 
Poftes ,  &  avoir  dans  chacune  de  ces  Villes  un 
Correfpondant,  c|[ui  envoyeroit  au  Bureau  Gêné* 
rai  les  Lettres  qu'il  rece vroit.  Ce  Correfpondant 
devroitétre  quelque  fameux  Libraire,  qui auroic 
le  Privilège  d'imprimer  &  de  débiter  lesKélations 
du  Bureau  Général ,  dans  les  Provinces  ou  Etats 
.de  là  Correfpondance. 

Afin  que  ce  Bureau  puifle  fub(i{ler,ilfaut2<'* 
Qu*il  ait  feulle  Droit  de  rimpreflion,  qu'il  peut 
communiquer  à  ceux  qui  auront  Commiffion  de 
lui,  en  payant  un  certain  Droit  dont  Ton  con vien- 
droit  à  l'amiable»  Car ,  fi  chaque  Libraire  préten- 
doit  en  contrefaire  les  Editions  à  là  fantaifie  ^  cft 
évident  que  ceux  qui  tiendroient  le  Bureau^  fe 
verroientbieiitôt  ruinés  &  hors  d'état  de  le  iou'* 
tenir, puisqu'ils  auroient  feuls  la  peine  de  rece* 
voir ,  de  lire ,  &  d'extraire  une  infi  nité  de  Lettres  ^ 
de  payer  les  frais  de  Pofte  qui  fe  monteroient  fort 
haut ,  &  que  des  Libraires  avides  en  auroient  le 
profit  uns  frais  &  fans  peine.  Cequiferoitaflu- 
rément  contre  la  juftice  &  contre  l'intérêt  de  la 
Républioue  des  Lettres,  qui  verroit  par  là  tomber 
un  établiuement  fî  utile. 

Pour  remédier  à  cet  Inconvénient ,  qui  eft  m£« 
me  un  grand  obftacle  dans  l'Exécution  de  ce  Pro* 
jet  il  faut  30.  Que  ce  Projet  foit  approuvé  &aa« 
torifé  par  toutes  les Puiffances  de r Europe,  tant 
pour  en  permettre  le  Débit  dans  leurs  Etats ,  que 

pour 
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pour  en  défendre  la  Contrefaâion  à  ceux  qui  n'en 
auront  pas  la  Commiffion  ou  le  Privilège.  Ç'eft 
dequoi  il  faudroit  les  fuplier  ou  chacune  en  parti* 
culier^ou  toutes  en  Général  dans  le  prochainCon» 

Près  qui  doit  fe  tenir  (à  ce  qu'on  e(pere)  pour  la 
air.  Ne  peut-on  pas  raifonnablement  eipérer, 
que  tant  d^illuftres  Proteâeurs  des  Belles  Lettres, 

Î|ui retrouvent  aujourdui  dans  toutes  les  Cours, 
e  feront  une  eloire  &  un  plaifîc  d'employer  leu» 
Crédit  &  leur  Interceffion  pour  favorilèr  une  En* 
treprife  fi  louable  &  fi  innocente  ? 

C'eft dequoi, ilfemble que  l'on  peut  fe  fiater 
d'autant  plus  facilement ,  qu'outre  que  cet  Inftituc  ' 
ne  tend  qu'à  l'avancement  des  Sciences  &  des 
Belles  Lettres,  on  s'y  prefcrira  des  Règles  très  fé* 
▼ères  à  tous  égards,  pour  conferver  toujours  cet 
EtablifTement  dans  une  innocence,  qui  le  rendra 
digne  de  leur  Proteâion,ou  du  moins  qui  ne  don*» 
ne  ftj  e t  à  per fonne  de  s'en  plaindre. 

lo.  On  en  bannira  tout  cequipourroitcaulèr 
le  moindre  Ombrage  aux  Puiilànces,&  on  n'y 
traitera  d'aucune  nouvelle  ni  d'aucune  matière 
Politique.  De  forte  que,  même  en  tems  de  ^uer« 
re ,  rien  n'empêcheroit ,  que  ce  Commerce  mno* 
cent  ne  puifle  être  continué.  Et  pour  plus  grande 
fureté  a  cet  égard ,  on  confentira  volontiers  en 
tems  de  guerre ,  que  les  Lettres  adreflfées  au  dit 
Bureau  ne  foient  pas  cachetées, non  plus  que  les 
Feuilles  imprimées  qui  en  émaneront,  lesquelles 
feront  feulement  empaquetées  fans  cachet ,  Se  les 
Paquets  remis  ainfi  aux  Bureaux  des  Polies ,  où  il 
fera  libre  de  les  dépacqueter ,  afin  qu'on  n'y  puifle 
foupçonner  aucune  fraude,  ni  aucune  Correlpon^» 
dance  fufpeâe  ou  illicite* 

O3  20.0a 
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1^.  Onprôméttraencored'ydbfovertoutelii 
jBd^lit^ ,  toute  la  difcrédon  &  toute  l'impartialité 
qu'on  peut  fouhatter.On  y  rapportera  ezaâement 
Â  fidèlement  tout  ce  qm  leta  adreflé  au  ditBu'^ 
f eau,  félon  l'ordre  du  teiçs  auquel  on  le  recevra, 
pourvu  que  ce  foientdes  chofes  qui  méritent  d'é* 
pc  communiquées  au  Public,  ce  qui  ne  fajQèut 
fort  à  perfonne ,  du  moins  à  aucun  honnête  hom- 
me. 

•  30.  On  évitera  (bigoeu&ment  toute  Dîfpnte  ou 
Controverfe  odieule  en  matière  de  Religion ,  & 
touCfc  BartiaUté  à  Tégard  des  divers  Peuples  ou 
Nation8.0n  évitera  pareillement  tout  ce  qui  pour-» 
ta  choquer  ou  ofifenfer  qui  que  ce  foit,  ou  faire  ttxt 
i  quelau'un.  On  n'y  nommera  que  ceux  qui  vou- 
dront bien  être  nommés,  £n  un  mot  »  on  pro- 
mettra de  s'y  conduire  avec  tant  de  circonfpec- 
lion,qu'on  ne  donnera  fujet  à  perfonne  de  fe  plain* 
dre.  Il  n'y  auraque les  Fourbes, les ImpofleurSi 
oudesP/^rgy^/Vrimanifedes  ,outeÛesautres  per- 
Ibnnes  de  ce  caraâere ,  qui  auront  à  redouter  cet* 
te  Correlpondance  Uioi  verfelle.E  t  encore  fc  con* 
duira*t*on  à  leur  égard  avec  tant  de  diftrétion 
qu'on  les  ménaeera  autant  qu'il  fera  poffible,& 

3a*onneles  produira enPublic  qm  dans  unegran- 
enéceffité  &  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  Proteaion  des  Puiffances  n'eft  propre- 
ment néceflaire  que  pour  empêcher  Tétabliflc- 
ment  d'autres  lèmblables  Bureaux  6c  la  Contre* 
faâion  des  Exemplaires.  Car  pour  ce  quieftda 
Projet  enlui-méme, il  intérefleauffi  peu  les  Puif- 
iances ,  que  l'établiflèment  d'un  nouveau  Jour* 
Dal  ou  d'une  nouvelle  Gazette  poliiique  ou  lité* 
taire,  que  chacun  peut  entreprendre  à  fcs  Snk 

à 
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&  rifqaes.  Mais  comme  les  Puiflànces  d'un  Or- 
<lrc  fupérirtr  oa  du  premier  Ordre  pourroient  le 
difpvtcer ,  on  s'envier  les  unes  aux  autres  un  infti- 
tat  il  bonarat>le  &  6  ayantageux  &  fe  refufer  mu* 
tucUementlcur  Proteâion,nepourroit-bn  paselr 
pérer  de  lés  concilier  &  de  les  réunir  en  faveur' de 

Quelque  petitEtat  neutre, qui  ne  cauferoit point 
e  Jalouite,  tel  que  quelque  V  ille  JL»îbre  foît  au  de- 
dans  Toit  aadehorsde  TEmpire,  pourvu  que  ce 
foit  quelque  V  ille  Gélebre,(uffifamment  pourvue 
de  S&vans  pour  vaquer  à  cet  Office ,  &  qui  ait  ui| 
Commerce  ou  une  Correfpondancç  étendue.  Et 
ne  pourroit*on  pasfedéciaerfur  cefujet,feconr 
certer  .&  .convenir  xle  quelque  chofe  dans  le  pro* 
chain  Congrès  de  Paix  f  II  nV  a  rien  là ,  ce  lem- 
ble ,  de  moralement  ni  de  phy  uquement  impoffi  « 
ble»  Il  ne  s'agiroit  feulement  que  de  trouver  quel* 
queilluftreott  poiflànt  Mécène  qui  voulût  fe  char- 
ger depropofer  ce  Projet,  &  le  recommander  à  ce 
futur  Congrès. 

Ce  fèul  point  de  la  Proteâion  des  Puiffances  é- 
tant  ufte  fois  gagné  pour  empêcher  la  Contréfac- 
don  des  Exemplaires ,  on  peut  s^aflurer  qu'on  ne 
manquera  ni  de  matière  pour  fournir  quelques 
feuilles  par  femaine ,  ni  de^débit  de  ces  feuilles.  La 
variété  des  matières  curieufes  &  intéreflantes,qué 
renfermera  cette  efpéce  de  Journal  ou  de  Galette 
Lricéraire,  le  fera  rechercher  non  feulement  à  tou$ 
les  Savans ,  à  qui  il  deviendra  comme  néçenaire , 
mais  aoffi  par  quantité  d'autres  Perfonnes  de  tout 
Ordre  &  de  toutes  Nations  qui  y  trouveront  de 
quoi  s'inftruire,&  s'amufèr  agréablement  &  utile- 
ment tout  enfemblé.  Et  quel  Profit  nepeut-onpas 
fk  promettre  du  grand  débit  qui  s'entera  avec  le 

O  4  tems? 
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tems?  Profi t,qui  fera  fans  doute  bien  faffiûnt  pour 
entretenir  honnêtement  ceux  qoi  s'y  emploje* 
ront^avec  efpérancede  pouvoir  augmenter  leur 
focidtéfimefure  &  à  proportion  que  ktiavail, 
le  débit  &  le  profit  augmenteront. 

Que  il  nonobstant  laProteâion&lePrivU^e 
âesruifTances^il  fe  trouvoit  encore  des  Libraires, 
qui  entreprirent  la  Contrefaâion  des  Exemplai* 
ires  du  Bureau ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  puif^ 
fent  continuer  longtems  ce  Commerce  clandef- 
tin ,  fans  être  découverts  ;  Et  il  faut  efpérer  que 
tous  les  Savans  intéreifés  au  maintien  d'un  Infti* 
tut  û  favorable  i  la  République  des  Lettres,  feront 
tous  autant  de  zélés  Sur veillans  &  de  rigides  Fit 
eaux  pour  réprimer  leur  audace. 

Pour  diftinguer  les  Lettres  qui  fe  rapporteront 
i  ce  Projet ,  il  Âudra  leur  donner  une  adreffe  par- 
ticulière ,  ou  donner  aux  Directeurs  de  ce  Bureau 
un  Titre  relatif  à  cet  Office,  tel  que  celui  de Z)^ 
tiSeurs ,  de  Secrétaires^  de  Raportemrs  du  Bureau 
Général  de  la  République  des  Lettres,  ou  tel  au- 
tre Titre  que  le  Public  jugera  le  plus  propre* 

On  priera  ceux  qui  s'adrefleront  à  ce  Bureau 
d'affranchir  leurs  Lettres  auffi  loin  &  le  plus  qu'il 
fe  pourra»  fur  tout  dans  les  commencemens  de  cet 
InQitut.où  Ton  n'eft  pas  encore  fur  de  retirer  fes 
frais .  Mais  à  mefure  que  ce  Projet  prospérera ,  on 
n'y  regardera  pas  de  fi  près.  Peutètre  auffi  pour* 
roit-on  avec  le  tems  obtenir  quelque  franchie  ou 
quelque  diminution  aux  Bureaux  des  Pofies  pour 
ces  fortes  de  Lettres. 

Pour  ce  qui  e(l  du  Prix  des  Feuilles  imprimées 
qui  émaneront  de  ce  Bureau  il  fera  proportionné 
aoi  nombre  des  exemplaires  que  l'on  débitera^Prix, 

qui 


de  Juillet,  Août  Êf  Septembre ,  1747.  a  1 7 

qui&ra  peutétré  un  peu  plus  haut  au  commence* 
ment,  mais  qui  deviendra  fans  doute  fort  modi- 
que à  mefure  que  la  correfpondance  &  le  débit 
augmenteront. 

.  £t  afin  d'en  faciliter  le  débit ,  d'épargner  les 
frais  des  PoQes  &  de  les  répandre  plus  prompte- 
ment ,  plus  facilement  &  à  moins  de  frais  dans  le 
Public, on  offrira  aux  Libraires  des  divers  Etats 
de  l'Europe  de  traiter  avec  eux  pour  l'impreffion 
des  Feuilles  du  Bureau  Général  en  telle  Langue 
qu'ils  voudront ,  lefquels  Libraires  pourront  fe 
pourvoir  d'un  Privilège  exclufif  de  leur  Souve- 
rain ,  cl^cun  en  fon  endroit.  Ils  n'auront  qu'à  s'a* 
drefler  aux  Direâeurs  du  dit  Bureau  &  offrir  leurs 
Conditions ,  &  les  dits  Direôcurs  leur  envoyè- 
rent régulièrement  chaque  Feuille  par  la  Porte 
fous  le  Titre  de  Monfieur  N.  N .  Imprimeur  Pri^ 
vilégii  du  Bureau  Général  de  la  République  des 
Lettres.  Les  dits  Libraires  pourront  aulfi  être 
coonmis  &  autorifés  à  recevoir  les  Lettres  des 
Etats  voifîns  du  leur ,  pour  les  envoyer  au  Bureau 
Général ,  comme  il  a  été  dit  ci  defTus. 
.  Ou  ne  donne  d'abord  ce  Proj  et  qu'en  François 
pour  fonderie  Goût&  pour  avoir  les  Avis  duPu- 
blic»  S'il  eft  aprouvé  &  bien  reçu,  il  fe  trouve* 
ra ,  fans  doute  aflèz  de  Savans  bien  intentionnés , 
qui  le  donneront  en  d'autres  Langues*  Pour  ce 
quieff  des  Relations  qui  émaneront  de  ce  Bure- 
au ,  on  pourra  les  donner  dans  les  principales  Lan« 
Îues  de  l'Europe ,  en  donnant  Commiffion  à  des 
iibraires  de  différentes  Nations  de  les  faire  tra* 
duire&  imprimer  en  leur  Langue.  A  l'égard  de 
ceux  qui  voudront  s'adreffer  au  Bureau ,  ils  pour- 
ront le  &ireen  telle  Langue  qu'ils  voudront ,  &  Il 
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faudra  que  ceux  qui  deodroflC  le  Bureau  foient  en 
état  de  pouvoir  entendre  les  Lettres  qui  leur  fe- 
ront adreinîes  dans  les.  pjincipales  Langues  de 
TEurope,  qu'on  pourroit  pourtant âzer  au  com- 
mencement auFrançois,à r  Allemand  & auLatin* 
Ceux  qui  auront  quelques  Avis  à  donner,  quel- 
ques Réflexions  ou  quelque  Critique  à  faire  fur  ce 
Îrojet  y  font  priés  de  les  adrefler  aux  Auteurs  de  la 
MblsQthieque R^fonnie ^chffL  qui  P Auteur  de  ce 
projet  les  ira  chercher. 

Quoique  nous  ^cordions  à  l'Auteur  »  en  faveur  de 
fes  bonnes  intentions,jufqu'aux  dernières  lignes  de  fon 
Projet ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  le  croyions 

Eropre  à  opérer  Tefiet  dont  il  fe  natte.  C'eft  un  plan 
ien  vafte  &,  dont  Tidée  n'eft  pas.  tout  à  fait  fi  nouvelle 
querexécutionenefldijQScile.  IlMoit,pouren  faire 
la  première  ouverture  au  Public,  un  Parman  delà  Ré- 
publique des  Lettres  auflî  zélé  que  le  paroît  notre  Au- 
teur; mais  combien  de  ces  généreux  Athlètes  ne  fau- 
droit-il  pas  encore  pour  faire  fortir  certains  Savans  de 
leur  afloupifiement  »  6c  quel  travail  immenfe  ne  r  efte« 
J:oit-il  pas  pour  aplanir  feulement  les  difficultés  que 
préfenteroit  la  forme  de  cctEtablificment/ur  tout  en- 
tre tant  dcSavans  qui  fe  font  étrangers,&  auffi  contrais 
res  entre  eux  pour  le  goût  qu'ils  le  font  pour  le  CHmat. 
-  Supofons  y  fans  aUéguer  d'autres  obftacles ,  qu'on 
parvienne  à  les  furmonter  :  la  grande  queilion  eft  en- 
core de  fa  voir  fi  le  Public  doit  fe  flater  de  retirer  de 
cet  Etablifiement  le  fraitqu'onfe  propofe.  Les  Na- 
tions les  plus  induftrieufes,  les  Savans  les  plus  labo* 
rieux  «  8c  qui  peutêtre  à  grands^frais  feront  parvenus  à 
lacpnnoiuance  de  quelque  fecfet»de  quelque,  belle 
découverte ,  s'en  des&iiiront  -ils  en  faveur  des  Etrao^ 
gers  9  &  Ëius  récompen&  ;  anlleu  d'en  çAni^les  ast^ 

ccl- 
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telIensReceaUs  de  leiirMfftibii,  ou  cdtâ'deqtidqiie 
Âcadéime  Royale ,  dont  peutêtre  ils  font  menibrcs 
m  pomToient  le  deyenir  ?  Quelle  apparence  !  8c  n'en 
ferolti^ce  pas  de  même  à  Végaid  de  bien  des  chofesin- 
téted^ntes,  produites  |»ar  la  Nature  ou  par  les  Arts  >  & 
^ui  donneroient  certainement  beaucoup  de  relief  à 

De  plusyle  Public  n'anroit-il  pas  de  la  Oiarlatanerie  à 
iipréhender  tant  de  hpart  des  Savans ,  que  des  Librai- 
res, ou  PaniçulierSrdc  ne-feroit-ilpas  à  craindre  qu'au 
lieu  de  des  Âti$  qui  devroient  intéreflcr  le  Fià>lic, 
on  n'en  vçnoit  tout  au  contraire'Que  d'intéreffans 
pour  ceux  qiû  pirôneroient  eux  mêmes  les  Manuf- 
crits  9  Antiquités ,  Tableaux ,  de  Médailles  qui  leur  fe* 
roient  à  charge  ?  Et  la  répufôiion  duBureau  n'àuroit* 
elle  pas  à  foufrir  de  l'examen  queferoient  les-Con* 
noineur»  de  ces  pièces  foi  difantes  recherdiées?  Com- 
bien d'Abus  de  cette  Nature  &  de  pires  encore  lesDi- 
redeursn'auroient-ils  pas  \  redouter?  Enfin  ncferoit* 
ilpas  prudent  de  fe  faire  dés  à  préfent  unHidredes 
conteftations  &:  dds  querelles  dont  l'animofité  de  queU 
ques  Savans  ne  manqueroit  pas  de  furcharger  le  Bu* 
rcau. 

Mais^ôur  qu'on  ne  nous  foupçonncpoirit  de  Jalou- 
se contie  ce Prc^et ,  paiTons  de  ces  dimcultésaux  élo« 
ges,&  rendons  juilice  à  la  vérité.  Oui  qudque  épi«* 
tieuxquefoit  l'etabliflement  il  faut  convenir  que  les 
plus  grands  obftacles  ne  fauroient  entrer  en  comparai^ 
ion  avec  les  avantages  dufuccis*  D'abord  on  verroit 

une 

(4>  Far  raport  \  la  nouveauté  fans  doate ,  car  pour  ceux 
que  la  cnriofitë  ne  pique  pas  à  ce  point,  peu  vent- ils  fou- 
haitex  davantage  fur  ce  fnjet,  que  ce  que  leur  pi^fente  ce 
Jêutnal  ;  témoin  cette  Partie,  où  on  tiouve  en  abcëgé,  par^ 
mi  bien  d'aotres  matières,  ce  au'on  a  pu  puiier  de  plus  pc^* 
deux  en  ce  genre  des  Tiéloxs  ae  tiols  Royaumes  ? 
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une  réforme  générale  dans  l'anarchique  RépoUique 
des  Lettres,  chaque  membre  s'apliqueroit,fe  corri- 
geroit ,  les  uns  par  amour  du  bien  commun ,  les  autres 
par  crainte  du  Tribunal^  Tribunal  d'autant  plus  nécef- 
ûire  qu'il  deviendroit  le  fléau  du  Pédantiûne  &  du  Sa* 
vantas  &  qu'il  purgeroit  des  Univcrfités  entières  d'A- 
bus énormes  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  avilir  & 
à  diffamer  les  r  rofeffiotts  les  plus  honorables. 

Doit-on  douter  d'ailleurs  que  cette  facilité  de  fe  con- 
fulter  &  de  fe  prétermutuellement  fecours  n'opéreroit 
pas  une  harmonie  charmante  &  un  encouraîgemcnt 
u  noble  qu'il  auroit  été  inconnu  fous  Augufte.  Tout 
contribueroit  à  la  gloire  de  la  République ,  de  il  nes'a- 
giroit  de  rien  moins  que  d' ériger  des  Monumens  éter- 
nels à  fon  honneur.  Combien  dç  grandes  &  nouvelles 
Entreprifes ,  combien  d'excellens  Ouvrages  pour  l'a- 
vancement des  Sciences  6c  des  belles  Lettres  n'en  ré« 
fulteroient-il  pas»quifan$  cette  Révolution  rifquentde 
^  ne  voir  le  jour  jamais ,  ou  dejamais  atteindre  à  un  cer- 
tain point  de  perfeâion:  pour  ne  pas  parler  des  conec- 
tîons  qui  en  deriveroient  de  nombre  d'anciens  Auteurs 
&  antres  Ouvrages  répandus  dans  le  Public  avec  bien 
des  fiiutes.  N'oublions  pas  fur  tout  que  cet  £tablifle- 
mentnon  feulement  agrandiroit  conudérablement  h 
République ,  mais  même  y  introduiroit  des  Perfonnei 

3ui  parleur  Rang  6c  mérite  contribueroient  à  &  fplen- 
eur.  U  7  en  a  nombre  qui  ne  fe  font  pas  connoitre:  il  y 
a  même  des  Sociétés  entières  dont  tous  les  membres  it 
dÛlinguent  par  leur  naiiiance  (a)  6c  qui  par  leur  ém\^ 
lation  font  honte  à  bien  desSavans  qui  font  en  Place, 
ces  iUuftres  Proteéieurs  des  Sciences ,  ces  Mécènes  fe- 

roient 

(d)  Ceft  à  Olmut»  en  Mêrsvpe  où  il  s'eft  formé  nouvel» 
lement  une  Société  ou  efpéce  d'Académie  de  belles  Let- 
tres ,  dont  les  Membres  font  la  plus  part  de  Noblefle.  No- 
ble  etabliflènient  l  Ejcemple  exccllcni  poux  toute  Peifonoc 
de  qualité  t 
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roient  dans  la  République  autant  ^Anhênttspe'tfé'* 
tuds  comme  en  av oit  la  iameufe  Athene. 

Si  c*eft  malgré  nous  que  nous  quittçns  nos  Remar» 
quespour  laifTer  place  à  de  nouveaux  matériaux  /c'dt 
encore  à  regret  que  nous  fuprimons  lenomdeTAu*- 
teuTyd'autant  plus  que  d'autres  avant  nous  ont  eu  occa- 
fion  delui  rendre  juftice  en  procurant  au  Public  la  con- 
fioiffance  de  quelques-unes  de  fes  Produétions^dans  un 
des  précédens  Tomes  de  ce  Journal.  Sans  tranigrefler 
k  prière  de  ce  généreux  Savant,  qui  a  fouhaité  reftei 
Anonyme,  nous  aurions  pu  joindre  la  Lettre  qu'il 
Boas  a  fait  Tbonneur  de  nous  adreffer&  qui  maraue 
un  caraâeré  ouvert  &fincere:  mais  avant  de  pubuer 
de  pareilles  Lettres  nous  tacherons  auparavant  de  mé* 
riter  les  Louanges  qu'on  nous  y  donne.  Nous  ferons 
feulement  remarquer  qu'eUe  en  datée  du  9.  Juillet» 
i747.d*un  ville  en  Allemagne,  célèbre  par  u^eufc 
Univeriité. 

ARTICLE    XIV, 
NOUVELLES  LITERAIRES. 

J>  E    Z  O  N  1}  R  E  $^ 

T 'Exemple  du  Libraire,qui  a  publié  le  Mélange  Har^' 
-*^  i#M;>  (tf)  9  pourra  devenir  contagieux.  Ondiftri- 
boe  du  moins  un  plan  defoufcriptionpouruneCol- 
leétion  du  même  genre,mais  à  ce  qu'on  efpere  dans  un 
meiUeurgoût.  Envoiciletitre-^Ctf//f^w»crc.  c'eft- 
à-dire  Recueil  de  Traités  tant  manuferits  qu'imprimât 
fur  divers  fujet s  intérejfans  f  qui  regardent  i'Hiftoire  V 
les  J^imélis politiques  de  €9$  Royaumes ^o*  qui  ont  été 

fhoi" 

'*•  • 
{a)  Ce  Recueil  confifte  en  9. 8c  non  en  13.  Vol.  in 4. 

çomnt  on  TaYOïc  dit  Sik,  JUif,  Tem.  XXKliL  pag,  471 . 
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§k$^s  parmi  flmfimtrs  mUkrs  ds  PUcts  fartÙkt  i  ri^ 
€9êetUus  far  Ms  pêrfomus  de  diftmâHên^  CP*  frinàpàU^ 
mtmtfar  MiiêrdSomcrSfCr  /e  Ci&nt.  Thomas  w^ 
fter»  Avec  dis  nêttsd^mâ»  à  dicêuvrir  les  Auteurs  de 
ses  Ecrits  ,  les  Partis  fmrlefqueUilsemt  étéeeMpefés^  o* 
i«  liai/em  des  fujets  avec  ms  Annales,  Eu  fuatre  vek^ 
tneejm  4.  Il  n'en  faodroitpa^davantagepourdoimer 
VDeidéeavantagea&decetottvnige,  fi  une  expérien- 
ce tropfoaventréitéréen'aTCHtapnsàfe  défier  de$  ti- 
tres les  fins  pompeux  »&  des  promeflcs  les  plus  fokm- 
neUes.  Les  Editeurs  de  ce  Recueil  n'omettent  rien 
pourraflitrerlePublic.  Ils  donnent  le  titre  des  princi- 
palesPiéccs  qu'ils  ont  choifies  de  qui  paroiflent  très  in- 
téidlantes&parleursfnjets&parleurs Auteurs.  On 
7  trouvelesnomsduI>ucde£iM;^i9f^4m,deMilord 
Semer  s  ^  de  Mr.  Harley,  du  Chevalier  Waïpole^  da 
Doyen  Swift ,  &c.  On  fera  bien  cependant  d'attendre 
à  k)ufcrire,que  les  Editeurs  ayent  remplileur  promef- 
fe  de  donner  un  a  vantgoût  de  tout  l'ouvrage,  en  fai- 
fant  paroître  fept  feuilles  pour  un  Sheling ,  pendant  fit 
femaines  confécutivès.  Ils  s'engagent  aum  à  ne  pas 
multiplier  les  exemplaires  du  Recueil  au-ddà  de  ceux 
pour  lefquels  on  aura  foufcrit 

Si  les  foibleiTes  des  Princes  font  d'ordinaire  couver- 
tes oudégnifées ,  elles  nelefontpaspourtoujours.  Au 
bout  d'un  cotain  tems  le  Voile,  fe  levé ,  la  Vérité  s*é- 
diape ,  êc  le  Monarque  honoré  poidant  ik  vie  des 
noms  de  ikge  »  de  vertueux ,  ou  de  grand  »  ne  rerient 
après  cent  ans  que  les  titres  qu'ila  mérités.  La  Leâu- 
re  du  livre  fuivant  m'arrache  cette  réflexion.  AnEn-- 
quiry ,  &c.  c'eft-a-dire  Recherches  fur  la  fart  que  le  Rei 
Charles  h  eut  dans  les  nigeciatiens  du  Cemte  de  Gla* 
moTgan  depuis  Marquis  de  Worcefter ,  peur  faire  v#» 
nir  de  V  Irlande  un  corps  de  rebelles  au  feceur s  de  ce  Rai  f 
dansles années  16/^^.^  16^. tP'c.in%.  Lefonddece 
Mvreeft  tiré  dei  Mémoires  du  Nonce  duPape  en  Ir- 
lande, 


ieJaiîlet^AiSfBtBSef ternit B^t^^T.  ôôJ 

hnde, pendant  ces  années  tumultaeufes.  Il  fenom^ 
moit  J.B.  Banuccmi,  dc  avoit  lé  titre  d'Archevêque  de 
Terfffff*  Ces  Mémoires  forent  rédigé^  après  fa  mort  par 
ordre  de  fon  frère.  L'original  apartient  à  la  famille 
Rinucctni  à  Florence ,  êc  il  s'en  trouve  une  -copie  dans 
la  Bibliothèque  des  Comtes  de  Leieefter.  Le  titre  en  dt 
De  hdr$fis  jingHcanâ  intrufione  crprâfrejfu ,  v  de  belh 
Cathûlico  ad  annum  ï 641  •  in  Hybern$a  toeftû ,  ex  inde^ 
queperaUqttotanmsgefiù'^CemmenunHs.  Mr.  Carte  y 
en  compofant  fonHi/if0irei/i»I>jir^Ormpndendeux 
vol.  infolhy  avoit  vu  ce  Manufcrit  ;  mais  trop  prévenu 
en  faveur  d'unPrincc  malheureux,il  n'avoit  pu  le  croi- 
re coupable.  L'Auteur  de  ces  Recherchés  cfl  d'un  avis 
bien  difrérent.Nous  ne  déciderons  pas  du  genre  êc  de  la 
force  de  fes  preuves  ;  il  fufira  de  raporter  une  Lettre  du 
Roi  Charles  au  Nonce  du  Pape ,  au  ftile  &  à  l'ortogra- 
phe  de  laquelle  nous  croyons  devoir  ne  rien  changer. 

^  Monsr.  Mcnsr.  l'Archevejue  de  Fermo» 
Monsr. 

,,  Entendant  voflreRefolution  pour  Ylrlaitdefnovis 
,»  ne  âcmbtonspoint  que  les  chofbs  n'yront  bien  »  & 
„  que  les  bonnes  intentions  commencés  par  effeâ  du 
,^  dernier  Papdne  s'accomptifferoût  par  celuy s  ici  »  de 
,,  pat  vos  moyens  en  nôti^  Royaume  è^ Irlande  & 
„  d'^^|f»/lyrir'y  joignant  avec  notriB  cher  coufinle 
„  Cotnte  de  Giamorgan  y  avec  qui  ce  que  vous  refol- 
^  ves,  nous  y  tiendrohs  bbliget y  èc  l'achèverons  a  foa, 
„  retour.  Ses  grandes  mérites  nousobligent  à  la  c<m^ 
„  fidence ,  que  fur  tout  nous  avons  en  luy ,  notre  co- 
,y  gnoiffance  ^ant  déplus  devlngtannées.Pendant 
9,  icel  tems  il  s'eil  tous  jounfignalement  avancé  diins 
9,  notre  bonn  eftime ,  èc  par  toute  forte  de  moyens  a 
„  emporté  le  prix  par-deflus  tous  nosfubjeds.  Le- 
^^  qud  j<5int  a  fon  fang ,  vous  pourrez  bien  juger  la 
,,  paâion,  que  meûnement  nous  avons  m  fon  en- 

^f  droit 
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9,  droit,8cque  rien  ne  manquera  de  noftre  collé  »p^^ 
«,  feélioBer  ce  qui  a  quoi  u  s'obligera  en  notre  nom» 
9»  au  prix  des  faveurs  receyes  par  nos  moyens.  Fiez 
,f  vous  donques  a  luy  ;  mais.cependant  »  felon  le  corn- 
9,  mandement  que  nous  lui  avons  donné ,  combien  il 
09  import»  que  le  tient  recretyiln'y  apasbefoignde 
„  vous  perTuader^n'y  plus  de  recommander,que  vous 
9»  ne  voyes  que  la  néceflité  mefine  requiert.  Celle-cy 
^»  étant  la  primiere  que  nous  avons  jamais  immédia- 
,f  tementefcrite  a  quelconque  miniAred'eftat  du  Pa- 
,f  peyefperant,  que  celle  ne  fera  pas  la  dernière,  mais 
9,  que  apertement  (après  que  le  dit  Comte  8c  vous 
99  aurez  fâiâs  vos  efifecls)  de  nous  montrer ,  comme 
99  nous  lui  avons  afieuré  y 

^  DenoftreCourd'Ox/#rile30.d' ^vrii  1645. 

I9,  VotrtAmif 
ff  Charles  R. 

Qu'ottjuge  après  cela  dans  quel  martirologe  ce  Mo* 
narque  de  voit  trouver  place ,  &  fi  fon  iàng  n'étoit  pas 
digne  de  la  pourpre  Romaine. 

On  imprime  aéhiellement  The  Hfftêry&c.c'c&'l* 
direL'  H^cire  de  VEtat  c^  desSeuffranees  de  i"Egli($  £E^ 
cojfe  depukle  r  établi ffement  de  Charles  IL jufqu*  à  laRé" 
vûlutien'iavec  une  Introduâiien  qui  contient  Us frimi'- 
faux  faits  relatifs  À  cette  Egli/e  depuis  la  Rêfimsatiên* 
Par  G.  Crookshank  Maitre  aux  Arts,  Cet  ouvrage 
templira  deux  volumes  in  8.  Le  prix  delà  Soufcrip- 
tion  eft  de  huit  ShelingSydont  la  moitié  fe  paye  d'à- 
Tance. 

L'on  a  vu  dans  YHifteire  de  la  nouvelle  France  »  ou- 
vrage d'ailleurs  très  eftimable  (a) ,  un  Auteur  aufii 
prévenu  pour  fes  compatriotes  que  jaloux  de  leuis 

voi- 
ent) Il  s'en  trouve  on  Extrait  dans  leTomeZXZVIli  de 
cette  BibUothcquc» 
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^ôiSns*  Un  de  ces  derniers  vient  de  venger  fa  Natioà 
•d'une  infulte ,  que  peutètre  il  a  ignorée.  Son  livre  por-^ 
te  pour  titre  A  Hiftory  cfthefive  Indian  Nations  ^^e, 
c*eît-à-dire ,  Hifto'ire  des  cinq  Nations  Itidionnes ,  qui 
dépendent  de  la  nouvelle  Tork  en  Amérique  ^& qui  fl* 
parent  les  François  des  Anglois  dans  cette  partie  du  mon» 
de.  Par  Cadwallader  Colden  Ècu^er^  Confeiller  o* 
InfpeHèur  général  de  la  nowoelléTotk.  Ini.  Cet  Ou- 
vrage eft  divifé  en  deux  parties.  La  première  roule  fut 
la  Religion ,  les  moeurs ,  lès  coutumes ,  les  Loix ,  6e 
la  forme  de  gduvemetnent  de  ces  Nations,  fur  leurs 
guerres  &  leurs  traités  tant  avec  les  Nations  Europé- 
ennes qu'avec  celles  de  l'Amérique,' fur  l'état  8t  les  a- 
vantages  du  commerce  que  lesAnglois  fdnt  avec  elles, 
&  furies  intrigues  des  François  |)otlrles  en  priver,  &c. 
La  féconde  partie  contient  plufieurs  Traités  autenti- 
ques  fkits  entre  ces  peuples  &  les  Anglois ,  &  quelques 
Lettres  de  divers  habitans  de  cette  Colonie,  au  fuj  et 
des  autres  Nations  Américaines. 
•  La  Relation  du  voyage  de  Mr,  dé  là  Condamine,  8c 
les  Lettres  de  l'Abbé  le  Blanc  ont  été  depuis  peu  tra- 
duites en  Anglois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  très  bien 
reçu  des  Anglois  *,  &  en  faveur  des  Leçons  qu'As  y  ont 
trouvées,ils  Ont  pardonné  à  l'Auteur  quelques  erreurs? 
^  quelques  préjugés.  Ne  favent-ils  pas  que  le  fage  eft 
toujours  homme? 

-  En  vain  quelques  Aùteuts ,  qui ,  s'ils  font  finceres  „ 
confuheht  peu  le  bien  de  la  Société ,  ont  prétendu  ra-^ 
porter  à  de  fimples  conventiôïis  les  principes  de  ht 
Morale^  il  ne  faut  pas  de  gratids  efforts  pour  fe  con- 
Taincre ,  que  le  fentiment  dû  devoir  eft  de  même  que 
celui  du bonheurimprimé  dans  tousles  coeUrs.  Cette 
vérité  eft  dévelopée  dans  un  Livre  intitulé  Alethia  î 
êr  a  gênerai  Syftemc^c.dt&'i'àixcSiftéihe  général  det 
Vérité t  de  la  Morale  t^  de  la  Religion  Naturelle ,  conte-^ 
Jm  dans  les  Lettres  de  Sé^mi  Impératrice  Turque  à  fé 
'  T§meXXXîX.  Partie  h  P  filU 
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fiU  Ifabeik  aii  grand  Cjùn ,  avn  duaêt$s  Hiftùriftêi 
tS*  Critiques*  Par  R.  MiUTay  Maitrt  \i  srts  cr  B^^ 

sh€liirendrm%.VQUn9.  CeluiqoiacoinpofiêceLî* 
Tre  l'avoit  »  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  Préface ,  ddtiné  à  h 
ffîe  d'un  ami  intixDe.  Perfuadé  que  k  Sexe  que  nous 
traitons  de  f oible  par  une  vanité  aaiE  mal  entendue  que 
mal  fondée  eftauffî  capable  que  le  nôtre  d'études  foJir 
des  6c  de  méditaticMuabftraiteSyilacru pouvoir mel; 
tre  à  £i  portée  les  giands  principes  de  kRel^oBoa^ 
tureUe.  11  introduit  une  Impératrice  Turque ,  qui  fé« 
parée  de  fa  fille  lui  écrit  diveriesLettres^pour  ^imifiei 
en  elle  Famouc  de  l'ordre  &  de  la  vertu.  Elle  lui  proi^ 
ve  à  fa  manière  &  dans  U¥l  ordre  fucceffîfqucaqtfiA* 
terrompu  par  desdigreffîon&intéreâantes  «Vexiftoicc 
&:  les  perfeâions  d'un  premier  Etre»  l'ûnoMirtalité 
d'une  partie  de  l'homme» la diûinâio& du jufte&: de 
l'injuâe ,  les  effets  des  fenûttions  ,k&^iQidîesdespai* 
fions  âc  des  vkestant  dans  ks  Ëtatsque  dans  les  f«mi^ 
les ,  &  enfin  les  avantages  qui  réfiÀent  des  diveifies 
vertus^  Ce  Li^re  contient  peu  de  nouveau.  S'attcn- 
droit-on  à  en  trouver  dan&u&Traitédecegefiie  t  La 
Raiibn  univerfelle  ne  park  pas  aujourdui  ua  hog»» 

Se  différent  de  celui  qu'elle  parloit  au  commencement 
u  monde ,  de  tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft  de  lecodli 
lir  des  vérités  connues  dans  les  ûécksles  i^usxeoilcs , 
&  dans  les  climats  les  plus  barbares. 

Jhi Bi'mg  and atmkutes ofGêd ^c^dAiràtcJ>f' 
êtûnfiratiên^  de  l^exifienutydâsf^fiHimÊsdêDÎÊmmfi 
àlaf0rtUdêtmtUm9nd4>yonBg^fu^imI>ivmkèyià 
ton  trmvr  k»  VêxftiMii^ndê  ïarpmmt  à  priioxi/ta«  it 
tïâit  d*  Bim  ;  a»  en  orfféMMm  ridmê  $n  mmfmt^éafrÊ^ 
pfitwts  ;  3«  4t#j  rifênjês  anx  oh^élians  ïêfjdm  fmua  fim 
U  ^ara&enmaifaldé^Htrùfiffrêfnê^iy  ^flufiaoesC»^ 
goilair0i  fur  la.  c$ndmu  qu*U  êànwm  de  timgpm^n^ 
port  à  La  J^vhmk  Far  H.  Knighl  Àiaiirt^  U  jirtx 

Su 
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En  raportant  dans  le  volume  précédent  (4)  le  titre 
d'un  nouvel  Ouvrage  fur  la  Réfureâion  du  Sauveur  » 
j'oubliai  de  remarquer  que  l'Auteur  avoit  été  Déiûe» 
mais  que  les  preuves  de  ce  Dogme  important  Tavo* 
icnt  convaincu.  Un  Bel  Efprit  de  TAngletcrre  (Ji)  , 
après  avoir  été  dans  les  mêmes  principes  que  cet  Au* 
teur  y  en  a  changé  comme  lui.  Il  vient  de  publier  oh- 
firv4fionsonth€Comferpon  <yc»  c*eft-à-dire  0Ay^ri/4- 
ùêm  fur  U  coniferfion  cr  VAp$^olat  d$  St,  Paul  y  dans 
um  kttnÀMr.  G.  Weft.  In  8.  Mr.  LittUton  trouve 
dans  la  Relation  du  Miracle  qui  convertit  St,  Paul  y  u- 
Jie  grande  preuve  de  la  Divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, n  faut  néceffairement  que  cet  Apôtre  ait  été 
ou  un  impoileur  qui  a  atteflé  des  faits  faux  ;  ou  un  fa- 
natique aveuglé  par  une  imagination  échaufée  ;  ou  ua 
homme  crédule  à  qui  Tonafaitillulion;  ou  enfin  un 
témoin  fidèle  d'un  fait  évidemment  miraculeux.  No- 
tre Auteur  examine  en  détail  chacune  de  fesfupofîti-^ 
ons,  &  après  avoir  prouvé  par  la  vie  &  les  écrits  de 
l'Apôtre  h  fauflcté  des  troi$  premières  ,  il  conclut 
qu'ofi  ne  peut  qu'acquiefcer  à  une  autorité  auCSrçi*, 
peâable* 

The  Heathen  KejeâiionofChriJitanity  c?*f .  C'eft-à-di* 
xtConfidlrationsfurla  Rejêflion  du  Cfîriftiamfme far 
Us  Gentils  dans  les  Premiers  fi  ides  de  VRglife  ;  ou  Ex^  ' 
f option  biftorîque  &  critique  desfrincipes,  vdespra^' 
tiques  »  qni  engagèrent  les  Payens  à  rejetter  l* Evangile  ;  " 
oh  ron  examine  les  Principaux  chefs  d^ un  livre  intitulé 
Recherchés  fur  les  r ai  font ,  o'c  (c)  Par  Thomas  Corn* 
htïBacheUer  h  Arts  ,  o"  ci  devant  du  Collège  de  Jé^^ 
fus  i  Cambridge.  In  8.  Le  même  Auteur  vient  aulH 
de  pufafifir  une  réponfe  au  Difcours  fur  la  ceflation  du 

don 

(a)  LPart,p,%ii. 

\b)  Mr.  LittUton  Membie  de  Parlement  &  Auteur  ds  s 
NeuvelUs  Lettres  Perfaneu 
.    {€}  \Qy.Mik.Ra:f,T9m.XXXrLpag.^7^ 
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don  dcB  mirâdes  »  des  les  premiers  Siédcs ,  dont  6n  a 
^lé  dans  les  nouvelles  précédentes  (4).  .Onignoroit 
alors  que  ce  Dif cours  étoit  forti  de  la  plume  du  Dr. 
Middlitêm. 

'  Sermêms  $»  variêns  fuhjefts ,  O'c  c'eft-à-dire ,  5er- 
ftUnsfur  divers  fujtts  de  Théologie  CT*  de  Morale  ^fuhliès 
four  la  fremiere fois  fur  les  Originaux  de  £.  Wefton  Dr. 
en  Théologie  cr  en  fo»  vivant  Eviqne  SExckter.  En  z. 
voUin%. 

The  Chronêlogy  o'e.  c'eft-à-dirc ,  J^lfenfe  de  la  Chrô^ 
nologie  du  Texte  Hébreu  ou  Von  compare  les  jaits  qui 
y  font  raportés  avec  les  Hiftoires  Anciennes ,  e^  ùù  Von 
levé  les  difficultés  qui  s'y  trouvent  depuis  le  déluge /uf- 
efu's  là  tnert  de  Moïfe.  On  y  a  ajouté  quelqttêt  con^ 
pHurisfUr  Vétàt  de  V  Egipte  pendant  ce  période ,  er  diux 
Cartes  oU  Vtfn  ejfaie  de  déterminer  les  campemens  des  en^ 
fans  SifraéL  Par  Milord  Robeft  Evêque  déCloghér. 

jln  Introduâiion  O'c  c*eft-à-dire ,  Introdkêlion  à  la 
Chronologie  v  à  la  mefurè  du  terni  pour  lesCicles^les 
.  Epoques ,  les  Eres ,  Us  Périodes ,  c^  les  Têtes  inôhilts  les 
plus  remarquables.  On  y  trouve  auffi  une  Hifloire  ahré^ 
gée  des  différentes  méthodes ,  qui  ont  été  propofées  pour 
changer  le  ftile  ypour  réformer  le  Calendrier ,  t^pourfi^ 
xer  le  véritable  tems  de  la  Pâque,  Par  Jaques  Hodgibn 
Membre  de  la  Société  Royale ,  a*  Maître  de  V Ecole  de 
Mathématique»  In  2. 

Souvent  lés  Philofophes  traitent  d'erreurs  des  véri- 
tés connues  du  vulgaire.  De  ce  nombre  eft  l'opinion 
qu'ont  les  gens  de  la  Campagne ,  que  dans  le  tems  de 
la  moiflbn ,  la  pleine  Lune  fe  levé'  pendant  quelques 
jours  à  peu  près  à  la  même  heure  &  d'abord  après  le 
coucher  du  Soleil.  Trop  limples  pour  ne  pas  croire  eit 
Dieu»  ils  attribuent  pieufement  ce  Phénomène  dont 

ik 
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ils  ignorent  la  caofe  mais  dont  ils  Tentent  Tutilité^à  une 
difpenfation  particulière  de  la  Providence,  &  c'dl 
pcutêtre  pour  cette  raifon  que  diverfes  peifonnes  le 
révoquent  en  doute.  M,  Tergufon  en  prouve  cepen- 
dmt  ians  peine  la  réalité  &  les  ràifons  dans  un  Ecrit  in« 
titulé  A  Biffirtamn  jCT'c.  c*eft-à*dire,  D'tjfertathnfur 
Ut  Phénomènes  de  la  Lune  de  la  moijfon  $  s  laquelle  on  a 
jeint  la  defcripùon  <3^  les  usages  d*un  neùvel  Orrery  (4)ii 
quatre  roues  ^Kp*  un  Ejja$fur  la  révolution  de  làLunt 
jurfonaxe,  InS. 

On  a  publié  ici  depuis  peu  un  projet  de  foufcription 
pour  un  Ouvrage  Pofthume ,  qui  a  occupé  TAuteur 
pendantfa  vie,6c  dont  d*illuftres  amis  prennent  le  foin 
après  fa  mort.  En  voici  le  titre.  An  Account ,  ^c.  c'eft- 
à-dire ,  Expoption  des  Découvertes  Philofophiques  dm 
Chev.  Newton.  Par  Colin  Mac.  Laurin  Maître  \s 
arts ,  en  fin  vivant  Profejfeur  de  Mathématiques  dat$t 
runiverfité  d^  Edimbourg  i^  Membre  de  laSociété  Roy  a' 
le.  In  4.  Le  nom  de  l'Auteur  >  difent  fort  bien  les  Edi- 
teurs ,  eft  il  connu  &  en  Angleterre  8c  dans  les  Pays  é  • 
trangers ,  qu'il  eft  inutile  de  dire  autre  chofe  à  l'avan- 
tage de  fon  ouvrage ,  fi  ce  n'eft  que  lui-même  le  defti- 
noit  pour  laPrefle.  Il  eftdivife  en  quatre  livres.  Le 
premier  contient  l'Hiftoire  de  la  PhUofophie  naturelle 
depuis  fon  enfancejufqu'àlamortduChev.2^«ii;/^i». 
On  7  démêle  les  fources  de  lalenteur  des  progrés  de  la 
Philofophie ,  on  y  réfute  les  Siftèmes  de  De/cartes  »  de 
Leibnitx, ,  &c.  &  l'on  7  établit  celui  de  Newton,  Le 
fécond  livre  eft  deftiné  à  déveloperlesélémensdela 

Théorie 

(tf)  On  donne  ce  nom  ^  une  machine  qui  reprëfente  U 
conftitution  £c  le?  mouvemens  duSiftdme  Planétaire.  C'eft 
ài  Milord  Orr^ry  que  l'invention  en  eft  due.  Ces  mnchine^ 
aiTez  cpmmunes  en  Angleterre  fotit  d'ordinaire  fort  corn- 
pofées  &  fort  chères.  Gelle  de  Mr.  Fergufon  eft  plusfîm- 
pie  ;  auflli  ne  iepreTcnre-t«etIe'que  le  Spieil  ^  laTcrxe  &  l'^ 
Lune. 
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Théorie  dq  mouvement.  Les  ]oix,NiwMûmMis,h 
doârine  des  poiflances  mécaniques  »  des  projeâilos  & 
des  Dendules ,  les  rçgles  du  choc  des  coips ,  &  la  mcf u« 
le  de  leurs  forces  y  font  édaircies,  démontrées  &  dé- 
fendues. OnfefertderAnalifedansletroifiemelme, 
pour  prouver  le  pouvoir» l'étendue  &  lesLioixdela 
gravité  fuivant  les  diverfes  diftances  des  corps.  Les 
ffrandeurs  des  corps  céleftesyla  conftitution  du  Siftème 
Solaire»dc  la  Théorie  de  Copernic  font  les  fujets  de  ce 
livre.  On  y  détermine  auffi  la  pefanteur  de  la  Lune  Sç 
de  toute  la  matiere»la  denfité  du  Soleil  &  desPlanetes, 
&  le  pouvoir  attradif  de  leurs  parties.  Le  quatrienae 
livre  eftiinthétique.On  y  démontre  les  effets  delagca- 
TÎté  par  les  irrégularités  du  mouvement  des  Planètes* 
parlesahemativesdeleuraproche  &de  leur  éloigne- 
ment  du  Soleil ,  &  par  le  mouvement  de  la  Lune ,  des 
Marétt ,  &  des  Comètes.  NotrePhilofophe ,  bien  dif- 
iérentduPoëte»qui  ne  fouhaitoit  de  conhoitre  les 
caufes  des  phénomènes  que  pour  s'afianchir  des  idées 
importunes  de  la  Religion,  notre  Philofopbe  dis  je, 
condut  en  fai&ntfervir  toutes  fes  recherches  à  prou- 
ver Fexiftence  d'une  première  caufe,  &  d'une  Piovi. 
doice  conftante.Ce  bd  ouvrage  coûtera  aux  iônfcrip. 
teurs  une  euinée  pour  le  grand  papier ,  &  quime  She* 
Ûngs  pour  le  petit  La  moitié  fe  paye  d*avance,Sc  Fou. 
vragefera  prêt  à  la  fin  del' Année, 

Quelque  eftimables^ue  foient  les  produâions  de 
Eos  Philofophes  fur  le  Siftème  du  grand  Nnoim,  ils  ne 
méprifent  point  ce  qui  vient  des  pays  étrangers.  Les 
{Premiers  Mathématiciens  de  l'Angleterre  ont  traduit 
en  leur  langue  les  £lémens  de  Phifîque  de  'iGnavi^/Sw- 
ir  &  de  Mmfcbimhrêik ,  &  on  traduit  aâudlemcnt 
Touvrage  des  Pères  Z#  Seur  &  Jacquifr. 

jipaructdar  account  crc.  c'eft-à-dire  DStsil  circûm^ 
fianclê  des  expériences  Ele^lques publiées  juffteiçi ,  &* 
dç  plHfienrs  nenvelUs  ,  évec  des  dire^iensfour  Usfmfmr 
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firvin  Avecdêsjip9r€st»  tailU  dêttce-  Pmr  F.  Watkini 
2n  8.  Ces  expériences  font  tirées  des  principaux  A«* 
teïirs»  qûoacécritfttrrËteâiidté  ;  Elles  ibnt décrites 
«vecdarté ,  de  rangées  dans  un  ordre  méthodique.  La 
nouvelle  madcineeft  £mple  ôc  pcxttative.  Les  efietl 
avtfttiigeiixqu'ocia  obfervés  delà  puifiiuiceEieâri- 
que  fur  iks  personnes  panditiques,  méritent  d*ètrt 
Ténfiés.  Auffi  Mr.  WMtkius  piie-t-il  tous  ceux  qui  a»» 
ront  obfervé  a1le^aes  cas  de  ce  genre,  de  les  lui  coa» 
muniquer ,  aan  qu'il  puifle  en  donner  un  recueil ,  q« 
feracertaioement  attendu  avec  impatience  de  ceux 
qui  ont  à  coeur  le  bien  de  l'hunumite. 

Animés  pau:  le  même  principe  nous  nous  faiibns  un 
devoir decommuniquer  à  nos  Leâeursnn  avettifie- 
nient  qu'on  a  inféré  dans  quelques  uns  desxKipiers  pu* 
Uics  au  fujct  àxJ^emiUtwràMr,HAUs{a\\l  7  a  iin  an 
qu'on  a  placé  des  inftrumens  de  ce  genre  dans  la  prifon 
de  Londres ,  &  depuis  ce  tems  là  au  lieu  que  la  mala- 
die contagieufe  enkvoit  tc^is  les  mois  dnq  ou  ûx  pri  « 
fonnieesyiln'eneft  mon  que  le  tiers  dccenombce.  ëa* 
coreant-onlien  d'amiMcr  la  monde  ces  demiersi 
Tinfeâion  aponée  par  desgens  iiansféiés  d'aatitis  en* 
diots  privés  de  ce  iecoun.  La  même  obfervation  a  été 
£dte  à  Winchcfter»où  cet  xnftrament  a  été  placé  depuis 
deuxansâcdemi.&fur  tout  £ur  la  F^gate  U  Smctès 
chargée  de  troiscent  hommes  Se  retenue  dans  le  canal 
peii£mt  plufieuTsmoi».  Tontes  te  quatit  hemcs  on  y 
renonvcfbkrair  ;  auQi  ceux  qui  s*v  trou  voient  on^ 
jottid'one  bonneiîaitétoutktemsaeieur{»iirageàh 
Géorgie,  au  lieu  que  les  vaifleaux  de  conferve  retenus 
par  les  menées  vents  fburmiiloieat de  malades  ;  de  cda 

d'autant 

C»)  Voyei  ce  qn'on  a  dit  de  cet  inftiameat  dans  le  Volu* 
me  fkxéoédMK  Art.  'VI.  p.  t7- 
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d'autant  plus  que  l'air  du  dehors  y  pénétroit  avec  mo? 
ins  de  facilité.  Il  eft  donc  à  fouluiter  que  dans  tous  les 
Lieux  renfermés ,  on  hSt  uiage  d'un  inftrument  û  fa- 
lutaire.  Qu'il  eft  iatis£ûiânt  de  l'avoir  inventé  !  Que 
la  gloire  de  ikuver  les  hommes  eft  préférable  à  celle  de 
les  détruire!  Hipfocrate  eut  mieux  mérité  le  titre  de 
fils  d'un  Dieu  que  le  conquérant  de  la  Perfe. 

C'eft  pour  ramener  les  M  édecins  à  un  exemple  auûi 
refpeâable  qu'on  vient  de  publier  £j^i0«/^f^^ri<- 
nunt  y  <3^c,  c'eft-à*dire ,  E([m  fur  V accord  entre  Us  Mé^ 
dêcins  Anciens  &  Us  Modernes ,  onparalUlU  de  lafrati-  - 
9if«.//'Hippocrate  ^tyde  colU  de  Galien ,  do  Sydenham, 
cr  do  Boerhaave  »  dans  Us  maladies  aiguës^  oh  Von  mon* 
tre  dequelU  manière  on  doit  agir  dans  ces  maladUs»  Par 
Jean  Barker  Dr.  en  Médecine  &  membre  du  ColUge  des 
Médecins.  J^S.  Les  grands  hommes  qu'on  compare 
dans  ce  livre  ont  tous  iuivi  la  même  route,non  qu'ils  a- 
y ent  avçuglément  marché  fur  les  jpas  les  uns  des  autres, 
mais  par  ce  qu'ils  ont  choift  le  même  guide ,  ic  que  h 
Nature  eft  invariable. 

Academical  LêHnres  fS^c.  c'eft-à-dire  Levons  Acadé- 
miqnesfur  Us  fièvres ,  diâiéesan  Collège  Royal  à  Paris  9 
Par  J.  Aftruc  Dr,  en  Médecine  Profejeur  de  Médiane , 
ty  Médecin  du  ISJki  de  France.  ln%* 

Quelques  uns  des  Mémoires  offerts  au  CoHege  des 
Médecins  pour  la  réforme  de  la  Pharmacopée  lui  font 
parvenus  trop  tard.  Un  des  plus  eftimables  a  été  im  pri- 
t[î^{omct\&sc.Anew Method  vc  c*eft-à-dire  Noir 
voile  Méthode  four  perfeilUner  la  manufacture  des  dro' 
gués  ;  dans  un  Traité  fur  /'Elixir  de  propriété.  In  8.  Les 
trois  drogues  qui  entrent  dans  cette  fameufe  compoii* 
tion  font  ici  analifées  avec  une  grande  exaâitude.  On 
y  trouve  divcrfes  vues  nouvelles ,  &  des  moyens  fim  ' 
pies  de  prévenir  plufleurs  abus.  > 

DeBoracenativaàPerfisBorech  diâia  Dijfertatio  à 
DmMoidlPrdfeâîuri  Maris  Serenijfima  otam^poteB' 

tiffsma 
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riffimdRuffpnimAugufiâ  frimario  Pharmacofceto  90th^ 
Jcriptd  c^  Regâli  Societati  Londimpfi  dicata.  In  8. 

Ceux  qui  aiment  THiftoirc  naturelle  recevront  avec 
plaifirrOuvragcfuivant  N/i/«r4iif/y2tfr|y  jCT'f.  c'elt  i- 
àxïtfHfftoir$  naturelle  desoifeaux\[econdefartte  qui  con* 
tient  les  figures  de  6i.  oifedux  &  de  deux  quadrupèdes 
gravées  après  des  dejjeins  originaux  fur  ^-j.  planches  en 
taille  d0U€e,fS*exaâiement  cohrées.  Par  G.  Edouarrds.In 
4I  La  première  partie  avoit  paru  il  y  a  trois  ans,  8c  cet- 
te dertiicre  complète  tout  l'Ouvrage.  Les  figures  font 
fort  belles,  8c  autant  que  j'en  puis  juger  reprëfcntent 
fidèlement  la  nature.  Chacune  d'elles  eft  accompa- 
gnée d'une  Defcription ,  où  l'on  trouve  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  de  rOifeau  que  la  figure  reprélente ,  8c  ce 
qt;e  r  Auteur  y  a  découvert  de  particulier.  Comme  il 
s'èft  apliqùé  toute  fa  vie  k  cette  partie  de  l'Hiftoire  na- 
turcÛç ,  8c  qu'il  a  fait  divers  voyages  pour  y  faire  des 
progrès,  on  ne  peut  que  fe  former  une  idée  avant^- 
gcule  de  fon  travail. 

11  n'èft  pas  furprenant  que  peu  de  Nations  aient  de 
bons  Diâipnilaires  de  leur  langue.  La  tâche  eft  auffi 
pénible  ique  peu  l)rillante ,  8c  convient  mieux  à  une 
Société  qu'à  un  particulier.  C'eft  à  leur  Académie  qu« 
les  François  doivent  tous  leurs  Diétionaires.  Quoi- 
qu'un pareil  établiflemcnt  foit  jufqu'ici  iimplement 
îpuhaité  dans  cette  y ille,un  particulier  travaille  depuis 
quelque  tems  à  un  Didionnai^re  complet',  8c  il  vient 
d'eB  publier  le  plan  dans  une  Lettre  à  l^il.Chefterfield. 
CeScigneur accoutumé  à  favorifer  les  projets  utiles,8ç 
connoiffant  mieux  que  perfonne  les  beautés  8c  les  dif- 
ficultés de  fa  langue,a  encouragé  l'Auteur  qui  fe  nom- 
me3^^»/<^»»à  pourfuivf e  un  travail  aulTringrat.  Celui^ 
ci  expofe  dans  fa  Lettre  la  méthode  8c  les  règles  qu'il 
à  deflein  de  fuivre.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  fineflc 
de  fes  vues ,  8c  à  la  délicateffe  des  détail?  dans  les  quels 
ilçntreiSbn  Ecrit  coiifirmb  que  pour  être  bon  Criti- 
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2ae  il  faut  être  bon  Philofophe.Lliifioke  des  mots  eft 
éeayeccdledeh  facceffion  des  idées, &  il  nefiiut 
pasmoiasdebon&nsque  deledure  poar  fuivreune 
ttngueàmsiêsprogrès&dans  fes  Uiareries«qi]iibii- 
Yent  ceflent  de  l'être ,  lorlqu'on  ea  démêle  1^  ndfoniL 
Mr.  J$hnf$9  aporte  tout  ce  qu'il  &ttt  pour  le  fuccès,  & 
ceux  même  qui  ne  font  pas  de  T  An^ois  une  étude  par* 
ticuljfre  ne  luront  pas  (ans  ftuit  une  Lettre  écrite  ayec 
une  pureté  &  une  avance  peu  communes.  Si  TOa* 
Trage  eft  dans  le  même  eoût, les  Angloisn'auront  pas 
à  fe  plaindre  de  l'avoir  iongtems  attendu» 
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REAU  General  de  la  République  des  Let- 
tres. 101 

XIV.  Nouvelles  Literaires.  2it 
XV«  Nouvelles  Acadsmioubs»        3'34 
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CATALOGUE 

pES  LIVRES  NOUVEAUX  WKJiNCOH 

qui  retrouvent  chez  J.  WiT«TEisi. 

jlfcamus  9U  te  Jeune  avanturitr ,  Htfioire  viritahh ,  9. 
Mihiiethêque  Chosfieo'  amttfante,  le  Tome  treifieme,  xi» 
CemcedJes  deTerena  dg  ÏATraduâîiâno'avee  les  Remette 

qtta  de  Madame  VaeieTfNofév.  Edit,  ii.  Illvelfig. 
Cettrs  Abrège  de  la  Fhilofofhie  Welfienne^  le  Terne  [é^ 

eond  fiT.* 
DsreMons  poser  la  Cenfcience  £un  Roi  far  Tenetcn ,  8. 
K£aifur  le  caraSiire  du  Grand Midec'm «  en  Eloge  eriti' 

que  de  Mr.  R.  Boerhave ,  8. 
■  fnr  l^ Education  de  îa  jeune  NoUeJfe ,  1 1.  Ilvoh 

Faculté  (la)  vangée ,  Comoedie  en  trots  aâîts ,  8. 
Géographie  Univerfelk par  Huhner ^traduit  deVAlle* 

mandt^.VIvoL 

*  s  Gra'vefandeEkmens  de  Phjfique  traduit  duLntîn  O* 

enrichie  défigura ,  4.  IlTom. 
Mifteire  de  r Académie  Royale  des  Seiencet^peur  tes  an^ 

»w  ir4i  07*1741 ,  ii.-rfwjf./^. 

û  même, l* année  i^/^i^avec  leTemeV.deTOf* 
blés ,  4.  Paris. 

Remaine  depuis  ta  fondation  de  Rome ,  de  Mr. 
RâlKn ,  continuée  par  Mr.  Crevier ,  ix.  le  Tom-  XIV. 
Générale  des  voyages  ^ou  Nouvelle Colleélion de 
tvtttes  les  Relations  O"  voyages  oui  ont  été  publié sj^ùf* 
qeeapréfent ,  ^^IV  Tomes  avecfig. 

. Univer/Hle ,  traduit  de  VAnglois  ,4.  le  T-  VTlï. 

*'  de  la  dernière  Guère  de  Bohême ,  8-  le  Tom,  III. 

Leibnitz  EJfais  de  Theodicée ,  8. 72.  voL  Nouv,  Edit. 
Mémoires  d^un  Honnête  Homme  ^  8. 

*  d'une  Fille  de  qualité  qui  ne  s'eft  pas  retiré  du 
t99ûnde y  11.  IV vol, 

de  la  Vie  du  Lord  Lovât ^  avec  la  manière  depro^ 
geder  dans  la  chambre  des  Pairs ,  8. 

NOH^ 


CATALOGUE  DBS  LIVRES. 
KMvelè/phnTurc  dans  Us  Cours  d$s  Princes  chrétUns  8 
BoHvellts  Decûuvgrtes  fastes  avec  U  Micro fcopt    ùt 
Needham,  avec  un  Mémoire  fur  les  Polypes  a  bouquet, 

ï  !•  fi^» 

œuvres  de  Tacite,  traduites  en  Iran  fois  avec  desnotts 

Politiques  er  Hijloriques  par  Mr.  Arrielot  de  ta  Heuf- 

yiye,l2  IVvol.Nouv.Edit. 
Penfées  de  Cicéron ,  traduites  pour  firvir  à  VÈducàtiên 

de  la  jeune fe  par  Mr.  l'AbUd'Olivet,  n. 
ÈMlation  fuccihte  de  ce  qui  ieftpagi  déplus  confiâlrahle 

fous  le  commandement  de  S,  ji.  U  Prince  SOranse 

dans  la  campagne  deiâ^^yH, 

àemarquesfurlesGermani/mesparM'  Mauvillon  8 
Sermons  fur  divers  Textes  de  l*Ècrîàure  Sainte  parAL 
*  de  la  Rivière  ,81  -r    •/  • 

Sfeâlaclede  la  Nature ,  ou  Entretiens  fur  les  particulari- 
tés de rniftoire  Naturelle ,  le  Tome  Vme.iz  fy. 

Synonimes  François ,  leurs  différentes  fignificàtions  ,(t 
le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avecrufieLpar 
Mr.  tAbbé  Girard:  avec  le  Traité  de  la  Profodie 
IFfançoife  far  Mr.  l^Atbéd^Oliiet^ii.Nouv.Editl 
corrigée. 


V  origine  des  Noirs.%. 

fie  de  Marianne  par  Marivaux,  i.  partie XIIme.& 
•  demiete-.  '  ' 

Vrais  Principes  de  la  Langue  Prançéife ,  oh  la  Parole  rs* 
duite  en  Méthode  conformément  aux  Loix  de  VUfatt , 
•    fé^Mr.VAHé Girard,  11.  '  '         ^  * 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES  OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois 

D'OCTOBRE,  KOVEMURE  &  DECEÀtBRE, 

■747- 

TOME  TRENTE-NEUF. 

Setonde  Partie. 


A    AMSTERDAM, 

Chez    J.    W  E  T  S    T  E  I  N. 

MDCCXLVII. 


BIBLIOTHEQUE 

RAI. SONNÉE 

Des  Ouvrages  des  S  a  vans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 
d'Oftobre ,  Novembre  &  Décembre , 

1747- 

ARTICLE    L 

The  Harleian  Miscellany,  &c. 

c'cft-à-dîre , 

Mélange  Hàrleyen^ou  Recueil  deBrocbw 
res  Êff  Traités  rares  curieux  Çff  amufans ,  tant 
manufcrits  qu^ imprimés^  trouvés  dans  la  Bihlio^ 
tbeque  du  dernier  Comte  ^'Oxford.  A  quoi  on 
a  ajouté  des  notes  Hiftoriques,  Politiques^  isf 
Critiques ,  une  Table  des  riéces  Ç«f  un  Index. 
Tome  IV.  A  Londres  cbezT.  Osborneiy^s^ 
in^o.  de  5*64.  pag,  fansles  Tables  &  la  contû 
nnation  àxiCatalogue  de  toutes  les  Pièces  ^&c» 
quîeftde40^pag. 

C  Elles  que  contient  ce  I  Vc,  ToirtcTont  : 

I.  Le  Tireur  Malheureux,  ou  Relation  du  Meurtre  corn* 

mis  par  Me*  G.  Stranfewsisen.  la  f  ezfonne  de  Mj:,  J.  Fujfel  p 

T9miXKXlX.  Partie  II.  Q^z  iof» 
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Ton  Beaii-frere ,  avec  la  conduite  du  Crtminel  foit  pendant 
fou  Procès,  foie  lors  de  Ton  Tupplice^Lond.  1559  (a)  Pag.  i 

z.  Extrait  de  certains  Propos  &  Difcoucs  partîcufieis  te- 
nus dans  la  Chambre  etoil^e,  le  i6.jde]uin  1637.  àlaCciu 
fure  deTrois  Théologien!:,Sçavoi{  le  Dt.Saftwicke,Mx.Biar' 
tûn  &  Mr.  Frynne ,  accufés  d'avoir  ^crit  phiûeurs  Li^e/^s 
5^^tri««x,  &  condamnas  à  être  pilori^s,à  avoir  les  Oreil- 
les coupées,  &c.  ce  qui  fut ex^cut^,  p.  iz 

3  •  La  Nourrict  (k)  Comteffe  de  Lmcoln  ;  Traité  où  Ton 
prouve  l'obligation  des  Mères  skalaitter  leurs  enfans.  Par 
Elizaheth  Lincoln.  Oxford  ,  1622  p-  25 

4.  La  mort  du  Gr.  Seigneur  étranglé  avec  Tes  deux  Fils, 
&c.  Lond.  1642  p.  32 

5.  Difcours  fur  l'abftinence  extraordinaire  ,  occafionné 
^  par  le  jeûne  d'un  an  entier  de  Marthe  Taylor  ,  lequel  on 

prouve  n'avoir  rien  eu  de  miraculeux,  Lond.  1669  p.  41 

6.  Lettre  de  Mylerd  Churchill Slm  Roi ,  p.  57 

7.  Relation  fuccinte  des  Peines  du  Chevalier  JValtirt<2' 
leigh,&c.  1679  p.  5 s 

8.  Le  Pape  Jean,  Dialogue  entre  anPapifte  &  un  Pro« 
teftant ,  où  l'on  fait  voir  contre  Bellarmin ,  &c.  qu'il  7  a  eu 
UKe  femme  fur  le  Siège  Papal ,  Lond.  1625  p.  61 

9.  Projet  pour  fonder  un  Hôpiul  pour  les  Enfans  trou- 
vés ,  Londres  1687  i^).?»  ^3^ 

10'.  Quatre  pour  un  jol ,  ou  les  caraâeres  d'un  impitoya* 
blePrêteurfur gages, &c. Lond.  161 8  p.  141  ' 

1 1*  Le  Nuage  ouvert  ;  ou  le  Héros  Anglois ,  1670  p.  143 

J2.Lett(.e  à  une  Perfonne  deConfîdération  fur  leDeiaveu 

du  Roi  d'aVotf  époufé  la  Mère  du  Duc  de  Mbntmûuth,  i57 

1 3 .  Sermon  très  favant,  très  confeientieux  ^  trèsdévor, 
prêché  chez  le  Chevalier  P.  T.  par  Olivier  cromwell^  le  der- 
nier Dimanche  d'Avril  id49.  Lond.  1680  p  169 

14.  Raifcms  pour  un  Parlement  annnel  comme  le  plus 
iHr  Préfêrvatif  oesuDsoits  de  rAngJetcsro ,  p.  174  ^ 

I  s  •  Cenfure  de  la  Rote  du  Livre  de  Mr.  Milton  ,  intitule 
Méthode  facile  pour  établir  une  République  libre, X^ind. 
x56o-p.  179 

16.  Projet  pour  piocufei  au  Roi  de  l'atgeiit  de  qiio»pa- 

yci 

(À)  On  a  tru  devoir  ajouter  le  No,  des  pages  oà  chaque  Pi^ 
€ife  trouve  ^  afin  de  mettre  le  LeSleur  enétat  déjuger  de  Inr 
étendue, 

(k)  Il  y  a  en  anglois  the  Nurfer3r,&c.  V«^  uh  met  dent 
nousn*  avons  point  Péfuivalent, 
(f)  Ci  Pr9jet  vieni  d'être  misMeurêu/hmemt  en  exéeutkn» 


iOSobrejNovemhre  &  Décembre^  1747,245 

yet  Ces  flottes ,  fans  fouler  le  Peuple ,  Lond*  16^6  d.  i%6 
17.  Là  Bataille  dé  Z<»f2«n  entre  le  fameux  Roi  aeSu^de 

kJVaiftein  trad-duFr.  163  s  p.  I87 
is.  Requête  des  Chapelains Domeftiques  aaParJemeat 

&c.  Pièce  iatiriaue  en  vers ,  Lond.  1693  p.  200 
19-  Moyens  a'augmentei  le  Commerce  de  TAngleterie, 

lond.  16 15  p.  xoî 

20.  Le  Grand  Bâtard  Protégeât  du  Petit,  trad.  duFi. 
Col.  1689.  -La  Cour  fit  offrir  5000.  Lou is d'or  pour  décou* 
viir  l'Auteur  de  cette  Pi<^ce ,  p.  zz  i 

21.  Expofi^  complet  &  véritable  de  tous  les  Complots  & 
de  toutes  les  confpirations  feciettes  formées contie  Henry 
di  Valois  Roi  de  France  &  de  Pologne  ,  &c.  aflalfiné  par  un 
Jacobin  le  j.d'Août  1589 Trad.  duFr.impriméàCaen*z2  9 

Z2,  Difcours  du  Roi  au  Parlement  y  touchant  la  Trabifon 
des  F oudresy  avec  d'autres  Pièces  relatives  à  la  ditte  Trahi- 
fon,Lond.  I606  p>  234 

2j.  Avis  du  Chevalier  £</it;.  H^rw^iColonel^tonchaat 
les  Préparatifs  du  Roi  de  France ,  ^c.  avec  des  Inftruâioss 
d\iCêmtcd*£ffiXf  pour  la  fureté  de  TAngULond.  164Z  p.zss 

Z4.  Procès  fait  en  Cour,  en  Efpagne  ,Dour  le  Meurtre 
d'Ant.  Afcham  Réfident  d'Angleterre  Trad*  de  TEfpagnol, 
Lond.  165 1  p.  Z67 

Z5.  Tuer  neft  pas  aJft^Siner  ;  Traité  en  }•  QueiUons  par 
Wll.  MUn  ,  X689  p.  276 

16.  Difcours  des  Ports  de  Mer  ;  principalement  de  celui 
deDottvre.  Par  le  Chevalier  Walter  Haliigè ,  &  préfenté  à 
hKcine  EUzaktth  f  1700  p.  zS8 

27.  Vie  du  Chevalier  Tk»  Sodlty,  Fondateur  de  la  Biblio- 
thèque d'Oxfoid  ,  écrite  par  lui  même  ,  Oxf*  1647  P*  ioo 

z8.  Verge  pour  fouetter  les  Gens  de  Robe ,  où  Ton  fait 
Toir  que  ce  font  les  plus  grands  Voleurs  de  la  Nation.  Pax> 
G«7.  CeU  9  1 6 59  P'  305 

29.  Requête  des  Filles  deliondces  &  deWeftmînfter, 
pour  avoir  des  Maris  9  1693  p.  31Z. 

30.  Viâoire  navale  remportée  fur  les  Hollandois  par  le 
Général  Biake  &Sir  GeouAifiney  le  27.  Septembre  16 sz* 
Lond.  165Z  p.  316 

31.  Difcours  de  Henry  Prince  de  Gales  ,  écrit  l'An  i6i6, 
patcbarL  Cami;;^//»  Chevalier  ,&  Tréforier  de  la  Maifoii 
defon  Alteile  9  Lond.  itf4X  p.  319 

3Z.  Examen  de  Henry  Barrowe  ,  Jean  GreenwocdSc  Jean 
Penrie  devant  les  Commiflaires  du  Confeil,  écrit  parles 
Piifonnierseux-mémesr,  qui  furent  fait  mourir,  X5S6  p.3z5 

33.  Voyage  de  trois  An^Iois  deVeniie  à  Hambourg  ep 

0.3  1734 


2^6      Bibliothèque  RaisonNe'e, 

J734M.  s.  Prem.  Fait.  p.  348 

34.  La  Vie  de  GuiLLaud  Archer,  de  Cant.  &c.iHi  p-3;9 

35.  Catalogues  des  Requêtes  que  l'on  doit  prëfencei  au 
rarlement 9 &c.  Pi^ce  Satirique  ,  p*  364 

36.  Projet  pour  l'avancenient  du  Commerce  delà Na- 
.  tion ,  8c  pour  employer  les  Pauvres  ,  p.  366 

37.  Coup  d'oeil  fur  la  Vie  du  Caïd,  de  Richelieu,  p.  379 

38.  Encouragement  pour  les  Matelots  9  ou  moyens  de 
completter  les  Equipages  des  VaiiTeauz  du  Roi  Çzns^ejfer^ 

&c.Lond.lé95  p.  373 

39.  Requête  des  Veuves  de  Londres  &  de  Weft mi iftet 
tu  Parlement^pour  avoir  réparation  de  lents  Giiefs,  p.381 

40.  I^s  Joueurs  d'Etat.  Pièce  en  Vers  ,  p.  384 

41.  Voyage  de  troisAngiois^&cci-defiusNo.  33* ms- 
tmuéf  p.  385 . 

42.  Raifons  humblement  propofées ,  pour  faire  une  Loi 
qui  ordonne  que  tous  les  Eccléiîaftiques  Papiftes  foient 
cnâtie's  9  afin  de  prévenir  les  progrès  au  Papilmc  en  An- 
gleterre,  à  Lond.  1700  p.  395 

43.  Hiftoite  véritable  des  triftes  Avantures  de  Dûn  Sthas- 
tien ,  Roi  de  Portugal ,  depuis  ion  emprifonnement  à  Sâ^ 
fies  ,  &c.  Lond.  i6oz  p.  403 

44.  Difcours  du  Chevalier  Tbom.Roe  au  Parlement  fur  la 
Décadence  du  Commerce  ôc  les  moyens  de  le  rétablir,p.4u 

45 .  Nouvel  Arrêt  dreflé  par  un  comtmté  ,  en  léponfe au 
Requêtes  des  Filles  &  des  Garçons ,  p.  4 1 ^ 

4^.  Relation  de  la  manière  miraculeufe  dont  fa  Majeftc 
t'eft  échappée  de  Worceftei  le  3 .  Sepienibre  1651.  jalqu'à 
fon  arrivée  à  Paris ,  Lond.  x66o  p.  419 

47t  Les  larmes  de  la  Prefle ,  avec  des  Réflexionyfur  l'E- 
tat préfcnt  de  l'Angleterre ,  Lond.  i68x  p.  4a; 

48*  Voyage  de  troisAnglois«&c.  ci-aeflutNo•3}•<^««- 
/i«»/9  p*4Z3 

.    49.  L'Hermite  Anglois  ;  ou  la  merveille  de  ce  Siècle  | 
&c.Lond.  1655  p*453 

50.  Projet  pour  fonder  un  Hôpital  dans  chaque  Comté 
oh.  l'on  entretiendroit  les  Pauvres  en  les  faifant  travail* 
1er  y  &c.  Lond.  1^77  P-  4^4 

5 1  '  Le  Cabinet  Irlandois ,  ou  Mémoires  fecrets  de  fa  Ma* 
jefté  pour  établir  le  Clergé  Papifte  en  Irlande,  164s  p«47<> 

51.  Humble  Remontrance  des  Garçons  de  Londres,&c 
au  Parlement,  au  fujet  d'un  Ecrit  intitulé.  Requête  des 
Villes  poui  obtenir  des  Maris ,  Lond.  p.  479 

5  3 .  Comparai  fon  du  Card.  Wolfey ,  Arche  v  d'York  &  de 
Cuti.  Laud  Archev.  de  Cantorbery ,  te>4i  p.  491 
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iOSlobre^  N&oembre  &  Décembre^  1 747. 247 

54.  Lettre  de  la  Nobleffe  &  des  Grands  d'Ecofle  écrite  au 
Pape  Jean  en  1320.  où  ils  déclarent  qu'ils  obéiront  à /i^- 
éirt  tbe  Bruce  comme  \  leur  légitime  Roi ,  mais  que^  s*il 
vient  à  enfreindre  leutsdroits^ilsle  traiteront  en  Enne- 
mi, p.4«5 

'  s 5.  Catalogue  d'une  centaine  d'inventions  très  curiea* 
îtt^  &c.  Load.  x<^3  p.  489 

56.0rdre  expédié  pour  arrêter  le  Comte  deStaffbrd^p»so^ 

57*  Apparitions  extraordinaires  du  Roi  Taquesy&c.p.jox 

5  g.  Trsâré^ l-amentakle  b'  pitoyable  ohl  on  décrit  la  Va* 
]eat&  les  Expéditions  de  Charles  V.contre  lesTurcSyTrad* 
du  Latin  &  du  Fr.  en  Anglois  ^  Lond.  1542  p.  504 

$9,  L'jippUwJJew ,  ou  Principes  concernant  la  Religion 
£c  le  Goavernementypropofés  par  ceux  qu'on  appelle  com- 
munément Us Applamijfewrs ,(ii)Lofld.x^9  P>5I5 

60.  Lettre  de  l'Amiral /S^^/  au  QQm\t.àtNottmgbam  ^ 
çuf  élation  de  la  Viâoire  remportée  fur  la  Flotte  Fr.  p.  521  ' 

6i«  Le  Pouvoir  desLoix  d'un  Royaume  fur  la  volonté 
d'un  Roi  mal  conduit,  Leyden  x(43  p*  zi% 

6z.  Behoir  y  Ode  fur  le  Château  de  ce  nom;  la  Réfîdence 
du  Duc  de  Rutland .  1679.  M.  S.  p.  S  £7 

6i»  Accufation  de  haute  trahifon  contre  Gw7.  I*4m^  Ar* 
chev.  de  Cantotbery ,  1641  p.  545 

64.  République  de  Leicefter^  Sec.  i54t  p*  547 

€$.  Dialogue  entre  deux  intortunés  Orphelins  de  la  ViU 
le  de  Lond.  i<59o  p.  554 

66.  Abrégé  Hiftorique  de  la  Succeffîon  à  la  Couron.  P'55t 

67.  Relation  d'un  Berger  Allemand  Luthérien  qui  tua 
un  Diable  déguifé  qui  le  vçuloi t  convertir  au  Papifmey  le 
39.  Juillet  X 67 6  p  s  59 

6t,  Confeffîon  Se  Découvertes  du  Chancelier  pendant  fa 
Maladie  à  la  Tour ,  Lond.  i€%9  p*  5^ a» 

• 

}io,  5». pag. 41. DiScouRSyir/'abftînenceextra- 
ordinaire ,  &ç.  oà  P  on  prouve  que  fans  miracle  le 
corfs  humain  peut  changer^  de  manière  ipou" 
votrfe  conferver  longtems  en  vie  fans  manger  ni 
boire^  Avec  une  explication  du  Coeur ,  Qf  juf" 
qi^à  quel  point  il  travaille  à  la  fermentation^ 

Par 

(a)  Cétùit  le  nom  qu'on  donnost  à  ceux  d'une  Fa&ionaui 
i'élevacomre  Cromwell, 

Q4 


S^ig      filBLIOTR£QU£  RAtSONNE^Ey 

Par  Jean  Reynolds  humblement  préfenti i  h 
Société  Royale.  Londres  1669. 

L*  Auteur  place  à  la  fuite  de  cette  favante  Dis- 
fortacioa,  Texpofé  du  Fait  qui  Ta  engagé  à  y  tra- 
vailler. Et  comme  il  avoue  lui-même  qu^îlau- 
ro^ft  mieux  fait  de  commencer  par  cette  Relation , 
nous:  profiterons  de  fon  aveu  en  la  tradMi^t  d'a- 
bord tout  entière. 

„  Ca  7***^*^  dont  il  s*agîteft  une  jeune  fille 
^'  nommée  Marthe  Taylor  ^  née  de  bas  lieu;& 
,,  elle  demenreaflez  près  dGBakeweldui$  laPro- 
,,  vînce  Ag  Derby.  Un  Meunier  lui  ayant  donné 
„  Un  fort  grand  coup  dans  le  dos  ^  elle  fut  obligée 
9y  de  garder  le  lit  plufieurs  jours ,  enfuite  defquels, 
,^  ft  crouvàarlbulagée,  elle  prit  l'eflor  pour  quel- 
,^  que  tems*  Mais  une  complication  de  maux  lai 
,,  éunt  bientôt  fur  venue  elle  fe  vit  obligée  de  re- 
,,  prendre  le  lit.  Peu  de  tems après  elle  s'apperçut 
,*,  a*un  certain  défaut  dans  réibpbage  qui  fut  fui- 
\  vi  d'un  manque  d'apétit.  Sibienquele22.de 
9,  Décembre  1667.  elle  commença  à  cefler  l'oià  • 
,  ge  de  toute  nourriture  folide ,  ce  qui  a  duré  jaf* 
,  qu'à  préfentfC'eft-à-dire. pendant  plus  de  13. 
Mois.  Elle  s*eft  abftenue  tout  ce  tems-là^non- 
,^  feulement  de  toute  forte  de  viande  mais  encore 
\\  debreuvaee,  <i  on  en  excepte  quelques  goates 
9,  de  Sirop  de  prunes  émvées ,  d'eau  de  fucre ,  ou 
de  jus  de  raifin  rôti.  Mais  elle  a  fait  de  ces  for- 
tes de  repas  fi  rarement  &  en  fi  petite  quantité 
qu'ils  font  tout-à-fait  infuffifans  pour  ibutenir 
la  vie.  Elle  ne  rend  rien  ni  par  les  urines  ni  par 
les  felles  &  je  ne  crois  pas  même  qu'elle  crache. 
Ses  lèvres  font  fouvent  feches,ce  qui  fait  qu'on 

..  les 


iOSobfejNovembre  &  Decembre.i-^^^'  H9 
,;  les  lui  arrofe  avec  une  plume  trempée  dans  de 
„  Teaufacrée  ou  dans  quelqu'autre  liqueur.  Les 
„  paumes  de  fes  mains  font  ordinairement  humi* 
„  des  ;  elle  ne  laifTe  pas  d'avoir  l'air  frais  &  gai  ;  fa 
,,  voix  eft  claire  &ibnore&  elle  parle  librement. 
„  Elle  a  le  ventre  collé  à  fon  dos ,  de  forte  qu'on 
„  en  peut  fentir  les  vertèbres  au  travers  de  fes  In- 
„  teflins  ;de  là  vient  qu'il  y  a  une  grande  cavité 
5,  depuis  le  cartilage  enfifortnis  jusqu'au  nom- 
„  bril.  Son  vifage&  fes  bras,  quoique  fort  amai- 
„  gris  le  paroiffent  moins  que  les  parties  înférieu- 
„  res  qui  font  extrêmement  languifrante$,&  inca* 
„  pables  de  mouvement.  La  peau  de  fon  Corps 
„  eft  infeâée  d'une  efpece  de  gale  feche  que  l'on 
„  humeâe  avec  du  lait.  Elle  a  li  peu  de  fommeil, 
„  qu'une  fois  elle  a  paifé  ^  femames  de  fuite  &ns 
„  dormir.  Au  rede  cela  n'eft  joint  à  aucune  af- 
,,  feâation  de  fainteté.  Et  quoique ,  depuis  fa  ma- 
»,  ladie ,  elle  ait  appris  à  lire ,  &  que ,  par  le  grand 
9,  nombre  de  vifites  qu'elle  reçoit  de  toutes  parts, 
„  des  Curieux  &  des  perfonnes  pieufes  dedi^é* 
„  rens  fentimens ,  elle  ait  àquls  quelque  con- 
„  noiflânce  des  myfteres  de  la  Religion,  elle  eft 
„  exempte  d'enthou(iafme&  elle  ne  fe  vante  de 
„  rien.  On  a  voulu  s'affurer  qu'il  n'y  avoit  point 
„  de  tromperie  dans  cette  affaire  ;  pour  cet  effet , 
,9  des  Médecins ,  des  Chirurgiens  a  d'autres  per- 
„  fonnes  l'ont  exadement  veillée  &  obfervée 
„  pendant  plus  de  i^*  jours  par  ordre  du  Comte 
„  de  Devonshire,  comme  l'a  déjà  publié  Mr.TSn* 
„  bins,  Plulieurs  autres  perfonnes  ont  àufli  jugé  à 
„  propos  de  l'examiner  de  leur  chef  pour  leur 
j/propre  fatisfaâion  lesquelles  s'étantconvain- 
„  eues  de  la  vérité  du  fait  ,en  ont  donné  lapr<f- 

Q  f  yy  fente 


aso     Bibliothèque  Raisonme^e» 

,1  icnte  Relation ,  qui ,  outre  cela ,  m'a  été  con« 
„  firmée  engrosparuaPhilofophedoDtlagran- 
,,  de  réputation  a  fouvent  attiré  Tattention  detou  * 
„  te  r Angleterre,  &  qui  m'a  afiuré  qu'il s'étoit 
^,  exadement  informé  de  cette  affaire  ' . 

Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  des  perfbnnes 
qui  ont  pu  s'abftenir  longtems  d'alimens ,  foie  par 
maladie,  foit  par  des  difpofitions  naturelles  de 
tempéramment,  en  ont  tiré  vanité.en  voulant  per- 
fuader  au  monde  que  la  Divinité  faifoit  en  eux  un 
miracle.  On  en  vit  un  exemple  il  y  a  environ  1 6. 
ou  17  ans,  lorfquc  leJaftf/ftsfine&lcMalÎHtfme 
fembloîentluter  enfemblepourfedifputer  l'tm- 
pire  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  y  eut  alors  en  Bour- 

§ogne  un  Moine  qui  put  jeûner  tout  le  Carême 
e  fuite, pendant  plufieurs  années.  Il  neprenoit 
d'alimens, dit-on, que  ce  qu'il  recevoit  tous  les 
jours  à  l'autel,  excepté  les  dimanches  où  îlu- 
foit  d'un  peu  de  lait.  Les  Janféniftes  crîoient 
viékoire ,  car  ce  Moine  étoit  de  leur  parti  ;  félon 
eux ,  c'étoit  un  miracle  que  Dieu  faifoit  en  leur 
faveur.  Mais  à  prendre  la  chofe  dans  le  fens  le 
plus  favorable,  ce  n'étoît  qu'un  demî-miracle, 
oU  plutôt  ce  n'en  étoit  que  l'ombre.  Ce  Moine 
perdoit  fon  embonpoint  &  fà  fraicheur ,  il  dçve- 
noit  comme  un  Squelette,  il  fembloit  n'avoir 
plus  iju'unfoufflede  vie,  lorfqu'ilarrivoitaubout 
de  la  quarantaine  &  il  falloit  ufer  de  bien  des  pré- 
cautions pour  le  faire  revenir.  Nous  ne  voyons 
Ïas  qu'il  foit  rien  arrivé  de  femblable  à  Moïfe, 
Uie,&  Jefus:Chrîft  dont  l'Ecriture  raporte  les 
jeûnes  miraculeux.  Dieu  ne  fait  point  des  mira- 
cles à  demi;  &  fî  nos  paiïionnés  Janféniftes  a- 
voient  confîdéré  làns  prévention  &  philofophi- 

que- 
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^uement  le  jeûne  de  leur  Moine ,  ils  n'y  auroient 
rien  trouvé,  fupofé  le  fait,  dont  on  ne  puifle  don- 
ner des  raifons  naturelles ,  &  ils  auroient  vu  que 
leur  caufe  n'y  gaçnoit  rien. 

La  Dîflertation  dont  nous  rendons  conipte 
pourroit  fervir  d'un  bon  Guide  dans  un  pareil  £x« 
nmen*  L'Auteur  donne  d'abord  la  lifte  de  tous  les 
Jeûneurs  extraordinaires  dont  l'Ecriture  &  l'His- 
toire font  mention  ;  il  n'oublie  pas  de  citer  les  Au- 
teurs dont  il*s'e{t  fervi&  auxquels  il  renvoie  fes 
Leâeurs.  Il  reconnoit  qu'il  y  a  eu  des  Jeûnes 
miraculeux  comme  font  ceux  dont  parle  la  Ré<- 
•  vélation,  &  il  indique  les  caraâeres  à  quoi  on  peut 
les  diftin^uer.  Il  paffe  enfuite  aux  autres  J  eûneurs 
extraordinaires  où  il  n'y  a  point  de  miracles;  il  exa  • 
mine  les  raifons  qu'on  a  données  de  leurs  Jeûnes  & 
il  les  réfute  pour  en  propofer  qui  lui  paroiâent  fa- 
tisi^ifantes  ;  c'eft  ce  qu'il  fait  en  répondant  à  f. 
queftions  qu'on  peut  réduire  à  celle-ci  :y«Vy?-f^ 
qui  peutfupléer  au  défaut  d^alimenspour  foutensr 
Ja  vte  ?  1*  Les  Evacuations  naturelles  ne  doivent* 
elles  pas  épuifer  le  corps  &  le  conduire  néceiTai- 
rement  à  une  totale  deftruâion ,  fans  une  répara- 
tion continuelle  par  le  moyen  de  la  nourriture?  II« 
-CoYnment  la  chaleur  naturelle  ne  s'éteindra-  t*el- 
le  pas  R  elle  n'eft  pas  entretenue  par  l'humide  ra* 
dical  ;  &  comment  cette  humeur  huileufe  ne  fe 
confiimera-t-elle  pas  d'abord,  fi  elle  ne  fe  repro- 
duit pas  à  mefure ,  par  le  moyen  des  alimens  ?  IIL 
Le fang  pourra-  t-ilcontinuer  de  fermenter  s'il  n'y 
entre  point  de  nouveau  chile  ;  &  comment  le  chile 
fc  produira-t-il  fans  alimens  ?  IV.  Comment  la 
diffipation  desEfprits  vitaux  &  animaux  ferépa- 
ferart-elle  fans  fermentation  &  uns  nourriture  ? 

V* 
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V*  Comment  vivre  fans  dormir  ;  &  comment 
dormir,  fi  les  alimens  n'envoient  pas  au  cerveau 
des  fumées  qui  procurent  le  fommeîl  ?  L*  Auteur 
montre  autant  de  favoir  que  d'exaâitude  enré- 
ipondanc  à  ces  diverfes  queflions.  Il  finit  en  appli- 
quant ibn  Syftéme  au  cas  particulier  de  Af*  Taylor 
dans  lequel  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucun  fymptôme 
q\ii  ne  foit  l'effet  d'une  caufe  naturelle. 

L'ignorance  eft  la  mère  de  l'admiration.  Com* 
bie  n  de  chofes ,  à  la  vue  desquelles  on  eft  d'abord 
frappé  d'étonnement  &  qu'on  ceffed^ admirer  dès 
qu'on  a  découvert  la  fource  qui  les  produit  ! 

No.  20.  L^  Grand  Bâtard /^ro/edfexr^jtf  Petit. 
Jraduh  du  François .  A  Cologne  1 689. 

On  voit  au  feul  titre  de  cette  pièce,  que  c'eft 
une  Satire  contre  Louis  XIV.  &  le  Prétendant» 
Quand  on  lâche  une  fois  la  bride  à  rEfpritSatiri* 
que ,  on  ne  uiénage  ni  les  idées  outrageantes  ni  les 
termes  infuitans,de  forte  que  la  vérité  eftétouf^ 
fée  fous  un  tas  d'injures,  &  fi  bien  cachée  qu'on 
u*appt:rçoitqu'unefcandaleufedéclamation.C'eft 
peutètre  le  cas  de  notre  Auteur.  Suivons -le  d'à» 
«bord  (implement  en  l'abrégeant ,  &  faifons  eniiu- 
te  quelques  réflexions  fur  fa  manière  deraifon* 
ner ,  l'on  verra  que  fi  la  Cour  de  Francravoit 
réellement  offert  fooo.Louis  d'or  pour  le  décou- 
vrir ,  elle  lui  faifoit  beaucoup  trop  d'honneur» 
Il  débute  fa  vamment  par  une  loi  des  Juifs  qui  ex-- 
cluoit  les  Bâtards  de  la  congrégation  du  Seigneur  , 
jufqu'à  la  10e.  Génération,  mais  il  fcmble,dît-îl^ 
que  le  malheureux  Royaume  de  France  non  feu* 
lement  introduit  un  Bâtard  dans  laCongrégation, 
mais  même  le  place  fur  le  trône  avec  un  pouvoir 
beaucoup  plus  étendu  que  n'eurent  jamaisfeslé- 
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gltimes  PrédécelTeurs  Depuis  bien  des  Siècles  la 
loi  Salique  exclud  les  filles  du  trône.  Mais  on  n^a* 
voit  encore  jamais  oui  parler  d'une  loi  ou  coutu- 
me,qui  autorifât  la  Reine  de  France  à  procurer  un 
Héritier  à  la  Couronne ,  &n$  le  concours  de  fon 
niâri«Le  Règne  de  notre  invincible  Monarque  eft 
un  tiflU  de  merveilles ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable c'e(t  que  celui  qui  dans  Topinion  corn- 
mune,n'étoit  que  le  fils  d'un  (impIeGêntilhomme 
ait  eu  le  bonheur  d'être  fils  deLouisXIII.  La  tranf- 
mutation  i^Ipbis  en  homme  eft^elle  plus  incroya- 
ble? 

Parmi  grand  nombre  de  difputes  que  j'ai  avec  les 
Anglois  j'ai  à  leur  reprocher  d'être  trop  difiicul- 
tueux  fur  l'article  des  miracles  ;  leur  fierté  eft  telle 
qu'ils  fe  moquent  decroire  des  impofiibilités.Car 
quoiqijietoutle  monde  foit  bien  perfuadé  que  le 
^dt  Prince  deGales  ne  fut  jamais  de  la  façon  de  la 
keine  Marie  &  encore  moins  du  Roi  Jaques ,  ce- 
pendant fi  ces  Infidèles  avoient  été  aufii  poliment 
créîdules  que  nous  ils  n'auroient  pas  tant  fait  de 
bruit  ;  Ils  auroient  tranquillement  elpéré  que  pai: 
une  Tranfuhilantiation  de  nouvelle  mvention  ,1e 
fuppofé  prince  deGales  auroit  pu  devenir  le  fils  lé- 
gitime du  Roi  d'Angleterre* 

BonDieuJ  Quel  bonheur  c'eût  été  pour  la  Fran* 
ce  &  pour  le  refte  de  l'Europe^fi  les  François  euf. 
fent  été  aufli  infidèles  à  l'égard  des  miracles  que 
l'Hérétique  Anglois ,  &  fi  notre  Louis  XIV  eut 
été  chafTé  de  France  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Dauphin  de  Viennois  ^  comme  le  ridicule  petit 
Prince  deGales  a  été  chaflTé  d'Angleterre  lorsqu'à 
peiae  il  cpmmençoit  à  (è  niontrer.  Quelles  funef- 
tesTragédies  notrelmpoftevLrfrançois  n'a-t*i]pa;s 
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caufées  dans  la  Chrétîemé!  Combien  de  Pays  ruî* 
nés ,  de  Villes  réduites  en  cendres,  de  FaaiUles 
.  éteintes ,  &  de  millions  de  vies  fàcriâées  à  la  vanî- 
ié  &  l'ambition  d'un  Bâtard  î 

L'Auteur  tombe  ici  ironiquement  fur  la  frîppc- 
rîe  des  pauvres  'Huguenots  au*îl  trouve  le  plus  è 
blâmer  dans  cette  affaire  :  vu  que  faifânt  profeffi- 
on  de  ne  rien  croire  que  de  vrai&  de  conforme  à 
laraifon,ilsn'ontpas}ai{réde  contribuer  detou* 
tes  leurs  forces  à  mettre  fur  le  trône  un  Prince 

Îu'il'étoit  impoffible  de  regarder  comme  le  fils  de 
iOuisXIlI.  dont  Timpuillance  étoit  mantfefte. 
Auffi,  dit-t-il ,  ont-ils  payé  bien  cher  leur  folie ,  & 
ils  devoientbiens*y  attendre.  Car  voici  le  raifbn* 
nement  du  Monarque  &  de  fa  Cabale  J  éOiitique  r 
Si  les  Huguenots  ont  fait  pencher  la  balance  de  no- 
tre côté  &  nous  ont  rendus  viâorieuir  en  embraf^ 
faut  notre  Parti ,  nous  fommes  perdus  infaillible- 
ment s'ils  viennent  à  fe  déclarer  contre  nous;donc 
il  faut  les  détruire. 

Mais  fans  vouloir  juflifier  Louis  XIV  de  la 
plus  odieufe  ingratitude  envers  XtsHuguenots'fo'^ 
redire  qu'il  n'eft  pas  fi  criminel  qu'on  le  pen/è, 
dans  la  Révocation  deVEdh  de  liantes  :  en  voicf 
la  raifon:r£ditportoit  en  propres  termes  que  le 
Roifl>»rys'obligeoit  lui  même  &  fes  légitimes 
Héritiers  feulement,c'eft-à-direceux  quidefcen- 
droientduûng  royaU  Or  puisqu'il  ne  coule  pas 
une  feule  goûte  du  fang  de  Henry  dans  les  veines 
de  Louis ,  cette  claufe  ne  l'obligeoit  point.  On  ob- 
j  eftera  qu'il  avoitturé  à  fonCouronnement  d*ob* 
fer  ver  cet  Edit  ?  D'accord  ;  mais  il  avoit  juré  cq 
qualité  de  petit  fils  de  Henry  I V,  il  ne  l'ell  poiat, 
le  ferment  efl  nul*  Je  tiens  cet  argument  démon-- 
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Ômifd^uli  fort  habîîe  Capucîn  Dîfcîple  duPcre 
la  Chaîfc.  Jufque-îcî  TAuteur  a  traité  gratuite^ 
ment  Louis  XIV  de  Bâtard ,  mais  îl  va  fc  mçt- 
trc  en  devoir  de  prouver  fon  hypothefe.  Voyons 
comment  il  s'en  acquitte. 

Il eft  très  difficile  en  général, de  prouver  que 
tel  ou  tel  enfant  d^une  femme  aôuellement  fous 
puiflance  de  mari ,  eft  né  d*un  commerce  crimi- 
nel où  Ton  é vi(^  les  Témoins  &  que  l'on  tient  fe- 
cretautant  qu'il  eft  poffible.  Cependant  les/ intri- 
gues amoureufes  des  Cardinaux  Richelieu  èiMa- 
zarin  avec  la  Reine^font  venues  à  la  connoiftance 
duPublic ,  &  en  raflemblant  toutes  lesCirconftan- 
ces  on  fe  convaincra  aifément  que  cette  Princeile 
a  procuré  à  LouisXIII  un  Héritier  à  la  façon  du- 
quel il  n'a  eu  aucune  part* 

D*abord,  la  Renommée  dont  le  témoignage 
n'eft  pas  d'une  petite  importance  pour  conftater 
un  fait,ra  hautement  publié  de  toute  manière.  Ef- 
tampes ,  Tableaux ,  Farces ,  Satires,  &  Pafquina- 
des.£n  voici  une  qui  fut  affichée  au  Palais  duCar- 
dinal  de  Richelieu.  :  Quelle  ingratitude  aux  Fran» 
f ois  de  haïr  le feul  vrai fupport  de  r  Etat!  Que  peut* 
il  faire  davantage  que  de  procurer  un  fils  au  R  oi  . 
un  Mari  àlaR eine ,  C«f  un  Héritier  à  la  couronne*. 
D'ailleurs ,  l'impuiffance  de  Louis  XIII  étoit  af- 
itt  notoire.  Jamais  homme  ne  fut  plus  indifférent 
pour  le  Sexe  en  général  &  pour  fa  femme  en  par«» 
nculier.  Il  avoit  habité  conftamment  plus  de  20 

Ss  avec  la  Reine  fans  qu'elle  eût  donné  le  moin* 
efymptôme  de  groflèiTe;  &  l'on  pourrx)it  ajou- 
ter des  traits  plus  forts  encore  fi  la  modeftien'obli- 
geoit  pas  à  les  cacheN  A  peine  le  Roi  eut- il  pafTé  x 
heures  au  litavecfaàouvelleEpoufe  la  première 

nuit 


25  6     Bibliothèque  Raisonne^e  , 

nuîtdefes  noces ,  qu'il  fe  leva  d^auprès  d'elle  & 
fut  4  ans  fans  rapprocher  quoiqu'il  fè  trouvât 
fou  vent  avec  elle  en  compagnie,jufau'àçe  qu'en- 
fin le  Duc  de  L^^^^j  le  vovantun  foii*  de  bonne 
humeur,le  prit  dans  fon  lit  &  le  porta  dans  celui  de 
la  Reine.  On  voulut  à  la  vérité  rejet  ter  ces  4  An- 
nées d'âbdinence  fur  la  trop  grande  jeunellê  du 
Roi  dont  on  vouloit  ménager  le  foible  tempé- 
ramment ,  mais  peu  de  gens  s*y  trompèrent.  Cet- 
te réunion  qui  fe  fit  au  commenc&nent  de  1619* 
dura  fans  interruption  jufqu'en  1638.  Mais  bien- 
}oîn  qu'elle  produîlît  aucun  fruit,  le  Roi  luî-mé- 
mé  ne  s'en  flattoit  pas  ;  aucontraire;  il  difoit  fou- 
vent  à  fes  Confidens ,  dans  fes  accès  dé  mélanco- 
Iîe.à  quoi  il  éfoit  afTez  fujet,qu'il  étoit  bien  fur  que 
la  Reine  n'auroit  jamais  d'enfans. 

La  Stérilité  apparentede  la  Reine  ayant  porté 
quelques  Seigneurs  à  concilier  auRoi  de  fairedi- 
vorceavec  elle  pour  convoler  à  d'autres  Noces, 
Mr.  De  Luynes  qui  Iç  çonnoiffoit  particulière- 
ment l'en  détourna  eh  lui  faîfant  fentn:  qiie  laRei- 
ne  irritée  ne  manqueroit  pas  de  déclarer  ouverte- 
prient  la  véritable  caufe  de  là(lérilité,&il  ajouta 
que  pou  r  oter  à  la  Reine  ce  moyen  de  vengeance 
il  faudrôit  commencer  par  la  mettre  dans  le  tort 
en  s'effayant  avec  une  Maitreffe^à  quoi  le  Roi  ré- 
pondit froidement  ;  Mai f  je  vous  affure  Luynes , 
je  n^fongepas  à  telles  chines  ;  &  cela  tomba. 

£n  eiiet  non  feulement  le  Roi  étoit  froid  à  l'é- 
gard de  fon  Epoufe,  mais  encore  on  ne  le  vit  ja- 
mais marquer  la  moindre  inclination  pour  aucu- 
ne des  Beautés  de  la  Cour,&  il  difoit  un  Jour  à  fon 
Frère  qu'il  pourroit  aifément  fe  pailèr  de  femme 
toute  fa  vie»  Il  étoit  d'une  conftitution  délicate, 

'  foi- 
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ibible  &  maladive ,  &  (on  extrême  modedîe  avec 
leScxe  ne  pouvoît  être  que  l'effet  d'un  tempéram- 
meot  glacé»  Mais  quand  tout  cela  pourroît  être 
conteft  é,  qui  fe  perfuadera  que  le  Roi  fur  le  retour 
de  rage  ait  fait  des  enfans  à  fa  femme  après  avoir 
paifé  avec  elle  toute  fa  jeuneife  fans  qu'elle  eût 
donné  le  moindre  figne  de  fertilité. 

Quelle  honte  pour  le  Cardinal  àt  Richelieu  d'à* 
voir  travaillé  je  nefçais  combien  d'années  inuti- 
lement à  procurer  à  Louis  XIII  l'honneur  d'ê- 
tre cenfé  r ère  !  Il  ignoroit  fans  doute  la  nouvelle 
méthode  defuppolër  des  enfans,inventée  parMa- 
rie  de  Modene^2XJL  moyen  de  quoi  l'on  fe  trouve 
mère  fans  avoir  eilùyé  les  incommodités  d'une 
groflèiTe  ^  &  encouru  les  dangers  d'un  accouche^ 
ment.  Mazàrin  prit  la  place  de  Richelieu ,  mais 
avec  auffi  peudefuccès.  On  fit  donc  choix  d'un 
certain  Gentilhomme  appelle  L^^r<ï»rf  qu'on  in- 
troduifit  auprès  de  la  Reine  &  qui  fit  en  très  peu 
de  teths  ce  que  ni  le  Roi  ni  les  deux  Cardinaux 
n'avoient  pu  ftire.  Elle  de v  in t  groflè  &  elle  acou- 
cha  «n  préfence  de  Témoins ,  (ur  tout  de  Mon* 
yîrurr  qui  avoit  droit  â  la  Couronne.  Ce  Prince 
fortant  de  cette  fcene  furpris  &  confierné,  le  Duc 
à^Efernon  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  vu  ?  Ahl 
dit-il  y  je  ne  fuis  que  trop  fâr  de  V  avoir  vu  partir  ; 
mais  quel  Diable  i*y  avott  mis  ^.je  n*  en f fais,  rien. 

Comme  on  n'avoit  plus  befoîn  des  fervîces  de 
Mr.  Le  grand  on  l'éloigna  de  la  Cour  en  le  fiaifant 
Lieutenant  criminel  de  Provence  ;  mais  peu  de 
tems  après  on  lui  fit  perdre  la  tête  fur  un  échaffaut 
à  Touloufe  pour  avoir  trempé  dans  la  Confpira- 
tion  de  Monmorency.  On  lui  avoit  fait  efpérer  fk 
graœ  jufqu'au  dernier  moment  afin  de  l'engager 
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à  garder  lefecret  Mais  près  de  mettre  fatétellir 

le  billot ,  &  fe  voyant  trompé ,  il  s'écria  :  0!  lava' 

nitéd" être  aifnéd* une  FeMMe  «ruelle  ^  defe  âé" 

muer  aux  infâmes  confeils  d'un  Eccléfiaflsjue, 

Au  rede  Louis  XI  V.reflèmbloit  parfaitement  è 

Mr.  Le  grand ,  &  c'ed  ce  qui  avoit  engagé  la  Rei* 

ne  à  fiipprimer  tous  les  Portraits  de  ce  dernier» 

.  A  près  cela,  qu'on  ne  blâme  plus  Louis  XI V  Hc 

protéger  un  Prince  de  la  même  fabrique  que  lui. 

Mais  il  me  femblequej'entens  le  petit  Princede 

G&les ,  ou  plutôt  les  vrais  parens  fe  récrier  contre 

moi ,  de  le  traiter  de  Bâtard ,  vu  qu'il  eft  ifTu  d'un 

commerce  légitime^  J'avoue  qu'ils  ont  raifon; 

je  fuis  même  fort  porté  à  les  excufer  ;  car  (juî  re* 

fuferoit  depré;erfon  fils  pour  en  faire  l'héritier  de 

trois  Couronnes  ?&  je  pl|6mets  deluienfairer^* 

paration  dès  qu'il  fera  m/iité  fur  le  Trône. 

Notre  infultant  Auymr  n'a  eu  garde  de  définir 
un  Bâtard  fui  eji  V  enfant  d'une  femme  libre  ^cii 
dès  lors  toutes  Tes  injures  contre  Louis XIV  né 
d'une  femme  fous  puifTance  de  mari ,  auroient 
porté  à  faux»  Louis  XIII  étoit;aâuellement  vi- 
vant qxiandjinne  d^  Autriche  acoucha  du  Prince 
dont  il  eftqueftion&quiparconféquentétoitlé* 
gitime  félon  toutes  lesLoix  humaines  :  P^i/^rf/} 
quem  nuptia  denânjlrant  y  dit  Grotius^j  âcToQ 
f^ait  que  depuis  longtems  on  a  fait  une  Loi  en 
f  rancé  qui  déclare  légitimes  tous  les  enfans  qu'u- 
ne femme  met  au  monde  en  l'abfence  de  fon  Ma- 
^  a,  quelque  longue  que  foit  cette  abfence ,  &  fût-il 
^'  \  l'autre  bout  du  monde.  Il  s'en  faut  bien  que 
Louis  XIV  foit  né  dans  de  telles  circonftances; 
l'Auteur  reconnoît  lui-même  que  Louis  XIU 
fut  conÀamment  attaché  à  fon  Êpoufe»  Mais, 

dit- 
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àit*îi ,  ce  Prince  étoîl  impuiflant  ?  Je  vous  prie 
Monfieur  l'Auteur ,  de  qui  le  favez- vous }  La 
keine  s'en  eft-elle  jamais  plainte ,  car  il  n'y  a  guè- 
re de  femmes  à  qui  une  telle  tromperie  ne  faile 
perdre  patience?  Louis  XIII  avoit-il  fait  exhi-* 
bition  devant  témoins  ?  Il  ne  marquoit  en  public, 
aucun  emprefTement  potu:  laReine;il  avoit  de  Tin- 
diffiîrence  pour  le  Seie  en  général,  &  les  beautés 
les  plus  piquantes  le  trouvoient  infenfible  ?  Quoi  ! 
Un  homme  ne  pourra  pas  être  modefte,  fage ,  re- 
fervé  avec  le  Sexe  fans  être  foupçonnéd'impuif- 
fance  ;  &  il  faudra  au'un  Mari  cajole  fa  femme  de« 
vaut  tout  le  monde  pour  avoir  la  réputation  de 
bon  mâle  ;  ce  ne  fera  point  afiez  qu^'l  couche  ré- 
gulièrement avec  elle?  En  vérité  il  faut  avoir  le 
coeur  bien  dépravé  pour  tirer  dépareilles  çonfé* 
quences«  La  Renommée  publioit  par  tout  l'im* 
puU&nce  de  Louis  XIliaulTi  bienquelanailTan- 
ce  adultère  de  fon  fils  arrivée  après  plus  de  20.  ans 
de  mariage.  Mais  la  Renommée  groûit  les  objets, 
&  je  connois  particulièrement  trois  enfans  que 
leur  Merea  mis  au  monde  tout  de  fuite,  après  21 
de  mariage  qui  s'étoientpaffés  fans  qu'elle  eût  eu 
le  moindre  indice  de  KrouèiTe. 

Voilà .  ce  me  femble ,  les  preuves  de  l'Auteur 
réduites  à  bien  peu  de  choie»  Mais  je  fuppofe  pour 
un  moment  que  Louis  XIII  fût  avecraifonac- 
cufé  d'impuiâànce  qui, comme  l'on fçait, rend 
un  homme  Taverfion  &  l'horreur  des  deux  Sexes, 
alors  j'admire  la  prudencç  de  la  Reine ,  non-feu-* 
lement  d'avoir  lii  fe  contraindre  au  (i  lence ,  mais 
encore  d'avoir  heureufèment  réparé  l'honneur  de 
fbn  Mari  en  lui  procurant  avec  le  titre  de  Père ,  un 
fils  dontleRegne  fera  fameux  à  jamais  dans  THif* 
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totre.  Enfifi  quand  la  Reine  n'auroit  fait  qa*iti« 
troduif e  cette  admirable  méthode  ^  la  Fnrncç  ne 
laiflèroit  pas  de  lui  avoir  une  obligation  infinie:  car 
combien  de  Pères  de  famille  fe  verroiem  fans  fuc* 
cefleurs ,  fi  les  enfans  qu'ils  nourrifient  étoient  ré- 
clamés par  ceux  qui  leur  ont  donné  l'Etre  ?  Et 
combien  n'en  voit  on  pas  tous  les  jours  qui  héri- 
tent légitimement  &  fans  oppofition,  de  Titres^ 
de  Dignités  &  de  Biens  qui  ïi'apartinrent  jamais  i 
ceux  dont  ils  ontreçulejour  ? 

No.  ly.  p.  i*j6.  Tuer  ft^ejl  pat  affaffincr  dt/cM^ 
té  brièvement  en  trois  Queftions.  PurGuil.  Allen. 
iChron.  XXIII. vf.xi. XXV. vf. 27.  réimpri- 
mé en  Vannée  1 689. 

L*  Auteur  de  cetteBrochure ,  fi  c^eft  le  même 
dont  parlent  les  Aéles  de  Leipfie  dans  le  fuplémeoc 
Tom.  V.  p.  24Z.  étoît  un  N  égocîant  fans  étude , 
mais  homme  d'efprit  &  de  bon  fens*  Il  étudia  de 
lui-même  dans  la  fuite  &  montra  par  les  Ecrits 
beaucoup  de  xèle  pour  le  Parti  quMlembraflbit, 
comme  on  en  peut  juger  par  cettePiéce  qu'il  cbm- 
pofi  contre  Crowi»^//.  Elle  a  été  fort  eftimée  & 


tvo^ Cromwellj&  Tautre  où  il  parle  atixOfi- 
ciers  &  aux  Soldats  de  l'Armée. 

Je  nefçaîs  pas ,  dît-il  au  Proteéleur^  comment 
votre  Alteffe  interprétera  ce  que  je  vais  irre,  maïs 
mon  dciTeîn  eft  de  lui  procurer  une  juftîce  queper- 
fonne  ne  lui  a  pas  encore  rendue ,  &  de  feire  voir 
queplos  le  Peuple  la  diffère ,  plus  il  fe  feît  de  tort 
aufli  bîeti  quà  vous.  Quelle  cônfolatîon  pour 
vous  dans  les  derniers  momens  de  votre  vie,de 

fentir 
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ientir  le  bien  qtieyous  ferez  au  Mondeen  le  qm« 
tant^  Car  ce  nefera  qu'en  mourant  pour  le  Peu* 
pie,  que  vous  mér|jterez  les  titres  dont  vous  vous 
parez  ;  alors  vous  ferez  le  Libérateur  de  la  Patrie  ^ 
puilque  vous  la  délivrerez  'd*un  efclavagequinc 
le  cède  point  à  celui  qu'éprouvèrent  les  liraélites 
en  Egypte  :  la  Religion  fera  rétablie  &  la  Liberté 
affermie  ;  les  Parlemens  rentreront  dans  leurs  Pri* 
vileges&  les  Loix  reprendront  leur  autorité ,  &c. 
L'autre  Dédicace  $*adre(Ie  ^x  Officiers  &  aux 
Soldats ,  mais  feulement  à  ceux  qui  n*dnt  pas  ou* 
blié  leurs  engagemens  &  qui  ofent  avoir  de  rhon- 
neur«  Je  crains  bien ,  leur  dit  il ,  pour  le  falut  de 
r Angleterre ,  que  le  nombre  de  ceux  que  concer- 
ne cette  Dédicace  ne  foit  très  petit.  J'en  juge  par 
vos  aâions  &  par  ce  que  vous  endurez  tranquil- 
lement. Deftinés  à  être  Tappui  de  la  Liberté  n'â« 
tes-vous  pas  devenus  les  inurumens  de  l'efclav a* 
ge,&  n'affermiflez-vous  pas  (ur  le  coudes  Peu- 
ples le  joug  même  dont  vous  étiez  chargés  de  les 
;afFranchirr  Prenez  garde  que  votre  nom  ne  foit 
en  horreur  à  la  Polléritéauûi  bien  qU'i  la  Géné- 
ration préfeùte,&  qu'on  nemaudifledesviâoi'- 
res  qui  ne  tendent  qu*  à  mettre  la  République  aux 
fers.  Faites  voir  j)romptement  que  vous  avez  été 
trompés  &  ç^ue  votre  vengeance  ton^bfe  fur  la  tête 

erfi4e  dècehlT  quî.vous  a'entraîn^s  d'ans  IVreur. 
c  la  dîSeréi  pas  ;  elle  ne  pburrôîtjnî  vous  juftî- 
fier  ni  nou$  être  utile-  Pourvôusyèticourager, 
rêvais  vous  prouver  <ju'en  vengeant  ainfi  votre 
honneur  $c  laRépubhc^ue  vous  ferez  une  aâion 
légitime  &  gloricufe. 

LeDifcours  même  débutte  par  un  aflez  long 
préambule^  L'Auteur  ditqv^eceferoit  troppré- 
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fumer  de  lui-même  &  faire  trop  d'honneur  aux 
autres ,  s'il  efpéroit  de  les  détacher  d'une  chofe  où 
ils  trouvent  leur  fiireté  &  leur  intérêt ,  pour  en  fui- 
vre  une  oùilsn'appercoivent*quedelaperteÀ  du 
danger.  Il  ne  s'attend  pas  à  tbouYer  beaucoup 
d'approbateurs ,  par  ce  que  les  perfonnes  Ciges  & 
honnêtes  font  toujours  en  très  petit  nombre  dans 
la  Société.  Il  n'auroit  donc  point  écrit  s'il  n'a** 
voit  confulté  que  fon amour  propre.  M^slorf- 
ue ,  pour  nous  punir  de  l'abus  que  nous  avons  fait 
le  notre  Liberté ,  Dieu  permet  que  nous  tom- 
bions dans  l'efçlavage  &  que  nous  Ibyons  afiez  a- 
veugles ,  afIH  dépourvus  de  fens  pour  aimer  no- 
tre captivité  &  pour  en  faire  l'objet  de  nos  voeux 
&  de  nos  fupUcations,  un  homme  raifonnablefe 
&nt  indigné ,  il  parle,  lorCqu'il  fèroit  peut  être 
plus  prudent  de  fe  taire.  S'il  ne  fait  pas  imprefGoa 
fiir  l'Efprit  de  fes  compatriotes  ^du  moins  il  fou- 
lage le  lien. 

G.  jlileff  déclare  ici  qu'il  en  veut  expreflément 
à  une  Proclamation  OÙ  l'on  indiquoit^  un  jour 
d'Aâion  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  avoît  garanti  le  Proteéteur  d'une  Confpira*- 
tfon  contre  u  vie.  N'efl-ce pas , dit-il ,  fe  moquer 
de  Dieu  que  de  le  remercier  de  ce  qu'il  ne  beuic 
pas  les  moyens  que  Ton  met  en  u(àge  pour  noue 
délivrance?  Je  ne  déclamerai  point  contre  Mi- 
lord  ProteSeur  &  fes  Complices ,  leurs  adlions  le 
font  aflèz  ;mais  je  veux  montrer  que  s'il  y  a  eu 
telle  chofe  qu'un  Complot ,  c'eft  le  ProteSeur 
qui  l'a  formé  contre  la  Nation  &  par  conféquent 
contre  celui  qu'on  accufe  d'avoir  confpiré  con- 
tre/o^ii  Altejfe*  Le  Public  qui  n'envifage  que  la 
fuperâcie  des  chofts  décide  fur  le  champ  qu'on 
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alloît  afTaffiner  on  homme ,  dès  qu'il  apprend  qu'- 
on vouloit  tuer  le  ProfeÛeur  yZu  lieu  qu'on  n^ 
cherchoît'qu'à  punir  un  Malfaiteur.  Ilss'in^gl* 
Dent  que^  c'ed  le  Juge  qui  fait  la  Juftice ,  &  la  pri- 
fon  le  Criminel.  Quand  ils  lîlent  l'Ecrit  de  l'C^- 
rateur  ils  ne  doutent  point  que  les  Conjurés  ne 
méf  îtent  les  titres  odieux  quMl  leur  donne ,  &  ils 
les  cou4amnent  haut  à  la  main,  fans  confîdérer  (i, 
au  lieu  d'un  Magiflrat  qu'on  les  accufe  d'avoir 
voulu  alfaffincr^ce  n'étoit  point unïyran qu'ils 
xrherchoient  à  détruire  ,  duquel  tout  homme  ed 
naturellement  le  Juge  &  l'Exécuteur  &  que  les 
Lioix  de  Dieu,  de  la  Nature  &  des  Gens  abandon- 
nent comme  une  Bête  féroce,  pour  être  détrui- 
te par  le  premier  qui  en  trouve  l'occafion» 

Venons  aux  trois  Queftions  que  l'Auteur  va 
refondre  pour  établir  fa  Thefe.  i.  Cromzvell  eàr 
il  un  Tyran,  ou  non?  i.  Sic'eftunTyran,eftf. 
il  permis  de  s'en  défaire  fans  aucune  formalité, 
c'eû-à-diredeletuer?  3.  Si  on  peut  le  tuer  légi- 
tinnement,feroit-ce  un  bien  ou  un  mal  pour  la  Ré? 
publique? 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Tyrans .  Les  uns  le  font, 
par  ce  qu'ils  ont  ufurpé  le  gouvernement ,  &  les 
autres  font  ceux  qui  exercent  la  Tyrannie:  fonAl- 
teffe  a  droit  à  ces  deux  Titres.  Qui  t'a  établi  Friftr 
c^  fcf  Jf^g^fi^r  nous}  5i  c'eft  Diea; prouve-le, 
&  fi  c'eft  le  Peuple,  dis  nous  quand  nous  nous 
fonunes  aifemblés  à  cet  effet  ?  O  u  bien  quels  ont 
été  nos  Députés,  &  quand  &  en  quellieuilson^ 
fait  l'éleâion?  „  En  un  mot,fi  changer  la  face 
9,  du  Gouvernement  iàns  confulter  le  Peuple  ;  fi 
„  caflerfes  Rtpréfentatifs  &  annuler  leurs  Ac- 
„  tes;  fi  donner  le  nom  de  Repréfeniatifs  du  Peu- 
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,,  pte  à  fcs  propres  Confédérés ,  pour  faire  des 
9,  Loix  iniques ;(i  fairemûurirquironveut,aa 
„  snépris  des  Loix  par  une  troupe  de  Meurtriers 
9,  qu*on  autorife  &  à  qui  on  donné  le  titre  de 
9,  Courfouveraine  dejuftice  ;  fi  décimer  les  Biens 
>,  des  S  ujets ,  &  impofer  des  taxes  de  fa  propre  au- 
>,  torité  &  foutenir  toutes  ces  démarches  par  la 
,1  force  des  Armes  ;  fi  dis-je  tout  celaconftime 
,,  le  Tyran  Jb»  Altejfe  ne  peut  nier  qu'il  n'en  foît 
,9  un  aufli  parfait  qu'il  7  en  eut  jamais".  £tfi,au- 
iieu  de  Tordre  de  Dieu  ou  du  con&ntement  du 
Peuple  jfon  Altejfe  n'a  point  d'autre  titre  au  Gou- 
vernement que  la  fraude  &  la  violence;  fi  violer 
.  toutes  les  Loix  &  n'en  point  établir  d'autre  que  là 
volonté ,  c'eft  exercer  la  Tyrannie ,  la  première 
queftion  eft  toute  décidée  ;M]rlord  a  les  qualités 
eflëntielles  à  un  Tyran.  Mais  il  en  a  également 
toutes  les  marques  extérieures ,  de  forte  que ,  foit 
qu'on  les  prenne  dans  fa  Perfonne,  foit  qu'on  les 
puife  dans  \tt  Auteurs  qui  ont  dépeint  les  Tyrans, 
comme  Platon ,  Artjiote ,  Tacite ,  &  Machiavel , 
tous  ces  traits  railëmblés  formeront  fi  parfaite* 
ment  le  Portrait  dé  Mylord  ProteSeur^  que  ce 
Portrait  pourra  pafTer  pour  l'Original. 

I .  Prefque  tous  les  Tyrans  ont  commencé  par 
être  Commandans  en  chef  ou  Généraux  d'Ar- 
mée pour  le  Peuple,  fous  prétexte  d'en  défendre 
les  Libertés.  2.  Ils  parvieilnent  à  leur  but  plus  par 
la  fraude  queparlaforce.^.  Ils  écartent  les  hon^ 
liites  gens  &  ils  oppriment  les  Génîes  nobles  & 
courageux ,  pour  mettre  en  place  des  lâches  &  des 
fcélérats.4.  Ils  ne  peuvent  foufrir  les  afTemblées 
du  Peuple,  f.  Ils  ont  partout  des  EfpîonsÔc  des 
Délateurs.  6.  Ils  ne  for  tent  point  (ans  une  nom- 
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breufe  Efcorte.  7.  Ils  appauvrîflènt  le  Peuple  pour 
mieux  le  contenir  fous  le  joug,  &  8.  ils  font  la 
guerre  pour  l'occuper.  9.  Ils  font  femblant  d^hon- 
norer  oc  de  rechercher  les  gens  de  probité  pour 
remplir  les  Dignités  Eccléuaftiques ,  mais  ils  ne 
trouvent  tels  que  ceux  qui  les  flattent  &  qui  tor- 
dent V Ecriture  pour  juftifier  en  public  leur  U(ur- 
pation.  10.  S'ils  ont  formé  quelque  Projet  bar- 
bare, ils  le  font  exécuter  par  d'autres  qu'ils  facri- 
fient  enfuite  au  mécontentement  du  Peuple.  11. 
lis  prétendent  avoir  toujours  un  très  grand  foin 
du  bien  public.  12.  Ils  vendent  les  chofesdefti- 
nées  à  des  ula^es  pieux ,  pour  ne  pas  fouler  le  Peu- 
ple. 13.  liste  vantent  d'infpîratîons&  d'Oracles. 
14*  Enfin  ils  font  parade  d'un  grand  amour  pour 
Dieu  &  pour  la  Religion.  L'Auteur  a  foin  d'in- 
fifter  fur  chacun  de  ces  traits  pour  faire  voir  qu'- 
il fe  trouve  dans  la  conduite  du  Pro/fiSF^urr.  Et  a- 
près  avoir  encore  conclu  que  c'eft  un  Tyran  dans 
toutes  les  formes ,  il  paffe  à  la  2e.  Quettion ,  s'il 
eft  permis  de  le  tuer  ?  Oui  fans  doute ,  &  il  doit  fe 
direcequeC4i>ifedifoità  lui-même.  Quiconque 
me  trouvera  me  tuera.  En  effet  l'Ennemi  de  tou- 
te Société  doit-il  elpérer  quelque  bien  de  la  So- 
ciété? Celui  qui  rcnverfe  toutes  les  Loîx  peut- îl 
compter  fiir  la  proteûion  des  Loix  ?  L'Ennemi 
de  la  République  en  géhéral  n'eft-il  pas  l'Ennemi 
Partîctther  de  chaque  membre  qui  la  compofe? 
Chaquefujet  n'a- t-il  pas  le  droit  de  fe  faire  jùftice 
à  lui-même  de  celui  qui,  par  fes  grands  crimes, 
s'eft  mis  au*deflus  des  pourluites  de  la  juftice? 
Dieu  ne  laiiToit  pas  fans  remède  un  Efclave  oppri- 
prinjé ,  quoiqu'il  fît  partie  des  biens  d'un  Maître 
cruel ,  &  un  P,euple  libre  qui  ne  dépend  que  de 
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Dieu  Ce  verroit  (ans  refTource  contre  un  Tyran 
barbare  ?  Il  me  fera  permis  de  tuer  un  Voleur  qui 
vient  la  nuit  forcer  ma  maîfon,&  je  ferai  obligé 
de  regarder  comme  facrée  la  Perfonue  d'un  Ty- 
ran le  Voleur  public  de  tout  le  Genre  humain?  U  n 
Ufurpateur  qui  s'empare  du  gouvernement  par 
force  &  qui  le  retient  par  le  même  moyen,  eit  eu 
état  de  guerre  avec  chaque  Particulier  qui  a  droit 
de  le  tuer , par  ce  que  tout  aûe  d'hoftilité  eft  permis 
contre  un  Ennemi  déclaré. 

L*  Auteur  fortifie  ces  preuves  par  des  exemples 
pris  fur  tout  de  l'Hiftoirefainte.  MoylètuaTE- 

grand  nombre  atPbiUJiins  ^  Samuel mxt^gag  en 
pièces; le  grand  Sacrificateur 3^e%Vf^it  fit  tuer 
jithalic.  GmL  Alkn  raifoune  fur  ces  exemples 
pour  les  appli'iuer  à  fon  fujet;&  après  avoir  ré- 
pondu à  quelquesobjeâionsilpaflfeàlas.Quef- 
tion.  . 

La  mort  du  Tyran  feroit-elle  un  bien  pour  la 
République?  Il  le  prouve  d'abord  par  la  même 
railon  que  pour  fauver  la  vie  d'un  homme,  on  lui 
coupe  un  bras  gangrené.  Les  hommes  dégénè- 
rent &  s'abatardiilent  dans  l'efclavage  ;  c'ell  Re- 
cueil du  courage  &  de  la  grandeur  d*ame*  A  l'ex- 
emple du  Tyran  les  fujets  deviennent  perfides  ^ 
trompeurs ,  impies ,  flateurs ,  adonnés  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lâche  &  d'infâme.  L'Auteur  remar- 
que que  la  Nation  a  déjà  revêtu  en  grande  partie 
ce  déteftable  caradere^a  que  cela  ne  peut  qu'auge* 
menter,(iron  n'y  apporte  pas  un  promt  remède, 
d'autant  plus  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  Cr^mir^// de 
bannir  la  vertu  du  Royaume  s'il  veut  s'y  maînter 
nir  en  poflèflîon  de  laTyrannie  par  ce  que  la  vertu 
ne  l'y  louffrirapas.  AR- 
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ARTICLE     II. 
Carl  Linn  asi  Wâftgdta  Refa. 
Ccft-à-dîrc; 
Voyage  Je  la  Gotuie  Occidentale  de  M. 

Char  les  Lx  nn  AEUS  Médecin  du  Corps  de  fa 
Uafeflé  Suédoife  &  Profejfeur  en  Médecine  à 
Upsal  ,  entrepris  par  ordre  des  Etats  duRo* 
yaumeen  1746.  avec  des  remarques  relatives  à 
rOecoDomie ,  la  Phy  fique ,  les  Anti(juités ,  les 
moeurs  &  la  manière  de  vivre  des  habitans  enri  « 
chide^tailles  douces.  A  Stokholm  ^  chez  Salvius 
1 747«  OélavQ  de  i%^.pages. 

^Ou$  avons  rendu  compte  dans  le  36^.  Tome 
P^S'  ^9^*  ^^  ce  Journal  d*un  autre  Voyage 
de  lA.Linnaeus  fait  en  r741.il  nous  a  paru  qu'il 
n'a  pas  déplu  aux  Leâeurs  :  cela  nous  encourage 
à  lui  donner  un  extrait  d*un  Ouvra^^e  femblable 
du  même  Auteur ,  &  nous  nous  fommes  flattés 
<ia'on  nous  tiendroit  compte  de  l'avoir  tiré  de 
roubll  où  Tauroit  condamné  la  langue  particulie-» 
re  dans  laquelle  il  eft  écrit. 

Le  deuein  de  ce  dernier  voyage  a  été  le  même 
que  celui  du  premier.  M*  Linnaeus  s'eQ  chargé  de 
perfeélionner  THidoire  naturelle  de  Ci  patrie,  & 
de  la  faire  fervir  au  bonheur  de  Tes  concitoyens. 

Il  a  dirigé  fes  pas  vers  la  Mer  Atlantique  qu*il 
n*avoit  pas  encore  vue ,  &  il  aurott  vifité  la  Dalie 
&  la  Wermelande ,  fi  fes  forces  n'avoient  fuccom- 
bé  i  la  fin  fous  la  fatigue.  Quoiqu'endurci  au  tra  • 
yail  dès  fa  jeunefTe ,  il  n'a  pu  réfitter  à  la  mauvaife 
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Crifon ,  cpn  Ta  privé  d'une  partie  du  faccès  qu'il 
actendoit  de  Ibn  voyage; 

M.Lifdbek  Candidat  en  Philofophie  Ta  accom- 
pagné par  tout  &  Ta  foulage  par  raport  aux  Mé- 
moires drefTés  liir  la  Nature» 

G'eft  donc  principalement  la  tFeJirogotbieqnt 
M.  Lfftftaeus jày ne  ;e\lt  n'a  pas  été  ingrate  ifoa 
égard.  L'attention  de  ce  Phylicien  fe  porte  fur 
retendue  de  l'hiftoire  naturelle.  Unpaysferoit 
bien  malheureux ,  s'il  n'y  trouvoit  pas  de  quoi  ob- 
fervcr. 

C'eftla  Nature  qui  l'occupe  uniquement ,  il  a 
renoncé  en  termes  formels  à  l'étude  des  Antiqiû- 
tés  quoique  confervées  fur  le  titre.  Elles  ne  font , 
dit-il ,  d'aucun  des  trois  royaumes  que  Dieu  a  af- 
fujettis  à  l'homme  &  qu'il  lui  a  donnés  pour  l'oc- 
cuper ;  en  effet  'û*y  a  une  différence  infinie  des  ou- 
vrages des  hommes  à  ceux  du  Créateur.  Quel  art 
que  celui  qui  anime  le  moindre  infeâe  !  Qu'une 
piramide  elt  brute  au  prix  d'une  Abeille  i  Et  que 
les  fleurs  du  beau  Brocard  font  barbares ,  lorfqu'- 
on  y  opofe  celles  de  nos  prés. 

M.  Linnaeusz  infpiré  fcn  goût  à  toute  la  na- 
tion ^  il  efl  étonnant  à  quel  point  il  a  porté  chex  el- 
le Tamour  de  la  Nature,  qu'elle  n^avoit  connu 
que  dans  les  étrangers.  Les  Eitôques  ^de  la  Suéde 
ont  prouvé  d'ans  leursdiocefes  des  leçons  dePhy* 
iique ,  &  leis  Maîtres  d^écoles^fonf  •  dérenus  Bota- 
niftes.  La  connoiflaiîaî'des'platttes.eft  ièlonM» 
Linnaeusy  la  bâ%e  de  l'Oecononite  publique;  c'eft 
elle  qui  nourit  &  habillé  un-peuplCiQu'efl-ce  au 
prix  d'elle,querétuded'unelangueinconnue  qui 
occupe  tant  de  S  a  vans ,  mais  qui  ne  tend  ea  rien  i 
l'utilité  publique  i 

Cet- 
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CetteBotanique  utile  dtM.LinnaeuSjC'efi  la  con* 
noiflànce  des  plantes  propres  à  la  médecine ,  à  la 
Teinture,&  aux  Arts,qae  produit  un  pa7S,&  qu'il 
acheté  fou  vent  d'un  autre  ;  par  ce  que  fes  habitans 
fontayeuglesfur  les  préfens  que  leiirfaîtla  Na* 
turc.  M'.  L  innaetts  a  rendu  à  laSuéde  la  Verveine^ 
Vjirnica,  VEbnlns^'à  Pagucrette  qu'elle  achetoît 
pour  la  M6dtc\nt;\ûSercatulaj\^  GuedeyXtGenet^ 
qu'elle  pay  oitpour  la  Teinture,  &  un  Sainfoin  ex* 
cellent  pour  le  fourage«  LaBotanique  enfeigne  au 
peuple  la  manière  de  mettre  à  profit  les  terroirs  de 
toutes  elpeces  :  les  marais  &  les  fondrières  mêmes 
deviennent  de  riches  prairies^  quand  cette  aimable 
fcience  eft  écoutée.  M.  Linnaeus  propofe  une 
grande  efpece  de  Chiendent  (jGramen  panicula* 
tum  altijjimum)  pour  en  planter  les  marécages  ; 
elle  y  croît  aîfément&  fournit  un  foin  excellent. 
Enfin  la  Botanique  protège  les  hommes  &  les  béa- 
tes contre  les  dangers ,  dont  les  menacent  les  bétes 
veiiimeuiês*  M.  Linnaens  a  découvert  que  le 
Phellandrium  tue  les  chevaux  ;  que  la  Ciguë  dé 
JVepfer  extermine  les  hommes&  les  animavix;que 
d'autres  plantes  nuifent  aux  brebis  ;  &  que  le  CrA 
41/^^radonné  à  plufieurs  herbes  le  privilège  d'â« 
tre  à  couvert  des  dents  les  plus  animées.  Ceft  à 
l'homme ,  qu'il  en  a  conunis  la  deftruâion  ;  né 
Gouverneur  de  la  Terre,  &Proteâeur  des  ani- 
maux domeftiques ,  c'çft  lui  qui  doit  garantir  leur 
Vie ,  qui  lui  cft  fi  prétîeuft. 

M.JL/>«^^«ineferoit-il  pas^Ué  trop  Ibinetï  Vi- 
veur de  fes  favorites,  les  plantes  ?  iU  laiflTé  écha* 
per  quelques  pages  où  il  condamne  l'Anatomie^ 
parlaraifondumonde  la  moins  Philolbpbe  &  la 
plus  populaire.  LailTons  repofer  les  morts  ^  dit-il , 
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Î|u*Us  noas  cèdent  celle  qo*âs  occapoîentiarlE 
orfàce.  A-r-îl  oublié^ce  Phy ficîen,qtte  TAnato* 
mie  eft  roeil  de  la  Médecine ,  &  que  làns  elle  nos 
maux  leroient  non  feulement  lans  remède,  mais 
qu'nn homme  raifonnableperdroit  jufqu'a  l*^ef- 
pérance  de  pouvoir  être  foula^?  LaPhy  fique  mê- 
me ne  meneroit  pas  fi  droit  à  Dieu,  on  fe  priveroit 
des  preuves  les  plus  frapantes  d'nnCr/ateur  infi- 
niment (âge,  fi  on  négligêoitTart  qui  a  le  mieux 
réafli  à  en  découvrir  les  traces,  dans  la  merveil- 
leufe  harmonie  de  la  firuâure  &  des  befoins  des 
animaux. 

Suivons  M.  Lfm^rir/  dans  le  détail  de  fes  re- 
marques.En  entrant  dans  la  WeArogothie  il  trou- 
va les  foflfés  rouges  comme  du  fimg;  &  chercha ed 
Phyficien  les  raifons  naturelles  de  ce  prétendu 
miracle  fi  cher  aux  Jéluites  de  Trévoux  :  il  en 
trouva  abondamment ,:  tantôt  ce  font  des  infeâes 
reconnoiiTables  par  leur  oeil  unique,  tantôt  ce 
font  des  papillons,  tantôt  une  pierre  à  chaux  dé* 
layée:  mais  ici  c'étoituneplamelaplusfimplede 
toutes ,  qui  coloroit  Teau  des  fofTés.  C'étoit  un 
Byjfus  que  je  me  fouviens  d'avoir  vu  en  abon- 
dance en  Allemagne  en  1 737*LaSupertlition  pré- 
tend mener  à  Dieu  par.de  faux  miracles  :  la  rhy- 
fique  les  détruit  &  les  remplace  par  de  vérftables 
merveilleSi'  La  première  mène  à  l'Athéifine  en 
rendant  les  preuves  de  la  Religion  (ufpeâes  :  cel- 
le-ci en  guérit  en  forçant  l'eiprit  de  convenir  de 
Texidence  d'un  Créateur. 
Ladefcription  de Kinne-KMat^i  fort  détaillée. 
C'eft  une  montagne  formée  comme  par  étages; 
M.Lfftmaeus  y  découvre  en  Phyficien  unenou- 
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vdle  preuve  de  la  formation  fuccefïïvedespier* 
fes.  Le  pié  de  cette  montagne  eft  rempli  de  co- 
quillages de  différentes  efpeces  :  La  cime  eft  for- 
mée de  rochers  d'une  pierre  grîfe  fort  dure  (Grtf- 
ojiem}  qui  ne  peut  être  formée  qu'après  les  ro- 
chers qui  lui  fervent  de  bafe ,  &  qui  eft  plus  récen* 
te  par  conféquent  que  la  date  des  pétrifications. 
Il  eft  vrai  que  M  Ùnnaens  recule  ex  trâmement 
cette  date ,  &  la  met  bien  des  Siècles  avant  le  Dé- 
lugc. 

Lindholm  eft  le  nom  d'une  terre  où  la  Maifon 
d^Oxenflier^aaéltvé  Un  palais  xïiagnifi  que.  Mal* 
ré  fon  indifférence  pour  les  productions  de  l'art , 
•  Linnaeus  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  la  des- 
cription d'un  bain  fomptueux ,  conftruit  à  la  Ro* 
maine  qu'il  /  a  vu  :  il  eft  partagé  en  trois  aparte- 
mens ,  le  premier  qui  fert  à  prendre  le  frais ,  eft  en- 
tièrement incrufté  &  pavé  de  marbre  :  la  chambre 
du  bain  eft  Oâogone ,  elle  eft  incruftée  de  pierret 
de  différentes  couleurs ,  le  toit  eft  de  Criftal ,  &  le 
pavé  de  marbre  blanc  &  noir:chaque  côté  de  TOc  - 
togone  préfente  une  niche  qui  fert  de  garderobe: 
l'eau  y  entre ,  elle  arrofe  les  perfonnes  qui  vien- 
nent le  baigner ,  &  s'échape  par  des  ouvertures 
imperceptibles  :  la  chaleur  y  pénètre  par  des  tu- 
yaux cachés ,  qu'on  peut  fermer  &  rouvrir  à  fou 
gré  :  le  troifiemeapartementeft  pour  une  chaleur 
médiocre,  il  eft  tapiffé  de  verdures  de  Turquie, 
&  ne  prend  le  jour  que  par  une  feule  fenêtre  Oc* 
togone  qui  renvde  i  uti  Miroir  de  la  même 

S  grandeur  &  de  la  même  figure ,  ledeflèin  de  ce  qui 
e  paflè  à  la  Campagne.  On  voit  aflet  fans  un  plut 
grand  détail  qu'il  y  a  du  goût  en  Suéde ,  &  qu^il  y 
en  a  eu  avant  le  tems  où  nous  vivons* 
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Skara  , la  Ca|HtaIe  de  la  Gothie  o'eft  plus  qu'u- 
ne chétive  ville  ;  les  révolutions  de  la  Suéde  &  de 
grands  incendies  Tont  prefque  anéantie. 

M.  Àbljirom ,  dont  nous  avons  parlé  dans  no- 
Ire  Journal  {Tofne  38*  pag.  11  &  ^7.  )  ^  f^t  de 
Hoyentorp  une  colonie  de  brebis  d'Éfpagne,  elles 
y  ont  fort  bien  réuffi ,  &  refpece  s*y  eft  confervée 
dans  fk pureté.  La toifon en pefe fix  fois^lus  que 
celle  des  brebis  du  pays ,  &  le  prix  en  eft  Sextuple. 
Ou  voit  par  l'exemple  de  cet  habile  homme  com- 
bien il  dépend  de  l'homme  de  corriger  la  Nature , 
&defeprocurerdesrichefresquele  climat  paroît 
nous  refulèr»  Un  Phy ficien  fe  confirme  par  cette 
expérience  ;  quec'eft  le  mâle  qui  contribue  le  plus 
à  la  formation  du  fétus.  En  effet  les  Béliers  d'£f- 
pagne  &  d' Angleterre  ont  anobli  les  agneaux  for* 
tis  de  leurs  accouplemens  avec  des  brebis  com- 
munes ,  &  le  Bouc  de  Natolie  (  7  orne  38 .  pag.  1 1  • 
&  68.)  a  produit  uue  famille  de  Chèvres  à  poil  fin, 
dont  M.  Linuœus  a  vu  mettre  en  oeuvre  la  toi« 
fon:  on. en  avoit  fait  un  Camelot  de  Bruxelles^ 
qu^nd  il  vifîta  les  Fabriques  d*Olingfos.  Les 
Vers- à-foie  font  bien  venus  s'établir  en  Alleroa- 
gné  depuis  la. Chine,  pourquoi  de£efpèreroit-on 
de  naturalifer  en  Europe  le  Thé  ^ 

lA.Liunaçus  vitrine  autrecolonie  de  Chèvres 
auprès  de  Gullby  ;  elle  étoit  originaire  du  Pérou  ; 
fa  grandeur ,  ni  (à  mine  ne  promettoit  pas  beau- 
èoup ,  mais  elle  avoit  d'excellentes  qualités  qui 
s'étoient  confervées  de  tems  immémorial  dans 
le  troupeau  :  elle  nebroutoit  pas  les  arbres  ^  &  elle 
repdoit  une  quantité  incroyable  de  Lait  dans  un 
Pays  où  les  paturaf^s  font  les  plus  mauvais  qu'il 
fepuifTe.  Ce  feroit^n  grand  fçcours  que  ces  Che^ 
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Vrcs  pour  les  pauvres,  &  pour  les  Pays  où  quelque 
contagion  auroit  éteint  la  race  des  Vaches,  com« 
me  cela  vient  d'arriver  en  Dannemarck. 

La  Phy  Gque  fublime  eft  brillante.  La  Phy  fique 
comniune  fe  contente  d'être  utile.  C'eft  celle  ci 
quieftleplusdugoûtdeM.Z/^)srtff«x.  Il  n'a  pas 
dédaigné  d*enfei^ner  un  moyen  d'empêcher  les 
Cochons  de  fouir  la  terre.  C'edrArïatomiequi 
le  fournit.  Il  s'agit  de  couper  un  mufcle  qui  part 
de  la  tête  pour  aller  au  bout  de  la  bure ,  h  qui  rele* 
ve  la  ]  èvre  fupérieure.  Il  a  tâché  de  guérir  de  mê- 
me les  Chèvres  de  leur  envie  démelurée  de  grim- 
per. C'étoit  le  mufcle  fléchiffeur  fubUme  qu'il 
faloît  couper,  mais  cela  ne  s'eft  pas  trouvé  aflfez 
iimple;on  edropie  les  Chèvres  en  coupant  l'un 
&  l'autre  des  âéchifTeius  ;  &  il  eft  difficile  de  les 
féparer.  Notre  Phylîcien  fe  divertit  agréablement 
aux  dépens  d'une  efpèce  d'Empirique ,  qui  s'étoit 
fait  une  grande  réputation  à  Bragnum,  M.  Lin^ 
naeus  (e  déguiû  pour  avoir  leplailirdelbnderle 
prétendu  Médecin*  lUuipréfentadelaCigue  de 
fVepftr ,  qui  eft  un  des  plus  violcns  poilons  du 
monde.  Notre  Empirique  répondit  que  cette  ra- 
cine étoit  bonne  à  manger.  On  lui  parla  de  gué- 
rir rEpîlepfie.  Rien  de  plus  aifé ,  reprit- il ,  je  n'en 
manque  aucune, pourvu  qu'on  puifTe  me  payer 
deux  écus  qui  font  une  rifdale.  J'ai  réfléchi  plus 
d'une  fois  au  malheureux  état  des  gens  de  la  Cam- 
pagne ,  qui  font  prefque  par  tout  livrés  à  la  difcré- 
tion  des  miférables  pareils  à  celui  de  Bragnum. 
Ne  devroit'On  pas  multiplier  les  récompenfes  & 
les  penfions  des  Médecins,  pour  en  fournir  du 
moins  les  petites  villes  de  campagne?  Combien 
d'utiles  citoyens  ne  conferveroit-on  pas  ? 

Tm€XXXIX,PsrthU.  S  M* 
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M.  Linnaeus  vit  à  Ollefiad  les  plantation^  que 
l'infortuné  BlackwcïJ  avoît  commencées.  Il  a- 
voît  choffi  le  terreîn  le  plus  ftérile  pour  faire  fentir 
les  refiburces  deTÂrt,  Le  Phyitcien  Suédois  en 
parle  avec  modération ,  il  ne  critique  que  le  pro- 
jet ,  qu'avoit  formé  M.  Blackwell  de  changer  le 
Sable  en  terre  noire  &  fertile.  Ce  feroit  une  trans* 
mutation  qui  vaudroit  celle  des  métaux ,  mais  qui 
eft  également  impoUible.  Il  y  vit  des  fleurs  &  des 
fruits  de  Thé.  Il  me  femblequeperfonnen'a  re- 
marqué ,  avant  M.  Lwnaeus ,  que  la  fleur  de  cet- 
te plante  célèbre  efl  à  neuf  pétales ,  quoique  le  ca* 
lice  ne  foit  qu'à  cinq  feuilles, 

lA.Lwnaeus  efl  trop  bon  Suédois  pour  ne  pas 
avoir  contemplé  avec  plaifir  les  Fabriques  de  Bo* 
ros  &  (TOliffgfos.  Elles  doivent  donner  à  penfer 
aux  Anglois  &  aux  autres  Nations  commerçan- 
tes* Le  bon  marché  des  ouvriers  donne  un  avan- 
tage énorme  à  la  Suéde.  Si  elle  peut  imiter  Tin- 
dullrie  des  Nations  maritimes ,  que  deviendront 
leurs  manufaâures  déjà  fort  réduites  par  celles 
de  la  France,  &  par  les  efforts  que  font  prefque 
toutes  les  Nations  pour  fç  fufiire  à  elles  mêmes  ? 

On  fait  à  Olingfos  toutes  fortes  d'Etoffes  de  lai- 
ne ,  des  Bas ,  des  Camelots ,  des  Satins ,  des  Ru- 
bans, de  rOr  en  feuille,  du. Tabac,  des  Pipes. 
M.  Ahljlrom  a  fait  venir  des  pays  étrangers  des 
ouvriers  qui  en  ont  formé  d'autres ,  &  tout  le  tra- 
vail efl:  préfentement  entre  les  mains  des  Suédois 
naturels -Il  eft  vrai  que  le  Public  l'a  foutenu ,  mais 
un  hommç  dont  l*induftrîe  &  les  fages  proj  ets  en- 
rîchifient  fa  patrie  Ô:  fourniffent  du  pain  à  des  mi- 
iiers  dp  citoyens  indigens,  n'en  mérite  pas  moins 

redime  wMiwsM%Lifinacfif  a  vu  les  effets  des 
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Ibins  de  M»  Ahlfirom  fe  répandre  (ortout  dans  lé 

yai(înage,on  n*y  trouve  plus  de  gueux  quî  y  de* 

mandent  T  Aumône.  Il  y  a  dans  rhommelafe* 

mence  de  toutes  les  vertus ,  c*eft  à  un  Prince  fage 

à  les  faire  éclore.  L'Induftrie,  la  Sobriété,  la 

Bravoure ,  l'Intégrité  même  dépendent  des  en- 

couragemens ,  des  récompenfes  &  des  peines.  Si 

Pierre  le  Grand  avoît  vécu  une  vîntaîne  d'années 

de  |riu« ,  ou  s'il  avoit  laîffé  des  héritiers  mâles  y  é* 

gaiement  Souverains ,  &  qui  euiTent  imitéfona* 

pUcation  continuelle  au  bonheur  de  fes  Sujets,  on 

auroit  vulaRulIie  transformée,&  un  peuple  indu& 

trîeux  &  conquérant  auroit  fuccédé  à  une  nation 

defiiiaéans&  debarbares.  La  Providence  a  enle« 

vé  ce  grand  Prince  au  milieu  de  £à  courfe  ;  elle  n'a 

pas voalu  que  l'Empire  de  là  Ruffie  joignît  aux 

avantages  que  lui  donne  un  peuple  innombrable, 

ceux  qu'il  auroit  tirés  d'un  peuple  éclairé,  &  iu- 

(Iruitd^s  les  Arts. 

M.  Linnaem  e(l  en  doute  s'il  apronvera  les 
plantations  de  Tabac^qui  s'étendent.tous  les  jours 
autour  à^Olingfos  ;  elles  rendent  beaucoup ,  elles 
enrichiffentlePayfanque  la  culture  du  blé  auroit 
nouri  à  peine»  Mais  en  bon  citoyen,  M.  Linnaem 
n'oublie  pas  que  laSuéde  manque  de  grains  &  que 
le  terrein  qu'on  aflîgne  au  Tabac ,  ne  produit  qu'* 
un  inftrument  du£uxe,dans  le  tems qu'il pouf- 
roît  fervîrau  néceflâire.  On  a  remarqué  en  Fran- 
ce que  la  véritable  richeffe  d'un  pays  confifte  à 
produire  du  blérqu'il  eft  toujours  pauvre,lorfqu'iI 
cft  obligé  d'en  acheter  cheï  l'étranger ,  &  que  lé 
Pérou  ne  fàuroit  tirer  l'Efpagne  de  la  dépendan- 
ce, de  l'indigence  même,  tant  qu'elle  négligera 
l'agriculture. 

S  2  C'cflt 


ay6    Bibliothèque  Raisonne*e, 

.  C'eft  à  Gothebourg  que  M.  Linnaeus  s*aréte  le 
plus,  auffi  cette  ville  le  mérite- t-elle.  Située  au  de- 
là du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfors  desIndes  &  de  la  Chine.  Elle  fert 
de  preuve  à  l'beureufe  influence  que  le  commerce 
a  fur  le  bonheur  des  peuples.Placée  dans  un  terrein 
llérile&  fablonneux, privée  de  toutes  ]esrrchef- 
fes  de  la  Nature  &  du  bois  même ,  elle  eft  devenue 
en  moins  d^un  fiéclela  ville  de  Suède  la  mieux  bâ« 
tie ,  la  mieux  peuplée  &  la  plus  riche. 
.  Ce  fut  là  que  M*  Lintfaeus  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
Ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  expreffions  :  il  vit 
fur  lesChan  tiers  itVh  mirante  une  infinité  desros 
chênes  condamnés  &  parfaitement  inutiles*  Des 
Vers  les  avoient  percés  en  cent  différens  fens  ;  ils 
ne  pouvoîent  plus  fervir  à  la  Navigation,  par  ce 
qu'un  vailfeau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
pris  Teau  de  tous  les  côtés.  Le  Phyficien  voulut 
pénétrer  la  caufe  de  ce  malheur,  mais  leslnfpec- 
teurs  l'en  empêchèrent  abfolument  ;  il  y  a  une  gu- 
erre continuelle  entre  l'ignorance  &  le  fâvoir;Ia 
première  perdroit  trop^fî  elle  laiflbit  prévaloir  fon 
Antagonifle;  la  médiocrité  feule  du  (avoir  peut  la 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direâcurs  de  l'Amirauté  fe  trouvè- 
rent par  hazard  fur  le  chemin  de  M.  Liuuaeus  qui 
letournoit  triftement  à  la  ville.  Il  avoit  envain  dé- 
ployé les  pleins  pouvoirs ,  &  la  recommandation 
générale  des  Etats  du  Royaume.  Rien  n'av oit  pu 
taire  réfoudre  les  Infpeâeurs  à  fier  un  feul  des  ar- 
bres condamnés.  Plus  polis ,  &  plus  éclairés ,  ces 
Mclfieurs  le  firent  revenir  au  Chantier  &  l  ui  aban* 
donnèrent  autant  de  chênes  percés  qu'il  voulut; 
1    '  il 
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il  dîiTéqua en Phyficien les  Poutres, &  découvrit 
la  caufe ,  &  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit , 
Ikns  penfer  à  s'en  garantir.  Le  bois  étoît  percé  d'u- 
ne infinité  de  petits  trous  qui  pénétroient  de  la  fur** 
^cedabois^enfuivantune  direâion  horizontale 
jufqu'au  coeur  de  l'arbre.  Cette  partie  du  canal  étoit 
vuide*  De  l'endroit  le  plus  proche  du  centre  de  l'ar* 
bre  il  s'élevoit  à  Angles  droks  un  canal  dont  le 
commencement  étoit  afTezétroitfpour  ne  pouvoir 

être  diftingué  qu'avec  peine.  Il  montoiten  s'élar- 
giflant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduit  en  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
lèconde  fois  à  angles  droits  pour  fortir  de  l'arbre. 
C'étoit  dans  cette  troifième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  dedruâeur.  M.  Liuuaeus  conclnt 
d'abord  de  ces  Phénomènes  , que  la  mère  du  Vec 
entroitparle  canal  transverfal  inférieur,  qu'elle 
pondoicun  oeuf  dans  le  cœur  de  l'arbreique  le  Ver 
qui  en  provenoit^montoitlelongducœurendé* 
trui(knc  du  bois  à  proportion  de  (agroffeur ,  ce  qui 
faifoit  l'élargiflèment  du  canal  ;&  que  parvenu  à 
fa  maturité  il  fortoit  par  le  fecond  canal  transver* 
fal  pour  fe  transformer.  Ce  n'étoient  encore  que 
des  conjeâures,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  véri* 
fier.  M .Z^/m^eiv/ découvrit  bientôt  la  mouche, 
mère  de  ce  V  er ,  qui  entroit  par  le  canal  inférieur , 
.  &  la  Cry£àlide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
fe  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouchea  l'air  d'une  tipule  ,  elle  a  deux  antennes , 
une  tête ,  une  petite  poitrine ,  un  ventre  fort  long 
qui  va  en  diminuant ,  six  pies ,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  dertrudeur  qui  en  fort  eft  fort  gros  à  proporti* 
on  de  la  mère,  il  e(l  long  d'un  pouce  ayant  le  corp» 

S  3  par- 
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partagé  en  douie  anneaux»  Sa  tête  eft  à  deux 
grofles  lèvres  dont  fort  une  partie  obtufè,  à  la- 

3uelle  on  remarque  un  graad  nombre  de  petites 
ents. 

Il  en  eft  de  la  Phyfique  comme  delà  médecine , 
dès  qu'on  a  découvert  la  caufe  d'un  mal,  ri  n'eft 
plus  difficile  d'en affignerleremède.M.  Linnaeus 
en  propofe  pluiieurs,tous  fort  aifés  &  prévue  ans 
frais.  Le  plus  fur,  ce  feroit  de  couvrir , tout  le 
bois  de  charpente  fhjet  à  ces  vers,  degodron  :il 
fuffiroit  de  le  faire  au  milieu  du  mois  de  Juin; 
tems  où  les  Scarabées  Auteurs  du  mal  commen- 
cent à  s'accoupler  tu  à  pondre,  &  détenir  le  bois 
bien  couvert  de  ce  godron  jufqu*au  dernier  du 
mois  de  Juillet,  qui  eft  le  terme  naturel  de  la  vie 
.de  ces  dangereux  animaux.  On  pouroit  au-lieu 
de  ce  godron,  tenir  le  bois  fous  l'eau  pendant  le 
même  efpace  de  tems.  Je  fuis  charmé  toutes  les 
fois  quejevoisles  Sciences  fe  raprocher  de  Tuti- 
lité  publique ,  c'eft  le  véritable  moyen  de  les  fai- 
re fleurir.  Les  Princes  feront  toujours  plus  faci- 
les à  récompenfer  des  Arts  utiles ,  qu'à  mettre  de$ 
prix  à  de  ftériles  occupations^  qui  ne  tendent  au 
plus  qu'à  éclaircir  un  pafiage de  quelque  Auteur 
médiocrementutile ,  ou  bien  à  en  reâiâer  ime  li- 
gne. 

M.  Linnaeus  s'attrifte  de  voir  les  malheurs, 
qui  menacent  la  poftérité  en  Suède.  Le  peuple  dé* 
pourvu  de  commerce,  &  du  fëcours  des  Arts,  a 
détruit  le  bois  dans  le  Wermelande ,  &  dans  la 
Weftrogothie  ;  on  a  vendu  à  l'étranger  le  boîs  de 
charpente  &  réduit  le  refteen  potaflèpourfè  pro- 
curer de  l'argent  comptant.  Tout  celaa  fini,&  de$ 
montagnes  ftétiles  ont  fuccédé  à  ces  bois,  le  re- 
venu 
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venuacefTé&les  habitans  font  réduits  à  acheter 
ce  bois  qu'îls  avoîent  prodigué  ;&  je  les  vois  mé* 
me  dans  le  cas  de  n*en  plus  trouver  pour  de  l'ar* 
gent.Ce  malheur  eft  des  plus  confidérablcs  dans  ua 
climat  qui  demande  beaucoup  de  boîs  pour  four- 
nir aux  befoins  d'un  long  &  rigoureux  hiver.  Ce 
n'eft  pas  tout,îl  augmente  tous  les  jours  par  ce  qu% 
on  détruit  les  forêts  des  Provinces ,  qui  en  ont  en* 
core ,  &  qui  ne  pourront  bientôt  plus  foulager  cel- 
les qui  en  manquent.  C'eft  une  réflexion  Ken  fé- 
rieufe  &  qui  rgaarde également  la  Hollande,!' An- 
gleterre &  la  France.  I-e  Nord  qui  leur  fournît 
du  bois ,  s*épuife.  Que  deviendra  l'Europe  quand 
!Blle  n'aura  plus  de  forêts? 

Après  avoir  donné  les  delcrîptîons  des  Plantes, 
dès  Infeâres ,  des  Poiflbns  de  la  Mer  Atlantique , 
&  des  mîfères  qu'endurent  &  les  Prifonniersde 
Marjirand  ^  &  même  les  troupes  qui  les  gardent , 
M././«»4f^«/penfààfon  retour, il  vint  à  Udde- 
ivaiia^  autre  canton  fertile  en  Tabac,&  il  y  vit  chex 
M.  le  Prévôt  JValborg  du  Thé  artificiel  femblable 
en  tout  à  celui  delaChine  &  parfaitement  bien  frifé 
&  récoquîllé.C'eft  un  miftere  encore  que  la  plan- 
te, dont  M^  Walbor^  fabrique  fan  thé  :  mars  M. 
Linnaeus  étoît  trop  Dôtanîfte  pour  ne  pas  le  péné- 
trer. Iliie  veut  pas  à  la  vérité  priver  ^inventeur  de 
laglolreoudesrécompenfes  qu'il  pourroit  efpé- 
ter,  il  fe  contente  d'affurer  que  la  plante  eft  fort 
commxmc  enSuéde&  d'infinuerquece  pourroit 
bien  être  la  Mentha  arvepjis  veriictllapa. 

h^TrolhHattafiélthit  cataraâe  de  l'ElbeGo*- 
thîque,  n'a  pas  frappé  M..  Ltnnaeus  ^Wtxiz  vu  de 
plus  confidérablcs  en  Laponie  :  le  plan  qu'en  don- 
aeM*D^À/éfr^,  nela  fait  pas  même  aufii  haute 
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que  celle  du  Rhin. 

M.Linnaeus  revenoit  tridement  par  la  Wef- 
trogothie  &  par  laX)alie,une  pluie  contiauelle  le 
lotinoit,  &  Tempéchoit  de  s'dcarter  pour  chercher 
des  p1antes,ou  des  infeâes'.il  trouva  pourtant  près 
deNorum  une  antiquité  de  Ton  goût  :  c'étoit  le 
JVTi^ordesPinSfladatede  fon  âge  s'y  trouvoité- 
crite  des  mains  de  la  Nature;  M.  Linnaeus  en 
compta  les  cercles,  il  en  trouva  409,  nombre  qui 
iiirpafre  de  89  celui  de  l'arbre  le  plus  ancien  de  cet- 
te efpèce ,  que  M*  Rudenchiold  avoit  pu  trouver. 
(Snjcenska  Acad.  Hand^  1 746.  p.  1 1 1 .) 

Il  e(l  utile  de  favoir  les  dernières  bornes  des  cho- 
fes,  elles  fixent  les  defcriptions  &  terminent  nos 
efpérances.  Les  animaux  font  la  partie  laplus  vive 
&  la  plus  mobile  de  la  création  ,auffi  leur  durée 
e(l-elie  la  plus  courte*  La  plus  longue  vie  humai- 
ne depuis  bien  des (iécles^c'eft celle  i^Jenkins^ 
elleaétéde  lôçans.  Les  Végétaux  plus  (impies, 
mais  dont  les  fucs  circulent  par  un  flux  &  reflux 
continuel  font  plus  durables,  je  crois  que  leur  vie 
va  à  foo  ou  au-delà.  Les  minéraux, infiniment 
plus  fimples  &  plus  immobiles  durent  plufieurs 
iiécles  ;  toutes  les  montagnes  de  TUnivers  font 
remplies  d'empreintes, qui  s'y  confervent depuis 
un  déluge  très  ancien  &  très  général.  Ilspériuent 
pourtant  tous  comme  ils  naififent.  Les  Kochers 
des  Alpes  fe  changent  en  une  efpèce  de  boue,  les 
Métaux  rentrent  dans  les  Mines  mêmes  dans  l'é^ 
tat  d'imperfeâion,dont  elles  font forties;!' Al- 
bâtre fe  calcine;  les  Rochers  de  la  Gothelande  de- 
viennent une  efpèce  de  craie;  &  les  Pierres  rouges 
de  la  Montagne  de£/>»r'iCf///^ redeviennent  une 
«Ipece  d'Argile. 

Ter- 
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Terminons  le  voyage  deM.£/Mif^»jparune 
nouvelle  efpece  d'Eaux  Minérales  extrêmement 
communes  dans  la  Laponie ,  mais  dont  une  feule 
feurce  a  eu  le  bonheur  de  devenir  médicinale,c'e(t 
celle  de  Loka.  C'ed  une  eau  rafraichisûinte  dé* 
layante ,  émolliente  :  elle  eft  entièrement  oppofée 
aux  eaux  minérales  ordinaires,  remplies  de  fer  ou 
de  vjtrioU  Aucun  Foffile  ne  s'y  mêlcàrexcep- 
tion  d' une  efpece  de  Bitume.  Notre  V  oy ageur  les 
croit  utiles  lorfqu'il  s'agit  de  relâcher  des  fibres 
trop  tendus ,  de  remédier  à  des  douleurs  ou  d'en* 
lever  les  reâes  d'une  Apoplexie* 


ARTICLE    III. 

Memoirs  of  Elizabeth  Farnesio  tbe  frcm 
fent  Queen  Dowager  of  Spaîn  Contaiftwg  her 
intrigues  ^àiQ. 

c'efl-à'dire: 

Mémoires  D'ELiZAB£THFARNESE^iy;0«riiv/ 
Reine  Douairière  d'Efpagne  Contenant  fes  lu^ 
trigues  iff  fes  vues  ambitieufes ,  depuis  1 7 1 4  ^à 
tlle  ^;»a«/i Philippe  V  Roi  d'Efpagne,/iif/"y«'i 
la  mort  de  ce  Monarque  arrivée  en  1 746*  Avec 
les  aUarmes  que  cette  Princejfe  a  caufées  dans 
plujieurs  Cours  de  l*  Europe  i^  les  guerres  civi'^ 
les  qu^elle  a  tâché  d^  allumer  en  Angleterre  ^  en 
France  ;  £?  fon  fameux  projet  d^ enlever  le  Due 
^Orléans  i?^  Verfailles />o«r  le  conduire  a  Se'* 
go  vie,  ^plujieurs  traits  important  qui  nefe 
trouvent  point  dans  les  Hijloires  de  ces  tems  là^ 
Traduit  l^i  ce  qu^onfuppofe)  d^un  manufcrit  Ef- 

S  s  pagnol. 
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pagnol,  A  Londres  chez  T.  Gardiner*  1 746»  îq 
8.deioo.pag* 

^^*Eft  une  Maxime  généralement  reçue  qu'B 
^^^  ne  faut  point  écrire  THiftoire  desTetes  cou- 
ronnées ,  pendant  leur  vie.  Outre  que  c'eft  un 
refpea  du  à  leur  Rang ,  dès  qu'on  eft  Hîttorien , 
on  doit  rapporter  les  Faits  iàns  Déguîfement  & 
fans  Partialité.  Les  Rois  font  hommes  ;  il  n'eft 
guère  poffible  d'écrire  leurHilloire  fans  en  dire 
du  mal.  Si  vous  révélez  leurs  fautes  de  leur  vi- 
vant, vous  vous  expoféz  àleurRe(Ièntiment,& 
fi  vous  ne  donnez  au  Public  qu'un  tiflude&des 
éloges  fous  le  titre  d*Hiftoire,vous  vous  attirez 
fon  indignation.  Pourquoi  donc  public-t-on  les 
Mémoires  d'une  Reine  encore  vivante?  C'eft  Ikns 
doute  par  ce  que ,  fuivant  les  Loix  du  Pays ,  on  ne 
la  regarde  plus  que  comme  une  illudre  Religieulè 
obligée  à  finir  fes  jours  dans  un  Couvent  &par 
conféquent  dans  l'oubli»  Le  Re^ne  de  cette  Prin- 
cefle  e(l  donc  expiré ,  &  on  ne  lui  fait  aucun  tort  en 
la  regardant  comme  morte  aux  Grandeurs  &  à 
l'Autorité  du  Diadème.  Mais  pendant  qu'elle  a 
eu  le  pouvoir  en  main^elle  a  pris  tant  de  part  aux 
Affaires  de  l'Europe,  que  fon  Hiftoîre  ne  peut 
qu'être  très  interrcffante.  Ainfi  pourlafiitîstkc- 
tîon  de  nos  Ledeurs ,  au-lîeu  d'un  fimple  Extrait, 
nous  allons  donner  l'Abrégé  complet  de  fes  Mér 
moires. 

Philippe  V  Roi  d'Efpagne  avoît  douze  ans  & 
demi  quand  il  époufà  Marie  Louife  Gabrielle^  fille 
de  Fiàor  Amédée  Duc  de  Savoie  & ,  depuis ,  Roi 
de  Sardaîgne.  La  vie  de  cette  Prînccfle  fut  une 
icene  continuelle  de  chagrins  &  d'inquiétudes  à 

caufe 
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cmté  des  Guerres  allumées  en  Efpagne  au  fujet  de 
la  Couronne  que  \àMaifon  d*  Autriche  dirpufoît 
à  celle  deBourhvH.  L'Elévation  de  Cèaries  VI 
à  la  Dignité  Impériale  mit  fin  à  cette  Difpute. 
Mais  le  tempérament  &  la  fanté  de  la  Reine  en 
avoient  tellement  foufert  qu'elle  tomba  en  lan<- 
gueur  &  mourut  le  14  Février  1715-  à  l'âge  de 
26  ans»  Elle  laifTa  trois  Fils:  Don  Louis ^  Don 
Vendôme  &  Don  Ferdinand. 

Les  François  &  lesEfpagnols  fèpréparoîcntà 
réduire  les  Catalans  quand  cette  PrinceflTe  mouv 
rut ,  &  le  fuccès  qui  fui  vit  cette  entreprîfc  ne  con- 
tribua pas  peu  à  confoler  la  nation  d'une  (i  grande 
perte.  Après  que  rEfpagne  fut  délivrée  des  trou- 
bles de  la  Guerre  &  le  Roi  dégagé  des  foins  &  des 
inquiétudes  qui  l'accompagnent ,  on  penfa  à  lui 
fuggérer  de  plus  agréables  projets.  L'Abbé  J/ife^ 
font  né  de  bas  lieu,  mais  homme  artificieux  & 
ru(é,qui  avoit,en  qualité  de  Chapelain,  fervî  le 
Due  de  Vendôme  durant  lès  Campagnes  en  Italie, 
le  foivit  en  France  &  en  Efpagne ,  &  gagna  par  lé' 
moyen  de  ce  Seigneur,  Teflime  des  principaux 
Favoris  de  Philippe  V.  Son  Antipathie  pour  la 
Maifbn  d'Autriche  le  rendit  recommandable  aux 
Elpaçnols.  Comme  il  fouhaitoit  tout  à  ]a  fois 
d'abaifler  cette  Maifon  &  d'élevçr  celle  de  Parme 
dont  il  étoîtfujet,ilconclud qu'une  Alliancecn- 
tre  Philippe  &  la  Famille  de  Farnefe  foumiroit  au 
RoiCatholique  une  occalîon  de  reflufcitér  &  faire 
valoir  certains  droits  dont  on  l'avoit  dépouillé  par 
JaPaIxd'Utrecht. 

Dans  ce  tems-là ,  le  Roi  d*Efp«gne  ne  pouvoîl 
guère  perdre  de  vue  la  Couronne  de  France , 
quoiqu  il  y  eut  folemnellement  renoncé  ;  il  fe  vo* 

yoit 
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yoît  le  premier  Prince  du  fang  de  la  Maifin  d^ 
Bourbon ,  &  îl  ne  reftoît  qu'un  Mineur  maladif 
qui  pût  lui  dîfputer  le  Trône.  D*un  autre  côté,  il 
eut  été  de  la  prudence  de  tâcher  d'obtenir  Taînée 
des  Archiduchcffes  pour PW///>/»^,  afin  de  luîaf- 
furcr  la  paîfible  poflèffion  de  fes  Etats  ;  mais  cela 
fut  négligé.  Le  Cardinal  delGiudici  premier  Mh 
niftre  &  la  Pr/»r^^<r</«t/r/i»/s'étoient  emparés 
de  la  confiance  du  Roi ,  &  s'il  vendt  à  fe  rema- 
rier ils  couroientrifque  de  la  perdre,  comme  cela 
arriva  en  effet.  La  Pnxcejfe  da  Urfms  étoit  d'une 
ancienne  Famille  Romaine  &  Tante  dupcéfent 
Duc  deGravina  (sidesUrfins,  Elle  étoit  venue  à 
la  Cour  avec  la  feue  Reine  dont  elle  devint  la  Fa- 
vorite, Le  Roi  la  déclara  Gouvernante  des  Jeu- 
nes Princes;  par  là  elle  a  voit  occafion  de  voir  fou- 
venty^  Majejlé'y  &  par  fon  génie  adroit  elle  s'étoit 
fi  bien  in  fi  nuée  dans  fes  bonnes  grâces  qu'elle  crut 
pouvoir  fe  flatter  du  Trône. 

Cependant  Alberoni  travailloît  fécrettement  à 
mettre  fon  Projet  eu  exécution;  il  lecommunî- 

Îuaau  Duc  de  Parme  qui  l'approuva  d'abord.  La 
^rincejfe  de  Parme  étoit  une  jeune  perfonae  d'un 
Efprit  vif  &  d'un  jugement  extraordinaire;  elle 
connoîifoît  à  fond  les  affaires  de  l'Europe  &  elle, 
étoit  douée  de  toutes  fortes  de  belles  qualités  dans 
un  éminent  degré.  Le  Duc  fon  Oncle  pour  évi- 
ter les  Obffacles  que  les  autres  Puiflances  de  l'Eu- 
rope n'auroient  pas  manqué  de  fufciter  contre  ce 
Mariage  le  tint  fecret  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pût  le  déclarer  lui-même.  Alberométàiii 
Madrid  où  on  lui  envoyî^  des  IndruSions  pour 
conclure  cette  Alliance ,  à  laquelle  on  ne  douta 
point  que  le  Pape  ne  donnât  les  mains  ;  en  effet  dèç 

qu'on 
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qu'on  lui  en  eut  fait  part,  îlfurpafla  les  cfpéraijces 
<ju*on  avoit  conçues  de  lui; il  écrivit  au  Roi  de 
France  pour  foUiciter  fon  approbation,  &  il  donna 
ordre  à  fon  Nopce  à  Madrid  d*aBi (1er  de  toutes  fes 
forces  Alberoni  dans  cette  négociation* 

Clément  XI  dévoué  à  la  Maifon  de  Bourbon 
toujours  aux  prîfcs  avec  celle  d'Autriche ,  $*op- 
pofoit  conftamment  aux  vues  de  celle-ci.  Il  com- 
prit aifément  qu'en  mariant  l'Héritière  préfomp- 
tive  des  Duchés  de  Parme  ^  de  Plaifance  au  Roi 
d'Efpagne ,  ce  Prince  acguerrcroit  de  certains 
Droits,auroitun  pié  eti  Itahe  &  fetrouveroit  obli- 
gé par  reconnoiiTance ,  à  fervîr  la  Cour  de  Ro- 
me qui  avoit  fur  le  coeur  l'Invafion  de  Comacbio , 
le  paflage  des  Troupes  Autrichiennes  dans  l'Etat 
Ecléfiaftique  &  fur  tout  un  Manifcfte  que  l'Em- 
pereur avoit  fait  publier  contre  une  Bulle  de  C/^* 
m#»/ par  laquelle  ce  Pape  empiétoit  fur  les  droits 
de  fa  M  Jmpérialeau  fujet  à^Parme  t^Plaifance. 

Ces  Difpofitions  du  râpe  furent  d'une  grande 
utilité  à  la  maifon  dcParme  dans  cette  circonftan- 
ce.  Le  N  once  fi t  à  Philippe  un  fi  beau  Portrait  de 
l'Héritière  de  Parme  ^  qu'il  ne  douta  point  que 
ccttePrinceffe  ne  remplaçât  même  avec  avantage 
cellequ'il  pleuroit  encore.  Il  accepta  laprogofition 
&  fans  perdre  de  tems,  il  envoya  ordre  au  Cardinal 
Jlquavtva  fonAgent  àRome  de  notifier  au  fouvc- 
rain  Pontife  la  conclufion  de  ce  Mariage  qui  pour 
la  forme  fut  célébré  peu  de  jours  après  en  préfen- 
ce  de  fa  Sainteté.  Cette  Cérémonie  allarma  les 
Minîftres  de  l'Empereur  &  leurouvroit  les  yeux 
fur  les  motifs  &  les  conféquences  d'un  bref  accor- 
dé peu  de  tems  auparavant  au  Duc  de  Parme  par 
lequel  le  Pape  l'autorifoit  à  nommer  la  Prînceffc 

fa 
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ià  Nièce ,  héritière  de  fes  Domaines  au  dé&it 
d'eflfans  mâles ,  &  à  donner  au  fils  aîné  de  la  fu* 
ture  Reine  le  droit  d*étre  Duc  deParme ,  Plaifam* 
çc  &c.  CUmeutXIût  plus  :  Il  nomma  le  Cardinal 
Cozzadini  Légat  a  latere  &  Tenvoya  compli* 
menter  de  fa  part  la  nouvelle  Reine  &  lui  porter  la 
bénédiâion  nuptiale.  Les  Cardinaux  Scbrotten- 
bacb&ImperiaU  chargés  des  affaires  de  l'Empe- 
reur ne  furent  pas  plutôt  informés  de  ce  qui  s'é- 
CoitpafTéaufujetde  la Princeflè, qu'ils  protefte- 
rent  en  forme  contre  l'envoi  du  Légat  a  latere  & 
contre  les  prétentions  qu'elle  pouvoir  former 
pour  elle  même  ou  pour  fes  Defcendans,  fur  Par^ 
me  y  Plaijance  &c.  Mais  cela  ne  diminua  point 
la  joie  que  le  Pape  reffentoit  d'avoir  mortifié  la 
Maifon  d*  Autriche, DhsQ^yxQ  la  cérémonie  fut  fai- 
te à  Rome,  le  Cardinal  Aquaviva  fe  rendît  auprès 
du  Duc  de  Parme  pour  lui  demander  la  Princefiè 
au  nom  de  Philippe  ^  &  le  Traité  de  mariage  con^ 
clu  fut  déclaré  le  même  jour  ïMadrid&L^Marly^ 
à  la  grande  furprife  desPolitiques  qui  n'avoient  pas 
même  prévu  cette  alliance. 

La  Jeune  Epoufe palfa  à  Gènes,traverfale  Sud 
de  la  France  &  fe  rendit  à  PampelunefiXi  elle  coa« 
gédia  la  plupart  de  fes  anciens  Domeftiques.  On 
ue  fut  pas  plutôt  à  la  Cour  fon  arrivée  fur  les 
Terres  d'Efpagne  que  la  Princejfe  des  Urjinsfxïi 
au  devant  d'elle  jufqu^à  Xadr^uez^^y^nt  que  de 
la  rencontrer.  Malgré  l'accueil  froid  que  la  nou« 
Velle Reine  lui  fit,  elle  ne  laiffa  pas  deloiadref- 
fer  fon  compliment  fur  fou  mariage  &  fur  fon 
heureufe arrivée.  La  Reine  dirigée  par  Alteroni 
avoit  pris  d'avance  des  mefures  pour  fc  délivrer 
4e  cette  dang§rfiufe.Favorite.  £Ue  ne  lui  répondit 

pas 
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pas  un  mot  ;  &  dans  l'indant  même  un  officiera- 
borda  la  Princeile  &  lui  fignifia  »  de  la  part  du  Roi 
dont  il  avoit  un  ordre  (igné,  qu'elle  eut  à  fe  retirer 
en  France.  Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour 
cette  PrincefTe  infortunée  ;  elle  répandit  un  tor- 
rent de  larmes,  mais  enfin  il  falut  fefoumettre, 
elle  pafla  en  France  &  enfuite  àRome  où  elle  a  fini 
fesjours. 

La  Reine  continua  fon  Voyage  vers  Madrid: 
Le  Roi  accompagné  du  Prince  'des  Afturies  & 
des  Grands  vint  au  devant  d'elle  jufqu'^  Guada^ 
la^çara  où  il  la  reçut  la  veille  de  Noël  1714.  Ce 
Princey  confomma fon  Mariage,  &  le  troilieme 
jour,il  fit  fon  entrée  publique  avec  laReine  àii/^« 
drid^  au  milieu  des  tranfports  de  joie  &  des  accla* 
mations  du  Peuple.  La  nouvelle  Reine  n'oubli* 
oit  rien  pour  gagner  Taffeâion  des  Efpagnols  & 
pour  hériter  de  la  place  que  celle  qui  Tavoit  pré- 
cédée avoit  pofTédce  dans  les  coeurs.  Elleavoic 
amené  avec  elle  fa  Nourice  nommée  Laurc  que 
les  Efpagnols  honorèrent  du  titre  de  Dona  par 
confidération  pour  la  Reine.  Cette  femme  intri- 
guante luccéda  en  qualité  de  Favorite  non  feule- 
ment à  la  Princefle  desL/rJins  mais  encore  auCar- 
dinal  Del  G/W/Vi  qui  fut  bientôt  diseracié  quoi* 
que  prtmkiM'mi&Te.DonaLaura  de  baile  extrac^ 
tion  étoit  peu  délicate  fur  le  point  d'honneur  &  ne 
répugnoic  à  rien  de  ce  quipouvoit  faire  plaifir  à  fk 
Mai  trèfle  ;  elle  avoit  une  n  lie  d'une  grande  beau- 
té qui  lui  fut  d'un  grand fecours  pour  la  réuCite  de 
fes  defTeins.  Cette  fille  mife  à  la  fuite  de  la  Reine 
7  parut  avec  éclat;  elle  s'attira  une  foule  d'Ado- 
rateurs du  premier  rang  qui,  pour  mieux  s'infi- 
nuer  auprès  d'elle .  faifoient  leur  cour  à  fa  Mère. 
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jîHerêmi  faccéda  aa  CardioalZ>W  Giudict  en  qua- 
lité de  premier  Miniftre  &  Clément  A71e  fit  Car- 
dinaUC*eftainfiqoelaFaâion  Italienne  s'établit 
i  la  Cour  de  Madrid  &  qu'elle  s'y  eft  nKÛntenuc 
coDftammentjafqu'ilamortduKoi  au  préjudi- 
ce des  Faâions  Efpagnole&  Françoife» 

Mais  ayant  que  d'entrer  dans  le  détail ,  il  faut 
dire  un  mot  de  ces  trois  Faâions.  Pour  commen- 
cer par  les  Éfpjignols  :  c'eft  un  Peuple  qui,  géné- 
ralement parlant ,  n'eft  point  admirateur  des  nou« 
Teautés*  Zélés  pour  l'ancienneconditution ,  ils  fe 
contentent  de  ce  qu'ils  poflëdent  en  Europe  &  en 
Amérique  &  de  faire  la  guerre  contre  les  Maures; 
il  ne  leur  manque, pour  jouir  d'une  entière  fîitis- 
faâion,quelapofIeffiondeGf^rtf//tfr  &  Minor- 
qme^  La  Faâion  Françoife  étoit  compofée  d'un 
certain  nombre  d'Efî>ionsqui  informoient  exac- 
tement la  Cour  de  f^erfaUks  de  ce  qui  fe  paflbît 
dans  les  Confeils  de  Madrid.  Mais  leur  principal 
emploi  étoit  d'engager  le  Miniftère  efp^nol  à  fé- 
conder les  projets  de  la  France ,  tels  qu'ils  puflènt 
£tre.  Ceux  qui  compofoient  la  Faâion  Italienne 
nefongcoient  d'abord  qu'à  s'éleveraux  Poftes  & 
aux  Dignités  ;mais  dès  que  Do»  Carlos  fut  né , 
V  Italie  leur  parut  trop  pctitepour  luî.Et  après  que 
la  Reine  eut  mis  d'autres  Enfaos  au  monde ,  la 
Cour  de  Rome,  comme  fi  el  le  eut  et é  chargée  du 
foin  de  leur  fortune,  en  a  fait  un  Archevêque  de 
Tolède  &  CardinaU 

Depuis  la  mort  àciDom  Louis  /les  Fadions 
Italienne  &  Françoife  avoient  le  Roi  &  la  Reine 
i  leur  téte,pendant  que  la  FaâionElpagnole  n'é* 
toit  protégée  que  par  le  Prince  des  Afturies  dont 
l'autorité  fe  réduifoit  i  fi  peu  de  choie  que  mémt 

après 


SOSlobreJ^ùvembre  ^  Décembre ^17 4.7.  089 

après  avoir  époofé  Tlnfante  de  Portugal ,  il  n'a" 
voit  pas  la  liberté  de  faire  pronienade,lans  permit^ 
fion,tant  laReine  étoit  jaloufè  des  marques  d'hon- 
neur  &  d'affeâion  que  ce  Prince  recevoir  desPeu* 
pies  lorfqu'il  paroiiloit  en  public.  Après  qu'elle 
eut  bien  établi  fa  propreFaâion,fon  premier  foin^ 
guidée  par  les  conCeils  à^Alheroni  &  appuyée  de 
l'approDation  de  Dona  Lauraf\xt  d'augmenter  les 
forces  navales  du  Royaume  &  d'établir  une  ma- 
nufaâure^e  lainage  à  Guadalaxara.'EX\(zhtX\iÇ^ 
propofoit  parla  de  fe  faire  aimer  des  Efpagnols 
pour  pouvoir  fui  vre  fes  autres  Projets  aux  dépens 
du  Public,  &  de  ruiner  le  commerce  des  Anglois, 
contre  lefquels  la  Nation  Efpagnole  étoit  vive- 
ment piquée  à  caufe  de  Gibraltar,  La  Reine  n'ig- 
noroit  pas  que  les  Anglois  n'achetoient  les  Laines 
d'Efpagne  eue  pour  les  travailler  chez  eux  &  les 
revendre  fabriquées  aux  Efpagnols  à  des  prix  ex- 
orbitans.  La  Hollande  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  fagement  refufé  de  fournir  des  Vaifleaux  à 
TEfpagne,  ne  fit  aucune  difficulté ,  par  uneefpèce 
de  con tradiâîon^de  lui  envoyer  desOuvriers  pour 
la  ManulBaâure  de  Draps  qui,  quoique  fort  infé- 
rieurs à  ceux  d'Angleterre ,  ne  laiflcnt  pas  de  fer- 
vir  pour  les  Troupes  &  pour  les  gens  du  tiers  état« 

Kdais  le  projet  favori  de  la  Reine  étoit  de  chat^ 
fer  les  Allemans  de  l'Italie  &  de  délivrer  le  Duc 
de  Parme  des  frayeurs  que  lui  caufoient  les  pré- 
tentions de  l'Empçreur.  Celui-  ci  étant  en  guerre 
avccles Turcs, elle conclud que  l'occaiion  étoit 
des  plus  favorables  pour  lui  arracher  des  mains 
quelqu'une  des  Provinces  que  l'Efpagne  avoit  été 
obligée  de  lui  céder  parlaPaixd'D>rfrA/.  Pour 
mieux  cacher  fon  deflein  elle  fit  équiper  une  flot- 
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te  Qu'elle  envoya  au  fecours  des  Vénitiens  contre 
les  Turcs.  Elle  obtînt  enfuite  une  Bulle  du  Pape 
autorifant  le  Roi  à  lever  fur  le  Clergé ,  une  fom- 
tiit  confidérable  pour  fcrvîr  contre  lés  Ennemis 
de  laChrétienté  &  derEglîfe  Catholique.  A  la 
faveur  de  ce  prétexte  elle  fît  un  Armement  qui, 
fans  cela ,  auroît  allarmé  toute  l'Europe.  Les  Vé- 
nitiens s'en  promettoient  de  grands  avantages, 
mais  il  étoit  réellement  deftiné  contre  la  «^^r/^/- 
gm.  C'étoît  une  infraâîon  manîfefte  dés  Traités 
d^Utrecht  &  de  Bade  ;r\en  n'étoît  plus  propre  à 
faire  revivre  cette  Alliance  qui  av  oit  autrefois  feît 
trembler  la  France  &  VEfpagne.  La  Reiôe  qui  en 
fefitoit  les  éonféquences ,  pour  tâcher  de  les  pré- 
venir, fit  écrire  par  le  Marquis  àeOrimaldizui 
Ambaflàdeurs  Efpagnols  dans  les  différentes  Co- 
urs de  TEurope  une  Lettre  datée  du  9  d'Août 
1 7 1 7  où  elle  jprotedoit  de  la  droiture  de  (es  inten- 
tions. Cette  Lettre  produifit  peu  d'effet.  Le  Roi 
George  I  avoit  figné  un  traité  le  25-  Mai  1716 
avec  l'Empereur,  pour  prévenir  de  concert  les 
vues  ambitieufes  de  la  Cour  A^Efpagne^  &  l'on 
fâcha  d'engager  le  Régent  &  les  Etats  Généraui 
à  accéder  à  ce  Ttaîté. 

La  Reine  conduifoit  en  général  fes  affidres  a- 
vec  beaucoup  de  fecret  &  elle  avoit  le  bonheur  d'a- 
mufer  affexlongtems  les  Princes  de  l'Europe,  El- 
le perfuadoit  aux  Gr^»rfj  que  la  gloire  &  l'intérêt 
de  l'Efpagne  étoîent  le  feulmotif  quilafaifoita- 
gîrjpendantquefonvrai  but  étoit  la  conquête  de 
V Italie.  Pour  cet  effet  elle  commença  à  établir 
fes  Droits  pour  elle  &  fes  Defcendans  à  la  fiiccef- 
fion  de  Parme  &  Plaifanct ,  &  même  de  la  Tof- 
€anei^\\t  projetta  de  conquérir  les  Ifles  deSar* 
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daijrne  k  de  Sicile  par  la  force  des  ârmts^  Naflei 
dey  oit  fuiv  re  auffi  bien  que  le  Miïanet  &  le  l^an  • 
^ik;i9«i, il iès premières  entreprifes  avoient  du  fuc- 
cès.  Elle  s*einpara  de  la  Sardahrne  à  l'improville, 
&  elle  dupa  le  Roi  de  Sicile  fous  prétexte  d'un 
échange  contre  le  Royaume  de  AT^p/^J, pendant 
qu'elle  faifoi t  des  préparatifs  pour  prendre  cettel  lé 
George  I  moins  attentif  à  revendiquer  fes 
Droits ,  qu'à  maintenir  fes  Voifins  &  fes  Sujets 
en  paix ,  ât  une  ÀUianceétroite  avec  l'Empire  & 
la  France;  il  prit  les  mefures  j^écefTaires  pour 
çonferver  l'équilibre  du  Pouvoir  en  Europe  ;  & 
d'^ord  après  la  Conquête  de  hSardaigfte  il  dé* 
Clara  que  fil'on  àttaquoit  l'Empereur  en  Italie ,  il 
ie  croiroit  obligé  à  laiGlter  de  toutes  fes  forces. 

Le  Régent  qui  gouvernoit  alors  la  France  ^  a* 
voit  de  grands  deueiçs  entête  qui l'obligebient  à 
cultiver  l'amitié  de  l'Angleterre  &  à  veiller  fur 
l'Ëfpagne  qu  il  favoît  ne  lui  être  pas  favorable.  Il 
envoya  l'Àbbé  Dubois  à  Londres  concerter  les 
moyens  d'affuj-er  la  paix  de  l'Europe ,  &  l'on  for- 
pia  la  quadruple  Alliance. .  Pour  ce  qui  e(l  des  £- 
kats  Généraux  ,ils  confultérent  là-defTus  le  bien- 
être  de  leur  Conditution;  ils  écoutèrent  tous  les 
partis ,  conférèrent  avec  tous  les  partis ,  &  tâchè- 
rent d'être  bien  avec  tous  les  partis.  Ils  donnèrent 
de  bonnes  paroles  aux  Minières  iéFiênne^de  Ver^ 
failles  (sLà&L%ndresfsxL%  en  donner  de  maùyaifes  à 
ceux  de  Madrid^  La  Reine  d'EfpagJie  avpit  quel* 
qu'envie  de  carefler  les  jlnglois  ^  maïs  ayant  dé- 
couvert leurs  engagemens avec  1  Empereur, elle 
eut  recours  i  la  jHoJcovie  &  à  la  Suéde  &  elle  fufci- 
ta  tant  d'embaras  au  Régent  dans  leRoyaume  qu'- 
il n'avoit  pas  le  tems  de  fonger  aul  affaires  du  de- 
borii  T  1  Pour 
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Pour  cet  effet  elle  engagea  le  Roi  Ton  Epoux  à 
prendre  le  titre  de  Régent  de  France-^  elle  încîtt 
une  partie  de  la  Nobleffe  Françoife  à  s*oppofcr 
aux  defTeins  du  Duc  Régent  &  elle  parvint  enfin  à 
faire  entrer  un  des  Princes  dufangdansfès  mefu- 
re$«  Ses  principaux  Agens  furent  Alheroni^  le 
Ptmce  Ceilamare  &.  V  Abbé.  Portocarrero.  Ces 
deux  derniers  étoient  à  Paris ,  Tun  avec  un  carac- 
tère public  &  Tautre  en  qualité  de  fimple/«/ri- 
guant.  Le  Comte  de  Riperda  dreffoit  les  Indruc- 
tions  qu'on  en  voyoit  au  Prince  Cellantare;  &  pen- 
dant ce  tems-là  le  Marquis  de  ^rrr^/^/V^Wnné* 
nageoit  les  Hollandois  en  leur  exagérant  les  avan- 
tages qu^iis  trouverolent  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Cour  d'Efpagne ,  &  le  malheur  qui 
les  menaçoit  en  cas  de  rupture» 

La  première  découverte  du  Complot  formé 
contre  le  Régent  fe  fit  à  Londres  par  la  confeffion 
de  quelques  perfonnes  qu'on  avoit  arrêtées  pour 
avoir  voulu  exciter  une  Rébellion  dans  le  Royau- 
me. S.  M»  Britannique  en  avertit  le  Régent  qui 
en  fut  d'autant  plus  lurpris  qu'il  avoit  beaucoup 
d'égards  &  de  déférence  pour  le  Prince  Ce//i«*w- 
re.  En  conféqueiice  de  cet  avis  on  arrêta  l'Abbé 
Portocarrero  fur  un  fimple  foupçon ,  qu'il  avoit 
fiît  naître  en  cxpofant  fa  vie  pour  fauverfon  por- 
temanteau qui  étoit  tombé  dans  une  Rivière.  En 
effet  ce  portemanteau  renfermoit  des  papiers  qui 
découvrirent  toute  la  Confpiration.  Il  devoit  y 
avoir  un  foulé  vement  en  France  où  Ton  avoit  in- 
troduit un  grand  nombre  de  Soldats,  même  jof' 
ques  dans  le  voifinage  de  Paris ,  uns  que  perfonnc 
s'en  fût  apperçu.  Onfeferoit  faifi  du  Régent  que 
l'on  auroit  emmené  priTonnier  à  SégoitU ,  &  l'on 

au- 
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auroit  changé  la  face  du  Gouvernement.  Sur  cet- 
te nouvelle  découverte  on  invita  le  Prince  C^/Af. 
mare  à  une  conférence  où  Ton  s'afluradefaper- 
fonne  &  de  fes  papiers  parmi  lefquels  on  trouva 
des  Requêtes  delaNoble{Ie&  duClergé  deFran- 
ce  adreflTées  à  Philippe  V  pour  le  conjurer  de  ve* 
niràleurfecours. 

Le  Duc  d'Orléans  jugea  à  propos  de  traiter  ces 
papiers  de  ââions,  quoiqu'il  fut  perfuadé  du  con- 
traire ;  &  cependant  maître  de  fÂrmée ,  il  décla- 
ra fur  le  champ  lagûerreàrEfpagne.  Le  Maré- 
chal de  Berwik  fut  chargé  du  commandement, 
&  en  moins  de  40  jours  il  fe  rendit  maître  dcFoft^ 
tarabie.  La  plupart  des  Troupes  de  Philippe  é- 
toient  alors  employées  à  la  Conquête  de  la  Sicile^ 
&ilavoit  à  peine  lyooo  hommes  à  oppofer  aux 
François*  L'Empereur  Charles  VI  étoit  fi  bien 
avec  îcs  Alliés  qu'ils  ftipulércnt  de  lui  affurer  tout 
ce  qu'il  poflTédoit  alors  en  Italie^  &  d'obliger  l'Ef- 

?agne  à  lui  reftîtuer  hSardaigtte  &hSicile,  La 
)éfàite  de  la  FlotteEfpagnole  par  l' Amiral^j^»^ , 
les  Troupes  Impériales  qu'il  tranfporta  en  Sicsie , 
les  rapides  progrès  de  l'Armée  de  France  &  les 
defaftres  effroyables  que  les  Anglois  &  les  Fran- 
çois £ufoient  dans  les  Forts  d'Ëfpagneréduiiirent 
Philippe  à  degrandes  extrémités.  On  regarda  Âl- 
hérons  comme  la  caufe  de  tous  ces  malheurs ,  car 
les  Rois  n'ont  jamais  tort  ;  il  fut  difgracié  &  exilé 
du  Rpyaume  le  5-  de  Décembre  1719&  le  Mar- 
quis de  Berrettilandi  fignala  quadtuple  Alliance , 
qui  donna  pour  quelque  tems  une  nouvelle  face 
aux  affaires  de  l'Europe. 

La  Reine  d'Efpagne  dont  le  génie  fertile  en^ 
fantoit  fans  cefTe  de  nouveaux  projets, réfléchîf- 
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Iknt  Tur  la  part  que  le  Régent  avoit  eue  à  cette  pavs 
6  favorable  à  l'Empire ,  chercha  les  moyens  cTat- 
tirer  ce  Prince  dans  fon  pani«  Four  cet  effet  elle 
lui  propoâ  tout  à  la  fois  trois  mariages  :  Le  pre- 
mier entre  Louis  X  V&  rinfantê  fa  fille;le  fécond 
entre  Don  Louis  Prince  des  Afturies  Se  Infant 
d'Eipagne ,  &  une  des  Filles  du  Régent,  &  le  tro!- 
fième entre Z><>)f  Gxf/o/fon  fils  aîné  aujourduiRoi 
de  Naples  2c  Sidlè  &  Mlle,  de  Beaujolais  autrtf 
£lle  du  Régent»  Ce  Prince  entra  d^s  ce  Plan 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  lui  parut  favorable  à 
fes  yue$  qu'on  le  foupçonnoit  déporter  jùfques 
liir  ie  Trône.  La  Cour  de  Madrid  envoya  deux 
'Ambaffadeurs  à  celle  de  Ver&illes  pour  donner 

Îlus  de  relief  à  cette  importante  Négociation:  Le 
Légent  n*y  apporta  aucune  difficulté  dans  l'efpé- 
rance  que  Philippe  renonceroit  à  la  Régence  & 
nerobfeiryeroitplu^defîprès.  Qn  convmt  bien- 
tôt des  articles  de  mariage  qui  furent  fîgnés  par  les 
Minières  refpeâifs  des  deux  Coûts  &  d'abord  a- 
près,  c'eft-à-dire  au  printeihs  en  1723  l'Infante 
d'Efpagne  fut  remife  entre  les  mains  des  Seig- 
neurs François, fur  les  frontières  des  deaxRo* 
yaumes ,  où  l'on  remit  en  même  tems  Mefdames 
de  Montp^ufier  &  dcBeaujolois  entre  les  mains  des 
Gr^Wi  d'Efpagne. 

La  Reinç  s'applaudiffoit  du  fuccès  par  ce  qu'el- 
le  fe  flattoit  dé  s'être  attaché  le  Duc  d^Orléans  ;  & 
les  Eff^nols  fe  féh'citoient  d'un  Mariage  qui  de- 
voit  afiurer  la  fuccefTion  de  la  Couronne  aux  en- 
fans  du  premier  lit  &  détruire  certains  projets  bar- 
bares qu'on  accufoit  la  Reine  d'avoir  formés  pour 
faire  pafTer  laCouronnê  à  (es  propres  en&ns .  L'an- 
née luîvaqtç  le  Régent  mourut  fi;ibitement  à  Vei^ 

failles 
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failles.  LeJ>ruit  courut  qu^ls^étoitempoifonné 
luî-*in£me  par  méprife ,  en  prenant  un  Breuvage 
qu'A  aToit  préparé  pour  fon  Pupile  ;  mais  il  ett 
plus  vraifemblable  qu'il  mourut  d'Apoplexie* 
Quoiqu'il  en  foitil  fut  aufB  peu  regretté  des  Peur 
pies  que  $- il  ay  oit  exercé  fur  eux  la  plus  cruelle  ti- 
rannie.  I^e  Duc  de  Bourhon  lui  fuccéda  en  qua- 
lité de  Régent.  Le  Mariage  de  Louis  X  V  avec 
rinfknte  fut  desaprouvé  &  Ton  conclud  de  la 
renvoyer  en  Efpagne ,  ce  qui  fut  exécuté.  La 
Keine  n'avoit  encore  jamais  rien  éprouvé  d'aullî 
mortifiant  que  le  renvoi  de  l'Infante  ;  c'étoit ,  di* 
foit-elle^  qnç  infamie  dont  on  couvroit  cette  Prin« 
ceflë  If.  qui  dans  fa  perfonnerejaillifToit  fur  toute 
la  Nation  obligée  à  lui  prêter  mainforte  pour  ti* 
rer  vengeance  d'un  H  fanglant  affront.  La  Reine 
ii(k  d'abord  de  repréfailles  en  renvoyant  M  lie.  de 
BeaujoUns  dont  le  Mariage  zy te  Don  Carlos  rCé* 
toit  pas  encore  çonfommé ,  &  s'il  eut  été  ooffible 
Mlle,  de  Montpenfitr  auroit  eu  le  même  tort. 

DonLoHis?ï\nztàtsAliurieséio\x  monté  fur 
le  Trône  fous  le  titre  de  Xom/jI  par  l'abdication 
de  Philippe  fon  Père  ;  Elizabeth  fe  voy  oit  dépou- 
illée par  là  de  fon  autorité  ;  cependant  elle  s'arro*- 
geoit  l'Empire  comme  aiiparavant»influoit  dons 
les  Confeils ,  maîtrifoit  le  Roi  &  maltraitoit  la 
JReine.  Ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de  la  Ro* 
y  au  té ,  il  mourut,  fa  veuve  fe  trouva  heureufe  de 
pouvoir  retourner  dans  fa  Patrie  ;  &  Philippe  ou 
p\\xt6t  Elizabetb  fonEpoufe  reprit  les  Rênes  du 
Gouvernement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  il  s'étoît  te- 
nu un  Congres  à  Cambray  pour  ajufter  les  difFé- 
fens  de  pluiîçurs  Puiflànccsde l'Europe, prînci- 
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paiement  ceux  de  TEmperear  avec  Iç  Roi  d*£(r 
pagne,  &  qui  avoit  dnrc  trois  ans  uns  riencon- 
dore.  Làd^os  la  Cour  de  Madrid  envoya  le 
Baron  de  Rherda  à  V  ienne  pour  négocier  un  trai- 
té féparé.  Ce  Miuiftre  n^ayant  pu  applanir  toutes 
les  difficultés,  s*enretoumoitlorfqu*il  rencontra 
un  Courier  avec  de  nouvelles  inftruâions ,  en 
particulier  une  Lettre  de  la  Reine  où  elle  faîfoit 
des  plaintes  amères  de  \^  France  au  fujetduren- 
▼oi  de  rinfànte,  &  où  elle  lui  enjoignoit  de  iigner 
le  Tnûcé  à  telles  conditions  que  ce  m.  Le  Baron 
retourna  fur  fts  pas  &  s'acquitta  de  lacommif- 
fion.  Ce  traité  iè  négocia  à  l'infu  du  Congrès  qui 
le  répara  dès  qu^  en  eut  connoi&nce*  Tout  Ta* 
vantage  fut  du  côté  de  la  Cour  à^Vienne  qui  se 
relâcha  rien  de  Ces  prétentions  ;pendant  que  le  Ba- 
ron de  2{/^er^  fuivant  fts  ordres  accorda  tout  à 
l'Empereur  jufqu*à  fes  droits  lur  l'Italie  dont 
PEfpame  reconnut  expreffément  la  juftice.  Deux 
autresTraités  furent  fignés  enmémetems,run 
de  Commerce,  &  l'autre  d'Alliance  offenfive. 
Par  ce  dernier,  les  deux  Cours  s'engageoient  à 
mettre  lePréundoMt  fur  le  Trône  d'Angleterre 
&  à  unir  leurs  forces  pour  reprendre  Gibraltar  Si 
Portmàbon^  C'ellainfi  que  ces  deux  Monarques 
feprépâroient  adonner  des  Loix  à  toute rÊurope 
&  que  VEJpagne  en  particulier  fe  flattoit  d'humi- 
lier/^Fr^fn^^. 

Les  Cours  de  Londres  &  de  yerfailles  en  pri- 
rent l'allarme  &  s'unirent  étroitement  contre  les 
deffeins  de  l'Efpagne ,  par  le  Traité  de  Hanover 
qui  fuivît  de  près  celui  de  F/V»»^.  LesEIpagnols 
affiégérent  Gibraltar  en  Février  1727  &  virent, 
après  avoir  paflé  6x  mois  inutilement  devant  cette 

place, 
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place ,  le  peu  de  feconrs  qu'ils  dévoient  attendre 
de  rEmpereur ,  malgré  les  fommes  immenlêa 
qu'ils  lui  avoient  remifes.  Il  cft  vrai  qu'elles  dé- 
voient être  employées  principalement  à  faire  une 
invafion  en  Angleterre  dont  la  Conquête  avoit 
paru  facile  à  un  Noble  Anglois  qui  en  avoit  for- 
mé le  ridicule  plan  ;  mais  l'Empereur  plus  fage  ne 
peafa  jamais  férieufement  à  le  mettre  en  exécu-* 
tion ,  &  il  fe  contenta  de  garder  les  donbl^s  d^Ef^ 
pagne. 

IjaCour  de  France  malgré  (es  engagemensa- 
vec  rAng1eterre,ne  laiilbit  pas  de  ftvorifer  ouver- 
tement le  Siège  de  Gibraltar  par  le  moyen  d'une 
Efcadre  de  1 2  Vaifleauz  de  ligne  qui  furent  envo- 
yés ^i  Cmdix  fous  la  conduite  du  Marquis  d'O  & 
Îui  7  reftérent  jufqu'i  la  cefTation  d'armes«  La 
leine  eut  un  fils  à  peu  près  dans  ce  tems-là  ;  elle 
invita  le  Roi  de  France  à  en  être  Parrain  &  elle 
commença  à  cultiver  fon  amitié  avec  autant  de 
foin  qu'elle  avoit  Ait  autrefois  celle  du  Régent;& 
tout  au  contraire  le  Minière  de  l'Empereur  fat 
regardé  à  la  Cour  de  Madrid  avec  autant  de  froi- 
deur que  (i  le  Traité  de  Vienne  n'eut  jamais  exidé^ 
Le  Mariage  de  Louis  XV  avec  la  fille  de  Sta* 
nislat2iVQ\iàévtmt  toutes  les  efpérancesde  Tln- 
fante;&  laReinefouhaitoit  de  lui  procurer  un  Par- 
ti avantageux.  Elle  jettales  yeux  fur  le  Prince  de 
i7r4^/;  a  pour  faciliter  ce  Mariage,  elle  en  fit  en 
mêmetemsprc^oferun  autre  entre  Don  Ferdi'- 
nand  Prince  des  ^fturies  &  l'Inéinte  de  Portu- 

f;al.  On  convint  des  Articles  &  les  deux  Mariages 
e  célébrèrent  le  même  jour  dans  les  deux  Cours 
en  Janvier  1728  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L'échange  des  deux  Princeuès  fe  fit  quelques 
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mois  après  €m  les  Frontières  des  deux  Royamnes 
où  les  Grands  di?  l'une  &  l'autre  Cour  ie  rendi- 
rent à  cet  effet, accompagnés  des  jeunes  Epoux 
&  Epoufe$,&  tâchèrent  i  Tenvî  defefurpafler  pat 
larichefle  &  l'éclat  de  leur  parure.  Lia  nobleiTe 
Pôrtugailè  étpit  toute  brillante  d*pr  &  de  pierres 
précieufps  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  ayant  peu  de 
tems  auparavant  défendu  les  galons  d'or  &  d'ar- 
gent av oit  des  habits  de  foy e  &  de  velours  noir  tout 
parfemés  de  perles  &  de  pierreries  qui  marquoient 
tout  à  la  fois  la  gravité  &  la  Majedé  de  la  I^ation. 

Chacun  fait  que  Don  Ferdinand  aujourdui  Roi 
d'Efpagne n'a  point  d'^enfans  delà  Reine  fon  V*- 
poulé,&rpnaccufç(àBcllemèredç  l'avoir  reu- 
du  incapable  de  s'en  procurer ,  en  lui  f  aifant  avaler 
un  fireuy âge  préparé  des  mains  de  la  perniciêufe 
JUiirr^.N'ofant  pas  traiter  ce  Prince  comme  elle 
avoit  fait  fes  deux  Frères  Don  F^ndome  &  Louis  I 
dont  on  la  foupçonnoit  fortement  d'avoir  avancé 
les  jours  ;  elle  fe  contenta  de  cette  nouvelle  mé- 
thode pour  aflurer  la  couronne  à  l'aîné  de  fes 
Fils ,  &  elle  fe  perfuada  que  fi  Don  Carlos  obtenoic 
des  Terres  en  ùalie  il  pourroit  un  jour  les  réunir 
à  la  Monarchie  Efbagùole;ou  que  ,du  moins  elles 
fçroient  cédées  à  Don  Philippe  qu'elle  fç  propo» 
foit  de  faire  Roi  de  Lombardie. 

D'abord  après  le  Traité  de  S/ville^  E^n  Carlos 
pafla  en  Itafie  avec  fix  mil  hommes  qui  lui  fer- 
voient  de  Qardes  ;  mais  quoique  cela  Ce  fit  par  les 
intrigues  &  le  fecours  de  la  Grande  Brets^e  qui 
favor  ifoit  puiiTamment  l'établiflement  de  cePriu- 
ce ,  les  Eipagnols  ne  laifférent  pas  de  molefter  plus 
quejamais  le  commerce  des  Anglois  en  Améri- 
^ue.  Jt^a  Rçiqe  ne  pouvait  oublier  la  perte  défi 
'  ■      '  ^  ^      Flot- 
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Flotte  détruite  par  le  Chevalier  George  Bing  en 
171 8  qui  lui  avoit  fut  manquer  \z  Sicile  dont  el- 
le alloît  faire  la  conquête. 

Dansées  drconuances  la  Guerre  éclata  «itrç 
TEnlpire  &  la  France  au  ibjet  de  Stanislas  ;  ce  fiic 
pour  là  Reine  une  occafion  âvorablede  la  décla- 
rer à  r£inpereur  en  Italie^Bientôt  les  (îx  mil  hom« 
mes  que  DonCarlos  y  avoit  introduits  augmentè- 
rent du  double  &  furent  en  é  tat  de  faire  tête  à  tout 
ce  qu'on  pouvoit  leur  oppofer,  TEmpereur  a- 
yantété  obligé  de  faire  pafTer  le  gros  de  fes  for- 
ces du  côté  de  Pbilisbourg.  Cependant  l'Armée 
de  Don  Carlos  commandée  par  le  Comte  de  Mon^ 
/^x»iirreicey  oit  continuellement  de  nouveaux  ren- 
forts &  devint  for  midable»  Ce  Général  s'avança 
droit  vers  Naples ,  &  laiflànt  au  Roi  de  Sardaighe 
&auxFrançois  qui  l'avoientjoint,la  conquête  du 
Milanès ,  il  livra  bataille  aux  Autrichiens  &  rem  - 
porta  fur  eux  une  Viâoirecomplette ,  ailiégea  & 
prit  foutes  les  Places  fortes ,  &  acheva  en  très  peu 
de  tems  la  conquête  du  Royaume. 

Pendané  que  Montemar  réduifoit  Naples  les 
François  &  lesPiémontois  avôîent  pris  la  citadel- 
le de  milan  &  gagné  deux  KttaiUesfur  lés  Aile* 
mans  qu'ils  avoietitchaifés  de  toute  l'Italie  ;  mais 
Mantouercûoît  encore ,  c'eft  une  place  extrême- 
mentfortetantparfafiniation  que  par  la  manière 
dont  elle  eft  bâtie  ;  elle  étoit  bien  pourvue  de  tout; 
'&  le  Commandant  étoitréfoluàla  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  D'un  autre  côté,  le 
Général  Efpagnol  voulant  avoir fetil  lagloire  de 
la  prendre  ne  négligeoit  aucune  des  précautions 
péceffàîres.  ' 

'   Alors  la  Reine  dîEfpagnc  fc  crut  maîtrefle  de 
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ricalie  &  pour  d'autant  mieux  s'en  aflurer  la  pof- 
fëffion  elle  fit  demander  à  TEmçereur  l'aînée  des 
ArchiduchefTes  aujourdhui  Reine  de  Hongrie, 
pour  Don  Carlos.  Cette  Princeflè  étoit  depuis 
longtemspromîfeauDucde  Lorraine;  il  £dloit 
éluder  la  proportion.  L'Empereur  feignit  d'être 
indifpofé  pour  avoir  le  tems  de  préparer  là  répon- 
ce,qui  fut  que  l'embara$  d'une  double  guerre  ne  lui 
permettoit  pas  délibérer  (i  promptement  fur  une 
afl^Ve  de  cette  importance.LesMini(lres  devien- 
ne eurent  ordre  d  en  Ëiire  part  au  Duc  de  Loraine 
qui  en  avertit  aufCtôt  la  Cour  de  Verfailles  où 
l'on  reçut  cette  nouvelle,  avec  autant  de  lurprife 
qued'indignation«Cela  fit  naître  leProjet  d'un  ac- 
compdement  dont  le  principal  article  étoit  d'éta- 
blir leDuc  deLoraine  &  fesDefcendans  pour  tou- 
jours, dans  la  paifiblepoflëfii  on  du  grand  Duché 
de  Tojcane  avec  fês  dépendances^à  condition  qu'il 
céderoit  les  Duchés  de  Loraine  &  de  Bar  à  la 
France.  L'on  ftatua  que  toute  les  Conquêtes  d'I- 
talie avec  P^r^i^  &  Plaifanee  feroient  rendues  à 
la  Maifbn  d'Autriche,  excepté  Naples  &  Skite 
que  l'on  afTureroit  à  TionCarlos^di  l'on  déchargea 
\c  Roi  deSardaigne  duBan  de  l'Empire  où  il  avoit 
été  mis  pour  avoir  embraiTé  le  parti  ck  laFrance  & 
de  l'Efpagne. 

Onattendôit  encore  à  Madrid  la  réponce  de 
l'Empereur  touchant  1  e  mariage  en  aueftion,lorf- 
qu'on  y  apprît  la  publication  de  ce  Traité.  L'Ab- 
bé qui  étoit  chargé  de  faire  la  demande  de  l'Ar- 
chîduchefTefe  retira  fans  prendre  congé ,  &  l'am- 
bitieufe  Elizabeth  fut  obligée  d'évacuer  l'Italie  & 
de  fe  contenter  des  deux  Royaumes  qu'on  avoit 
bien  voulu  laifler  à  fon  fils.  Si  l'on  conGdère  que 

ce 
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ce  projet  de  la  Reine  tendoit  à  procurer  un  jour  i 
Don  Carlos  la  même  paiflance  qu'eut  autfcfois 
Charles  Vielle  en  fut  en  quelque  forte  la  Dupe: 
maïs  le  Rcn  de  Sar daigne  fut  tout  i  fait  la  Viâime 
de  îbn  dévouement  aux  Cours  de  Verikilles  &  de 
Madrid;  lui  qui  ne  reçut  pas  le  moindre  dédom- 
magement pour  les  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
dépenfées  oc  pou^  fon  Armée  dont  la  plupart  a- 
voit  péri ,  foit  à  des  Sièges ,  foit  à  des  Batailles. 

C'eftainfi  que  la  Paix  fut  rétablie  en  Europe. 
Mais  les  Efpagnols  n'en  exercèrent  que  plus  in* 
folemment  leurs  déprédations  &  leurs  bn^anda* 
ges  en  Amérique,fur  lesNégociansAnglois.Plu- 
fieurs  en  furent  ruinés.  Le  Parlement  écouta  les 
plaintes  des  Parties  léiées.  On  envoya  des  com- 
miflàires  à  Seville  pour  ajufter  leurs  Intérêts ,  & 
rEfpagne  convint  de  payer  une  certaine  fomme 
pour  dédommager  les  Perdants.  Mais  ay ant  j  ugé 
a  propos  d'en  éluder  le  payement  en  formant  une 
demande  in  jufte ,  la  Grande  Bretagne  lui  déclara 
la  guerre  en  1 739»  ' 

La  mort  de  l'Empereur  arrivée  en  1740  remit 
toute  l'Europe  en  combullion.  La  France  fit  éle- 
ver l'Elefleur  de  Bavière  à  la  Dignité  Impériale 
qui  lui  étoit  difputée  par  leDuc  deLoraine:&  lors- 
que l'Epoufè  de  Philippe  V  vit  la  Reine  deHon» 
grie  attaquée  de  toutes  parts  dans  l'Empire  par  la 
France  &  la  Pruffe,  elle  voulut  profiter  d'une  fi 
bel  le  océafion  pour  tenter  encore  une  fois  la  Con-* 
quête  de  l'Italie.  Les  affaires  de  la  Maifond*Au« 
triche  étoient  pour  ainfi  dire  defefpérées  ,lo]^fque 
par  le  moyen  des  Armes  &  des  Subfides  de  T  An< 
gleterre  elle  eft  venue  à  bout  de  chafTer  à  fon 
tour  les  Efpagnols  d'Italie ,  &  peu  s'en  eft  falu 

que 
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a  ne  Naples  &  Sicile  ne  foient  rentrés  fous  robéif^ 
lance  de  rimpératrice  Reine.  Peutécre  queTef- 
prit  fertile  d'Élizabeth  ne  Tauroit  pas  laiuée  fans 
reilburce  dans  ce  mauvais  fuccès ,'  6  par  un  revers 
plus  fatal  encore  Je  veux  dire  la  mort  du  Roi ,  el« 
lenes'é toit  pas  vue  dépouillée  dans  un  injlant, 
de  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  ufurpée. 

On  fera  (ans  doute  curieux  de  lavoir  d'où  vient 
à  cette  Princefiè  cette  paffion  de  gouverner ,  cette 
ambition  démefurée  qu'elle  a  fait  paroître  depuis 
tju'elle  s'eft  vue  Tépouife  de  Philippe  V ,  vu  qu'el- 
le étoit  née  Feudataire  de  la  Maifon  d'Autriche 
&  du  S.  Siège?  Il  refte  donc  à  montrer  qu'elle 
tient  ce  génie  de  Charles  V ,  dont  elle  defcend  ea 
ligne  direâe  quoiqu'illégitime. 

Charles  n'étoit  encore  queComte  de  Flandres, 
loirfque  voyageant  dans  les  Pays  Bas  il  s'arrêta  un 
jour  ou  deux  a  ÔudeHardé.  La  Nobl^fle  du  lieu  y 
donnoitungrandBaloùilfutinvité.  Il  y  apperçuc 
une  jeune  Perfonne  dont  la  beauté  attira  toute  fon 
attention  &  il  neput  s'empêcher  de  la  louer  éper- 
duementen  préfencedeceux  dont  il  étoitaccom- 
pagné.  Un  de  fes  Courtifans  gens  d'ordinaire  peu 
îcrupuleux  fur  les  moyens  de  plaire  à  leurMaître, 
trouva  celui  d'enlever  cette  jeune  Beauté  &il  la 
conduifit  dans  l'appartement  de  Charles  la  nuit 
même.  Elle  étoit  de  la  meilleure  Nobleflè  de$ 
Pays  Bas.  Son  Père  &  fa  Mère  (Jean  Vaugéftcà 
Marie  Coq uambe)  étant  morts,  le  Comte  de  Hoc- 
ftrate  s'étoit  chareé  de  fon  éducation,&  cefutavec 
laComtefTefonËpoufe  ç^q  Marguerite  allai  ce 
Bal  où  fa  beauté  fut  la  caufe  de  fa  pertcElle  accou- 
cha d'uneFille  à  qui  on  impofa  auâi  le  nom  à^Maf 
guérite  :  elle  fat  confiée  aux  foins  de  la  Tante  de 
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Charles  qui  Téleva  jufqu'à  l'âge  de  huit  ans  & 
mourut.  Charles  la  remit  eoAiîte  i  Marie  ÙLtotor 
qui  étoit  Reine  Douarière  de  Hongrie  &  qu'il  ap- 
pelle auGouverhenleht  deFlandrés*  A  l'âge  d'on« 
2e  ans ,  Marguerite  époufà  Alexandre  de  Médieis 
àNaples.  Ce  mariage  fut  célébré  par  les  foins  de 
Charles  avec  toute  la  magnificence  poffible.Le 
Prince  de  Tofcane  conduifit  la  nouvelle  £pou(e 
à  Florence  où  ils  forent  reçus  avec  de  grandes  dé- 
ihonftrations  de  joie;  mais  ilfurvint  tout  à^oup 
au  milieu  des  réjpuiiTances  une  Eclipfe  de  foleil 
qui  fut  regardée  comme  le  préfàge  de  la  chute 
prochaine  de  ce  Prince.  On  ne  s'y  trompa  pas^fon 
Alliance  avec  l'Empereur,  l'avoit  rendu  fi  orgue- 
illeux &  fi  fier  qu'à  en  devint  infupportable  ad 
Peuple  dont  il  n'avoit  jamais  fçu  (è faire  aimer, 
&  il  fut  aflàfliné  avant  la  fin  de  la  première  année 
defon  mariage. 

Marguerite  époufa  en  fécondes  noces  OSave 
Fatnefe  Prince  de  Parme ,  qui  n'avoit  alors  que 
1 3  ans»  C'eft  de  ce  Mariage  d'où  defcend  Eliza» 
beth  Famefe  en  droite  ligne»  Marguerite  ayant 
pafTé  quelques  années  avec  fon  Mari  fe  lafia  de 
partager  avec  lui  l'autorité.  Pour  mettre  fin  aux 
fréquentes  difputes  qui  s'élevoient  entre  eux  deux 
à  ce  fujet^  Philippe  IIRoi  d'Efbagné  la  fit  Gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Ce  fut  tous  fon  Gouver- 
nement que  les  Hollandois  pouiTés  à  bout  par  U 
cruelle  tirannie  qu'elle  exerçeoit  fureuxdecon* 
cert  avec  le  Cardinal  de  Granville  fon  premier 


farérent 


Mini  Are ,  fecouérent  lejougde  l'Efpagne  &  s'af- 
l'heureufe  liberté  dont  ils  joument. 
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A  R  T  I  G  L  È    IV. 

Flora  Sibirica^z^^  Historia  Plaktaruai 
SiBiRiA£Tome.i. 

G'eft-à-dire, 

Description  des  Plantes  de  laSibirie^ 

Tome  L  par  Jean  George  Gmslin  Profef^ 

feur  en  Çjyymie  ^  en  Hifioire  naturelle.  Pctcrs- 

bourg,  de  Pimprimerie  de  l* Académie  ^psmà 

4  de  22 1  pag.  avec  cinquante  Planches, 

^^'£(1  Sibirie  qu'il  faut  écrire ,  mais  je  ne  fais  pas 
^^  fi  le  Public  auralacomplaiCincede  quicer  la 
mau  vaife  prononciation ,  pour  la  véritable^ 

M*  Gm/lin  né  i  Tubingue  d'un  père  Chymif- 
te ,  fuivit  à  Petersbourg  feu  M.  Duvernai  fon  pré- 
cepteur Profefleur  en  Anatomie  de  la  nouvelle 
Académie.  Son  inclination  le  portoît  à  laChy- 
mie  &  à  la  connoifTance  des  Pierres  figurées  ;  il 
avoit  donné,  dans  un  âge  pei^avancé,  des  preu- 
ves de  (on  habileté. 
L'Impératrice^iv/ir^ayantforméleglorieuxpro* 
jet  de  faire  faire  à  des  perfonnes  éclairées  le  tour 
de  fes  vaftes  Etats ,  Mrs.  J^  Plfle ,  de  la  Crayire^ 
Gm/lin ,  &  Muller  furent  Choilis  pour  ce  voyage. 
Il  ne  s'agiflbit  pas  moins  ici  que  de  paflèr  dix  ans 
dans  des  pays  généralement  délèrts,extr£mement 
froids,  &  peuplés  uniquemrat  de  quelques  na- 
tions vagabondes  qui  haïïTent  les  Rumens,  &  qu'- 
on contient  par  des  gamifons  de  Cofaques ,  difpo- 
fées  à  des  dillances  convenables»  La  &tigue  de  ce 
voyage  devoit  paffer  tout  ce  que  les  Mathémati- 
ciens 


iÔ£iohr$^  Nùtembre  &  Decétnbte^ijj^?.  365 

tiens  François  ont  foufert  fous  le  Nord ,  &  par  lai 
dnrée  du  voyage  &  par  la  nature  du  Pays.  Auffi 
M^dePIfle  y  perdît-illavîe,  &  M.  iJf«//#i^  la  fan- 
té*  M.  Gi»t/liéd*\m  tempérament  pitrs  Tobufte 
&  pins  gai,Iè  tira  d^affài're  &joukâopla!fird*a'>*' 
voir  fait  le  plus  grand  voyage  quiffefoîtprefquâ 
fait  encore.  Des  ordres  fort  étendus  procuroient 
f  nos  voyaigeurs  des  efcortes,  des  voitures ,  des 
vivres  &  tout  ce  que  le  pays  pouvoît  fournir,  f  lu- 
(ieçirs  Peintres  ks  accompagnoient ,  un  Mineur 
même  étoit  à  leuits  ordres ,  dèà  Chafleûfs ,  enfin 
tout  ce  quij^ôuvoit  leur  procurer  deslumièi^s  j 
des  çuriolites  naturelles ,  &  d^aifances  leur  étoic 
>rodigué.  Les  Voyages  des  Académiciens  Fran- 
;oîs  &  ccltd  de  Tournefort  n'Ont  rien  qui  apro- 
chlt  de  celui  des  Académiciens  de  Petersboùrg: 
Ils  partirent  le  8  d'Août  1733:  ils  arrivèrent  efli 
Sibirîe  vers  lafinderarinée.  M.  Gi«//Af parcou- 
rut en  1734  les  environs  de  VIfth  jufqtfà  1*0*^ 
jufqn'à  Tàni:^  &  jufqu'aax  Frontières  des  <>A 
^oucs.  Il  pafTa  le  g^and  Lac  de  Baikdtn  1 73y  & 
vifita  le  pays  qtli.eft  au-delà  de  ce  Lac  vers  les 
Frontières  de  là  Chiite.  Il  pafBi  les  années  .1736 
&  1737  autour  du  Fteuvè  de  Leka^  quM  fuivit 
jufqu^au 62 degré.  L'année  1738  fut  employée! 
parcotitir  le  pays  à^Angaza  &  celui  dès31w^«i- 
jîrx;  celles  de  1739  &  &  1740  s-McouIèréiit  au- 
tour du  Jenifif  que  M.  Gmélin  fùîVjt  jufijtfaû 
66  degré ,  &  aul  envirctos  de  VOK  II  fit  en  1 741 
le  tour  des  vaftes  cam^gnes  de  Baràba^  de  Schin^ 
ca^tc  IFagai^  &  celui  die  la  Province  ài^lfet  eA 
1742.  Ce  fut  vejrs  le  comtneticement  de  1745 
qu'il  tevint  à  Peter sbàurg  après  un  voyage  de  nfeuf 
ans  &  demi. 
^  t^mt  XXXIX.  Partie  II  V       Com*^ 
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Comme  là  fanté  afToibHc  de  M.  Muller  ne  peT" 
mit  pas  à  M*  Gmélin  de  pouffer  jafqu'au  Kamt' 
fpbafkay  il  y  fupléa  par  le  moyen  de  M.  Georgi 
Guillaume  Sulkr^qxxi  le  joignit  à  Jakutskoy  en 
1 737  &  qui  paflk  à  Kamffcbafka  en  1 739.  Ce  13o« 
tanîfte  ramaflfa  aflèi  de  plantes  autour  de  Jrkuts^ 
koy  pour  en  faire  un  livre  à  part  fous  le  titre  de//a- 
ra  Jrkutskenfis.  Il  paiTa  les  années  1 740  &  1 741, 
174Z  i  Kamtfcbatka ^&i  delà  en  Amérique  où  il 
hiverna  dans  une  Ile  pleine  de  Cadors ,  &  où  il 
trouva  des  Peuples  afiëz  femblables  au  refle  des 
peuples  de  T Amérique  Septentrionale*  Son  in- 
duftrie  infatigable  leioutint  dans  les  naufrages,  & 
dans  les  revers  les  plusaiTreux.  II  revenoit char- 
gé des  plantes  du  Lena  y  àWchota ,  de  KamtÇcbap- 
ka  &  du  NordEft  de  l'Amérique  lorfau'il  fut  fur- 
pris  d'une  maladie  mortelle ,  qui  Tenleva  à  Ziw 
men  le  iz  de  Novembre  1746.  Ses  Ecritures  & 
fes  Plantes  féches  furent  fauvées ,  elles  fervirent  à 
compléter  les  Recueils  immenfesdeM.  Gmélin 
que  M.  Alexandre  Guillaume  Martini  ton  com* 
Patriote  étoit  venu  joindre  eni  740,11  &  loue  de  cet 
aide,  qui  a  repafTé  en  Allemagne  il  y  a  deux  ans 
&  chez  qui  nous  avons  vu  avec  étonnement  des 
plantes  en  fleur ,  très  fraîches ,  &  très  bien  confer* 
vées  qu'il  avoit  aportées  du  fond  de  la  Sibirie  avec 
la  terre  où  elles  écoient  nées. 

C'ed  de  ce  voyage  que  nous  allons  entretenir 
le  Public.  M.  Gmélin  s'eft  aplîqué  à  la  vérité  avec 
diftinâion  aux  Plantes;  mais  il  a  donné  à  l'Hifloi- 
re  Naturelle  de  la  Sibirie  en  général  une  Préface 
fort  étendue  &  fort  intérefTante. 

Il  commence  par  la  defcription  des  Fleuves  de 
ce  vafle  Pays.  L'Europe  n'a  rien  qui  en  aproche, 

VOi, 


iOStobrCj  Novembre  &  Decembrâi  1 747*  307 

VOij  le  Jenifci  &  leLena  ayant  chacun  au-delà 
de  vingt  degrés  de  cours  du  Sud  au  Nord  ,&  le 
Lac  de  Batkal  cent  foixante  lieues  de  longueur^ 
Etendue  bien  longue  pour  un  Lac  d'eau  douce  « 
mais  non  aprochante  pourtant  aux  Lacs  du  Ca- 
nada qui  font  plus  vaues  du  double.  Ceibntces 
Fleuves  qui  fervent  de  points  fixes  pour  les  poli* 
tiens  dans  un  Pays  où  les  habitations  font  extrê- 
mement rares  &  où  la  terre  ne  vaut  pas  la  pein<l 
de  fixer  des  limites  Jl  y  a ,  outre  ces  grands  amas 
d'eau  douce  ^  des  Lacs  falés  en  quantité  :  &  ce  Sel 
eft  encore  fort  différent  dans  les  différentes  Pro- 
vinces delà  Sibirie.  Le  véritable  Sel  de  Mer  e(t 
le  plus  commun.  A  Solonzi  c*e(l  unetfpèce  de 
NatroH  ou  de  Sel  Alcali ,  &  il  y  a  d^autres  Lacs 
dont  le  Sel  eft  une  efpèce  de  Sel  admirable  de 
Glauber, 

La  Sibirie  n^eft  pas  également  ftérile  par  tout , 
il  y  a  des  diftriâs  ou  le  blé  vient  aifez  bien ,  il  y  eti 
a  d'autres  où  le  Pays  eft  effeâivement  très  beau, 
&  les  fleurs  qui  y  viennent  en  quantité ,  montrent 
aftex  qu'il  vaut  les  meilleures  Provinces  de  l'Eu- 
rope ,  où  les  Lis  rouges ,  les  Pivoines  &  les  DenU 
de  Chiens  font  bien  rares.  C'eft  au-delà  du  Fleuve 
de  Jenifci  que  M*  Gmélin  a  conlmencé  à  ne  plus 
fe  croire  en  Europe.  D'autres  Plantes  y  prennent 
la  place  desnôtres,  d'autres  Animaux  &  furtout 
le  Mufc  y  parcourent  les  Campagnes ,  qui  ne  font 
plus  que  d'agréables  vallons  entre  des  collines 
continuelles.  Le  plus  beau  Païs  eft  celui  ^Argun^ 

Maïs  $M1  y  a  des  Pays  tempérés  en  Sibirie^il^ 
en  a  d'autres  où  le  froid  eft  affreux  &  où  il  furpafïe 
tout  ce  qu'on  a  vu  |ufquMd.  11  y  a  un  canton  au- 
tour de  Jéïkntskoy  ou  la  terre  ne  degele  jamais ,  leis 
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R  affiens  mêmes  en  font  frapés  &  lui  ont  donné  le 
tiom  deMerglacée.  Généralement  c'eft  un  cer- 
tain Air  léger ,  qui  va  au  coeur  ,&  qui  donne  des 
fièvres  à  nos  voyageurs  autour  de  Ciacbta,  Cela 
reflcmble  aflct  à  l'^ir  des  Alpes ,  on  les  fiènes  in* 
termittantes  font  fort  communes.  .A  jidwtskoy 
M.  Gméliu  eut  la  curiofîté  de  faire  creuftr  la  terre 

f»our  favoir  jufqu*où  les  chaleurs  Tavoîenidège- 
ée»  Il  la  troava  parfaitement  gelée  à  la  profon- 
deur de  quatre  pies,  quoique  ce  fut  le  16  de  Juin. 
Argun  n'eft  qu'à  fô  degrés  de  latitude ,  la  terre  ne 
$*ydègcle  pourtant  Que  jufqu' à  la  profondeur  d'- 
une aune  &  demie*  Mais  ce  degré  de  froid  quel* 
que  grand  qu'il  paroiflè  n*eft  rien  au  prix  de  celât 
qu'on  foufre  en  hiver.  Le  dixième  de  Février 
1 738  le  Thermomètre  tomba  à  Kiringa  à  242  de- 
grés du  Thermomètre  de  M.  de  vÇle^  qui  ré- 
pondent à  72  degrés  ibus  le  o  de  Fahrenheit.  Le 
S  de  Janvier  i73f  le  Mercure  tombvLiJeftifcià 
262  degrés  qui  font  1 20  degrés  ^iH  au-defTous  de 
o  du  ihetmomcttedcFabrevbeh.  C'eftleplas 
^and  froid  que  les  hommes  ayentobfervé  enco- 
re, étant  plus  au-deflbus  du  degré  de  la  chaleur 
ordinaire  de  l^air  en  Europe,  que  celtû  de  l'eau 
bouillante  n'ed  au- deilus  du  même,  LesOifêaux 
de  la  Sibirie  aguerris  aux  hivers  ne  purent  pas  y  t  é- 
fider  cette  fois  *Ià  ;  ils  tomboiem  i  terre  i  demi 
morts  :  les  Hommes  y  vivent 'pourtant,  &  c*eft 
tmechofealFezcurieufequela  grande  latitude  de 
chaleur,à  laquelle  le  fang  de  l'homme  pçut  ftptt' 
ter  fans  fe  geler  &  fans  fe  corrompre.  Les  Ruf- 
fiens  vivent  des  heures  entières  dans  le(u*s  étuves, 
dans  une  chaleur  qui  fait  monter  le  Thermomètre 
iacFahrenbâtï  1 16  &  qui  diffère  par  conféqnent 
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da  ft oî4de^^iii/y^î  de  236  degrés.  Feu  M.  Boer-^ 
héMve  avoit  fixé  le  plus  g^and  froid  à  40 degrés 
ions  Zéro, ^  U  plas  grande  chaleur  de  l'Air/u* 
portable  i  Jt'homine  )  a  96.  On  voit  par  les  obCer- 
vations  de  M,  GméUn  qu'il  faut  reculer  les  deui 
termes  &  fur  tout  celui  du  plus  grand  froid. 

La  raifon  de  ce  terrible  rroid  eft  aflez  inconnue. 
Ce  n'eft  pas  la  hauteur  du  terrein  qui  en  efl:  la  cau.^ 
fe;I]eft  vrai  que  laSibirie  eft  fort  élevée,  vu ]é$ 
Fleuves ^nprnies  au'elleprodmt.  M^  Gméli»  fait 
yoîr  par  leBarot)ietre,que  cette  élévation eft  de 
1700  à  2000  pies  dans  les  terreins  les  plus  hauts  ; 
le  Mercure  y  tombe  à  zf  pouces  ou  environ.Mais 
cela  ne  réfoud  pa^  la  difficulté.  La  Suifife  nfeft 
guères  moins  élevée  «&  elle  produit  d'ezcelïçns 
fi:u!ts,&  des  vins  trè»  violens.  Les  Vallons  des  Al- 
pes même  où  le  mercure  tombe  à  22  &  à  2 1  pouces 
ne  (ont  pas  lujets  à  un  froid  qui  aproche  celui  de  ]^ 
Sibirie*Ce  pays  n'a  d'ailleurs  aucune  montâgpe  qui 
pnifTe  être  comparée  aux  Âlpes.Laplus  haute  que 
M.Gmél'm  y  ait  vue  eft  celle deF«;ir^  qui  fait  par-  • 
tie  des  montagnes  de  IVeiçbotmna ,  ou  des  Riphées 
deJMablenhrg.  Sa  hauteur,  n'eft  que  de  45  ^  f  pies 
su  défias  de  laMer  i  aulieuqve  les  Alpes  s'élèvent 
à  8000  à  toodo  &  même  à  1 2000  piés« 

Il  eft  fitig^ier que  l'EuiropefQit  infinimentpîus 
tempereeaproportiondesdegres.de  la^lmde  qi;p 
r  AmériqUe,qu'elle  a  à  rOaelt,  &  la  Sibirie  qui  fift 
i  r£ft.  LeCanada<^  lesCoUquêtei;  ÂfiatiqUes  de 
laRuflie  ibntégalement  froids;l<air  y  çft  auffi  vif  à 
fo  degrés  q u'il  peut  Fétre^  yé  ou  60  en  Europe.» 
Ce  grand  froid  n'aùroit-il  pas  unecaufè  commu- 
ne ?  Ne  i^roit-elle point  dans  les  Forêts  immenfes 
delaSibirie.&duCaaadaoù  la  neige feconferve 
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&  remplit  Taird'ezhalairons  froides  que  les  vents 
di(ber(«QC  dans  l'Atmosphère  (a)  ? 

Le  Baromètre  a  foorm  à  M.  Omélim  une  autrt 
obfervatioa  qui  tient  du  paradoxe.  C*eft  que  ie 
Mercure  n'y  eft  pas  tombé  au  même  degré  fur  les 
Rivages  des  différentes  Mers  de  T  Aiie.  11  s'eft  ar« 
rfité  à  18  7I  à  ÀftracaM ,  &  à  27. 6  à  Kamtjcbatka. 
Celadonneroit  à  laMer  duNordEft  del' Afieune 
élévation  de  600 pies  &  au  delà  au  deflus  de  laCa& 
pienne,&  ne  permettront  pas  à  celle-ci  de  s'7  dé- 
gorger ;  mais  peutétre  faudroit-il  répeter  les  ob- 
fervations&  prendre  un  milieu  for  un  plus  grand 
nombre. 

C'eft  dans  cette  Sibîrie  qu*eft  né  ^ouvrage  dont 
nous  allons  parler.  M.Gm/lift  aréuni  à  fes  obKèrvar 
tions  dreffées  fur  la  Nature  même,  celles  de  Mrs- 
Steller ,  Mariini ,  &  Mejferfcbmid^  quoiqu'il  n'a- 
joute qu'une  foi  médiocre  à  celles  du  dernier  de 
ces  Auteurs ,  qui  n'étoit  pas  aflez  Botanifte ,  ni  af- 
fez  bien  accompagné  pour  voir  tout  exaâemçnt  2( 
par  lui  même.  M»  Gmélin  n'a  négligé  aucune  plan- 
te ;  les  plus  communes  même  ont  eu  leur  mérite  : 
Il  en  a  formé  des  Tables  où  Ton  voit  tout  d'an 
coup  les  plantes  qui  font  communes  à  r£urope,& 
à  rÂfîe  Septentrionale,  &  celles  que  la  Sibirie  pof- 
féde  en  propre.  La  remarque  de  M.  Rai  s*eft  con« 
firmée  par  tout.  Les  Plantes  qui  viennent  fur  les 
montagnes  des  pays  chauds,  croiflent  dans  les  plai- 
nes des  pays  froids.  Les  Prés  de  Kamtsehatka  font 
couverts  des  Violettes  jaunes  de  nos  Alpes ,  &  les 
Aftragales  des  Pirenées  &  des  Alpes  Suillès  font 
communes  en  Sibirie. 

Si  on  ajoutoit  à  ces  Tables  de  M.Gm/tt»  le  Jar* 
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din  dçMalahar^lcsTréfbTï  àcHerraan&deRumpf^ 
&  le  catalogue  deM«  Sloane^  on  kroit  en  ét^t  de 
<lé(erminer  les  Plantes  qui  habitent  indifférem- 
ment Ihr  la  furface  du  globe,  &  celles  qui  s'affec- 
tionnent à  un  canton  particulier.  Cela  mèneroit 
à  nous  en  faciliter  la  culture  (<9). 

L'ouvrage  de  lA.Gmélin  qui  fort  de  preffe  n'eft 

Sue  la  cinquième  partie  ou  environ  de  }a  Flore  de 
ibirie;ellene  comprend  que  cinq  des  claffes  de 
yijv^uRoyen  dont  M  .Gmelim  préféré  la  métho- 
de. Les  Amateurs  de  la  Botanique  ne  peuvent  que 
fouhaiter  avec  vivacité  d'en  voir  la  continuation; 
il  n'y  a  guères  d'ouvrage  &  plus  rempli  denou-' 
veautés  &  mieux  écrit  fur  les  Plantes  étrangères* 

La  modellîe de  M.  Gmélin  fe  peint  fur  ion  ou- 
vrage ;  il  n'a  prefque  jamais  ufé  du  privilège  de  fa- 
briquer des  noms,  privilège  defcendu  d'Adam 
aux  inventeurs  de^chofes  &  que  de  (impies  Répé- 
titeurs ne  devroieni  pas  ufurper.  Il  s'eft  fervi,  tou- 
tes les  fois  que  la  Nature  n'y  a  pas  répugné'expref^ 
fémentfde  ceux  de  yixs.Ltnn^eus  &  HaiUr.ll  n'a 
fabriqué  que  deux  nouveaux  genres.  C'eft  la  ///- 
erochloe  confondue  parmi  les  Lbiensdens  Se  VEpi- 
forum dt\2i  clalFe  des  Orcbides. 

Four  s'aflbrer  des  vrais  noms  des  Plantes,  il  en  a 
envoyé  des  copies  à  feu  M.  Dillenius ,  à  M.  Hal» 
/^r  &  à  M .  Linnaerns;  il  en  a  recueilli  les  voix  &  les 
fentimens.  Cela  étoit  d'autant  plus  néceflaire  que 
les  plantes  duNordEft  de  F  Afîeont  beaucoup  d'- 
analogie avec  les  plantes  de  l'Europe, &  que  les 
mêmes  efbèces  letrûuventà  trois  mille  lieues  de 
diftatice.  Cela  fait  qu'on  eft  obligé  d'être  fur  fes 
gardes,&denepas  prendre  pour  nouveau  tout  ce 
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qu*oD  trouve  dans  ces  climats  éloignés» 

Les  defcriptions  de  M.  Gmélin  Ibot  exaâes  & 
4écmllées.  Les  Figures  fontpèintes  d'après  natorç 
fur  les  lieux  mêmes  piar  les  DéiQnateurs  qui  Ifac- 
compa^noient.Les  variétés  font  aflujettiiss  à  leurs 
tiges  principales  &  notre  Auteur  a  éy ité  'de  donner, 
des  nouvelles  efpèces,  avec  le  même  foin  que  Mi- 
fbeli  a  mis  à  les  multiplier. 

Les  ClaflTes  du  preiïiier  Volume  font  les  Lilis'- 
des  avec  leurs  affinités,  les  Gramens^^  Julifères 
&les  Ombellifires.  Entrtlcs Liliac/es on  trouve- 
rade  très  belles  cfpèces  CCOrcbieSj&ua  nombrç 
^xtraordiQairc  i^jiils.  On  feroit  tenté  de  badiner  li 
defliis  &  de  dire  que  U  Nature  a  invité  les  Ruffiens 
i.  s'établir  en  Sibirie  en  leur  offrant  en  abondance 
une  plante  qui  e(l  leur  favorite^  Lès  Gramems  font 
fort  nombreux^fort  dét^illés^sûnii  que  IçsSaules. 
M.  Gmélim  s'e(|  fort  étendu  fur  le  Pin  de  Sibirie , 
qui  pouffe  cinc^  feuilles  du  oiêmepoint.  C'eft  le 
çiéme  que  le  Pmaficr  de  Belhn  qui  croît  en  Suifr 
^;maîsiIparo!t  que  le  climat  lui  a  ûtéen  Sibirie 
cette  odeur  aromatique  ei^quife^uejeluiaitrou*^ 
Tfée  aux  Alpes.  *  . 
Les  Omhellifïr^ji  Ibnt  trçs  curieules  &  prefque 

Joutes  gravées.  Ceft  le  Spb<mdsli^m  où  M.  Gmé' 
m  s'eft  arrêté  le  plus,  à  Toccanon  d'un'elp rit  qu'* 
on  en  diffille  dans  le  Kamtfchatha ,  &  qui  tient  lieu 
aans  ces  climats  glacés  de  l'efprit  defroinent  &  d^ 
I^eaudeviequileur  manquent^Les  peuples  de  ce 
Pavsfe  fervent  pour  tirer  cet  efprit  innammable,de 
la  farine  des  tiges  féchées  du  Sphondylium^ils  Thu* 
meâent  &  y  ajoutent  aji  lieu  cte  levain  quelques 
baîes  (^tMirtil  à  feuilles  rondes  ;  la  fermentation  fe 
fait  en  vingt- quatre  heures,  le  levain  fe  trouve  prêt 
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&  en  état  de  faire  lever  une  bonne  quantité  del$ 
même  farine*  Qu^nd  lafernientadon  eft  achevée , 
bn  fait  difiiller  à  l'ordiniûre  la  mafle,  en  y  ajoutant 
de  teais  en  tems  de  reau,dan$  laquelle  les  tiges  fer- 
mentées  ont  été  macérées ,  &  on  tire  dans  le  corn* 
mencen^entderopérationunelTpntailez  fort  qui 
s'affbibiit  dans  la  fuite.  On  reâiâe  cet  elprit  &  ot> 
en  tire  une  eau  de  yieaflezaproch^intedereaude 
vie  de  France  &  plus  aeréable.querefprit  de  Fro- 
ment. Cetefpritde  Spbokdylsum ,  dont  on  trouve 
quelques  veftiges  çtl  Pologne ,  pourroit  fupléer 
peujtctre  dans  l'Europe  Septentrionale  à  celui  de 
Froment  qui  y  eft  étranger.  Le  Sphondylium  ne 
craint  pas  le  froid ,  ilvient  en  abondance  dfans  tous 
les  prés  &  ne  coule  qiie  là  peine  de  lé  cueillir. 

IIn*eft  qiiejuftedereconnoitre  qu'on  doit  l'ex- 
cellent papier  &  les  belles  planches  de  ce  livre  à  la 
proteâion  qu'accorde  àui  lettres  le  Comte  i^Ra^ 
jfMmorskî^Préiideni  de  r  Académie  dePetersbourg. 
11  n'a  pas  voulu  qu'un  ouvrage  fi  utile  fût  privé  des 
agrémens  extérieurs  de  l'impreâion . 

M.  Mkllêr  compagnon  de  voyage  de  M.  Gm/-- 
//»&  quîavoîtpour  (on  département  l'Hiftoîre  Ik 
laGéographiea  fait  imprimer  à  Petersbourg  une 
defcriptioti  des  différens  Batimens ,  dans  lefquels 
on  a  trouvé  des  écrits  Tangutes.  Ils  font  tous,  des 
plus  modernes.  Le  plus  ancien  n'a  pas  deux  cent 
ans;  ils  ne  tiennent  donc  en  rien  à  TamerlaH.  Un 
PrétceTlMT^DT/^luitraduifit  quelques  lignes  qui  ^ 
trouvèrent  très  différentes  de  la  tradudion  que 
yiï%/FourfHonten  envoyèrent  ï  Pierre  L  N'au- 
roit-ilpasmieut  valu  avouer  une  ignorance  irre- 

Î>rochable ,  que  de  fe  donner  pour  interprète  d'une 
angue  inconnue  *  que  l'on  n^entçndoit  pas  ? 
^^  Vf  AR- 
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ARTICLE      V. 

Principesi/i»  Droit  NATUREL/^tfrJ  J.BoTR- 
LAMAQUiConfcîllcr  d'Etat  îîf  ci-devant  Pro- 
feiÔèur  en  Droit  Naturel  &f  Civil  à  Genève.  A 
Genève  chei  Bariilot  i^fils  1 747  in  4.  fages  352 
fans  la  table. 

TL  eft  fort  ordinaire  à  Genève ,  que  ceux  qui  ont 
-**  rempli  avec  bon^ettr  quelqueChaire  dans  l'A* 
cadémie,particttlièrement  la  Chaire  deDroit,plus 
propre  qu'aucune  autre  à  former  de  bons  J  uges  & 
deihommes  d'Etat,  (oient  enfuite  élevés  à  la  Ma- 
giftramre.  Si  les  Sciences  y  gagnent  des  Protec* 
teursJaRépublique  acquiert  par  là  des  Magîftrats 
fort  éclairés, 
C'eft  le  chemin  que  tinrent  autrefois  deux  grands 
Jurifconfultes  Genevois ,  Jaunes  LeS&Jafmex 
Godefroy*  Mr.  Burlamaqni  ^ixyivi  laméme  route. 
IlFu  d'une  de  ces  familles  nobles  de  Luques ,  que 
l'amour  de  la  Religion  fitréfugier  à  Geneveily 
a  près  de  deux  fiécles,&  fils  d'un  Père  qui  a  été 
Confeiller  &  Secrétaire  d'Etat  w'I  fut  dabord  fait 
ProfeiTeur  en  Droit ,  au  retour  de  fes  Voyages.La 
réputation  qu'il  s'ellacquife  dans  cette  place  ve* 
noit  moins  d'une  vafte  litérature ,  comme  celle  de 
G^éefroiy  que  de  refprit  Fhilolbphique  ,  de  la 
clarté ,  &  des  vues  toujours  faines  &  iudicieu&s 
qu'il  apportoit  àl'étudedela  Jurîfpruaçpce,fur* 
tout  de  la  folidité  de  fes  Principes  fur  le  Droit 
Naturel  &  fur  le  Gouvernement  Civil;  ce  quia 
fait  que  plufîeurs  Etrangers,  non  contens  de  pro- 
fiter de  fes  leçons ,  tachoient  d'emporter  avec  eux 

les 
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fes  cahiers.  Plus  de  telles  copies  fer épandoient, 
plus  elles  faifoient  défirerau  Public  que  cet  Ou- 
vrage vît  le  jour  ^  mais  par  la  même  raîfon ,  l'Au- 
teur avoît  tout  lieu  de  craindre  qu'il  ne  s'en  fît 
quelque  impreflion  furtive  &  défeâueufe.  Oti 
Ta  donc  preué  d*y  mettre  lui-même  la  maîn\  &  î| 
y  aen6n  confenti,  autant  que  la  foîbleflfe  de  là  fan  • 
té  pouvoit  le  lui  permettre.  Mais  au  lieu  d'un 
cours  complet  fur  le  Droit  de  la  Nature  ^  de$ 
Gens ,  il  fe  borne  à  nous  en  donner  Ici  les  frinch 
pes^  croyant  que  dans  cette  fcience  comme  en 
toute  autre  9  leplus  important  eft  de  bien  pofer  les 
fondemens*  En  effet  on  voit  que  prefque  toutes 
les  erreurs  viennent  plutôt  dés  principes  mal  (éta- 
blis ,  que  des  conféquences  mal  tirées» 

En  jettant  les  yeux  fur  laTl^^/f  des  titres  &  de^ 
fommaires  foit  desChapitres  foit  de^  Paragraphes , 
on  verroit  dans  un  aflez  grand  détail  le  plap  &  tout 
le  contenu  de  cet  ouvrage.  Mais  comme  nos  Lee» 
teurs  ont  droit  d'attendre  qu'on  leleurfaflecon- 
noitre  d'une  façon  moins  féche  &  plus  raifonnéç, 
je  remarquerai  d'abord  que  l'Auteur  {a)  vou- 
lant puifer  \c Droit  Naturel  d^Lm  la  nature  mè 
me  de  l'homme,  emploie  deux  Chapitres  à  exa- 
miner les  différentes  facultés  dont  l'homme  e(| 
doué, entant  qu'il  devient  par  là  capable  de  df- 
reôion  morale ,  &  comptable  de  fes  aaions.  Tel- 
le eft  !♦  V Entendement  qui  a  diverfes branches, 
comvtitV Entendement  Pur ^Xtîfens^V imagination 
&  la  mémoire.  Telle  e(t  au flî  la  W&«f/^  à  laquelle 
on  rapporte  les  inftinéls ,  les  inclinations  &  les ^4/  ^ 

fions.  Telle  eft  enfin  la  liberté^  dont  on  montre 

•  • 
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Ici  la  réalité  &  le  vrai  aâge,^iuefttie  nous  Sûre 
examioer  le  viai  &  lefaux ,  le  bien  &  le  mal ,  ton- 
tés  les  fois  que  les  choies  ne  fe  présentent  pasi 
nous,  avec  une  pleine  clarté;  car  dès  qu'il  s'agit 
d'une  vérité  évidente  ou  du  fbuverain  bien,  la 
liberté  de choiljr  nous  lèroit  inutile.  L'Auteur  ne 
néglige  pas  de  faire  quelques  oblèrvauon$,  fur 
chacune  de  ces  facultés,  en  expliquant,  par  exem- 
ple, ce  qui  rend  l'Ignorance  vincibleoxïinvinci' 
iU ,  Terreur  excfffiwlç,  ou  inexcufaiU  &c^  ce  que 
c'eft  que  néceffité  Morale  &  Pl^qu^  &c;  tomes 
diftinâioos  d'un  grand  ufagedans  la  Jurifpruden- 
pe.  Il  remarque  auïïi,  que  comme  l'objçcdel'Sn- 
téndement  eft  la  Wr/V,  Tobjet  de  là  volonté  eft 
le  ^/Vif  ;que  l'entendement  épuré  &diicqrQant  le 
vrai ,  s'appelle  la  Raifon ,  comme  la  perfeâioa  de 
la  volonté.  c'e(l-à>4i<:e,rbabitudè  de  vouloir  le 
bien  réel ,  le  nomme  la  vertu  ^  que  nous  délirons 
néceûàlrement  le  bonheur  ,&  que  ce  defîr  étant 
le  grand  mobile  de  toutes  nosaâions,c'eftdans 
la  recherche  de  ce  qui  nous  rend  heureux  que  la 
llaifon  s'exerce  le  plus,  ucilemçnt  ;  c'eft  toujours 
dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  établir  les  régies  de 
conduite. 

Mais  outre  la  nature  intrinfëque  de  rhomme, 
il  efi  néçeflàire  i  pour  le  bien  connoître ,  de  confi- 
dérerauài  (èsdinSrens^^f/oulës  ra7^^/o»j  exté- 
rieures, qui  font  pu  frimitiveso\iaccejfosres{a). 
AinH  1  homme  dépend  de  Dieu. comme  de  fbn 
Créateur;  ç'eft  fa  première  relation.  L'homme 
fe  trouve  naturelleipent  lié  avec  d'autres  hom- 
mes, qui  font  fes  femblables, féconde  véWion, 

L'hom- 

C4)  Chap.  IV. 
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L*homme  fe  trouveattachéàlaterre^d'oùiltirâ 
toate  fa  fubfîlhtfice  ;  voilà  un  troifieme  état  natii* 
tél.  A  près  cda  viennent  les  états  adventifs  ou  4C* 
cefTcHr^ ,  comme  Tétat  de  famille,  la  Société  cU 
vile ,  le$  elnplois ,  les  profeffions  particulières  &c» 
Quc^qti^e  la  connoiiTance  de  Thomme  feroble  être 
prqpretiient  du  refTort  de  laPhilofophic,  elle  ne 
laiiiepas  d'apartenir  auffi  à  la  ]urifprudettce,puif* 
qu'on  né  iàuroitbienjuger  des  régies  de  conduite 
qui  conviennent  à  l'homme ,  à  moins  de  favoir 
quelle  e(l  fa  nature ,  &  quels  font  fes  befoins.  Car 
tout  doit  étreaflbrti  à  notre  état  &  à  notre  coafti** 
tution*  Il  s'agit  de  ikvoir  comment  l'homme  doit 
ufer  de  fes  facultés,  pour  remplir  fa  deftinaticm,  & 
pour  arriver  à  fon  grand  but  quiefl  la  félicité^ 

Pour  cela  confultons  les  plus  pures  lumières  de 
l'Entendement ,  &  voyons  quelles  font  les  maxi* 
mes  générales  de  prudence  que  le  bon  fensdiâe 
fur  les  moyens  de  parvenir  au  bonheur.  Notre 
guide  intérieur,  notre  Oracle  la  Raifon  nous  don* 
ne  là-defTus  pluiieurs  confèils  ou  pluiieurs  r^les , 
comme  celles-ci ;qu'il  fam  bien  examiner  la  natu** 
re  des  biens  &  des  maux,  &  en  remarquer  aveé 
foin  les  différences ,  tant  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  réalité  &  leur  durée,  afin  de  donner  à 
chaque  cbofe  ibn  jufte  ftrix  \  qu'il  ne  faut  pas  cher<^ 
cher  le  bonheur  dans  aes  chofes  inconipatlbles  a* 
vec  notre  nature  &  notre  état  ;  qu'il  ne  faut  pas  te* 
chercher  un  bien  qui  cauferoit  uh  plus  grand  mal } 
qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  Mît  prendre  à  tio* 
tre  efptit  le  goût  des  vrais  biens,  &c.  CesmaxI^ 
mes  &  quelques  autres  font  d'une  telle  évidence  « 
qu'elles  fe  font  aprouver  d'elles  mémes«  Et  com- 
me elles  ne  font  pas  de  pure  Théorie)  mais  qu'el<«- 
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les  font  propres  à  nous  fervîr  de  régie  dans  h  pra^^ 
dqae;tl  eft  vîfible  que  violer  ces  régies,  c*eftal-' 
1er  contre  laRaifon  &  manquer  notre  bac  qui  eft 
toujours  le  bonheur.  Il  y  a  donc  pour  nous  un 
motifpuiiTant  ou  pnenéceffité  morale  &  de  con- 
Yenance ,  d'y  conformer  notre  conduite  ;  ce  qui 
eft  la  même  chofe  qu'une  obligation.  Et  cette  fbr« 
te  d'obligation  ^irée  de  notre  Raifon  &  du  foin  de 
notre  bonheur, étant  la  première  de  toutes  ^fert 
auffi  de  fondement  à  toutes  les  autres* 

Dès  qu'on  reconnoit  par  la  Raifon  qu'il  y  a  une 
façon  d'agir  meilleure  qu'une  autre ,  ou  pi  us  pro- 
pre à  nous  faire  parvenir  à  nôtre  grand  but,  cela 
même  fait  une  r/gle  ;  &  qui  dit  une  réele  en  fait 
d'aâions, établît  un  droit  ;  ce  qui  conouit  notre 
Auteur  à  donner  les  définitions,  &  les  diftinâîons 
du  Droit  confidéré  en  tou  t  fens. 

Quand  le  Droit  ou  la  Régie  n'eft  pas  feulement 
vnConfeil  de  notre  Raifon,  mais  paroit  émaner 
d'un  Maitre ,  &  contenir  fa  volonté ,  ce  droit  ac  - 
quiert  la  qualité  de  Loi;  ce  qui  à  l'obligation  inter- 
ne dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  ajoute  un 
nouveau  lien  que  nousappellerpnso^/r^^/o»^jr- 
terne ,  laquelle  nous  eft  impofée  par  l'autorité 
légitime  d'un  fupérifsur,  à  qui  la  Raifon  même 
veut  que  nous  demeurions  foumis,&  celajpoor 
nôtre  plus  grand  bien, en  conféquence  de  V/tat 
de  dépendance ,  que  nous  avons  dit  être  un  de  nos 
états  naturels  &  primitifs  relativement  à  Dieu ,  & 
un  de  nos  éiats  acceffoires  relativement  aux  hom* 
mes  qui  peuvent  auifi  être  nos  fupérieurs  dans  la 
Société. 

£n  confîdérant  k  Régie  comme  érigée  en  Lùj 
on  donne  nuChap.  VUlla  définition  de  laL«i, 
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&  de  tous  fes  attributs  ;&  comme  Tidée  de  Loi 
renferme  nécelTairement  celle  de  Souverain  &  de 
Sfijefs ,  on  <recherche  quels  font  les  fondemens  de 
la  Souveraineté,  ou  ce  qui  eft  ]a  même  chofe, 
d'où  procède  le  droit  de  commander.Sur  ce  point 
aifez  débattu  entre  les  Jurifconfultes ,  notre  Au* 
teur  croit  devoir  réunir  tous  les  fentimens ,  en  di- 
ûnt  que  le  Droit  d^ Empire  dérive  d'une  Puijfam* 
ce  fuférieure  accompagnée  defagejfe  ^  de  bonté. 
Il  prouve  fort  bien  que  ces  trois  conditions  font 
néceflaires ,  &  qu'en  les  féparant  on  ne  poferoit 
qu'un  principe  infuffifant* 

LeChap^Xefi  employé  à  expliquer  la  fin  des 
Lois, leurs  caraâères, leurs  différences , ce  que 
c'eft  que  Loi  obligatoire ,  Loi  defimplepermijjion , 
&c.  De  même  les  conditions  d'une  Loi  ;  qu'elle 
ioxlpoffible^  utile  Jufte^  fuffifamment  notifiée ,  & 
munie  d'une  Sanction ,  c'efl  à-dire  de  peines  fi  de 
récooipenfes*  Enfin  comment  une  Loi  s^abroge 
ex preflement  ou  tacitement  &c;Tout  cela  e(l  ex* 
pliqué  d'une  manière  fort  nette  &  fort  précife. 

La  qualification  que  reçoivent  les  aûions  hu- 
maines par  rapport  à  la  Loi  (è  nomme  la  moralité 
des  aâions,&  fuivant  cela  elles  peuvent  être  dif* 
tinguées  en  aâions  commandées ,  défendues  ou 
permifes  ,en  aâions  bonnes ,  mauvaifes  ou  indif* 
fér entes.  La  J  uAice  en  particulier  admet  auffi  plu- 
iîeurs  divisons ,  qui  font  propofées  ici  comme 
tout  le  refte ,  avec  beaucoup  de  clarté. 

Ces  obfervations  ne  fout  encore,  comme  Pon 
voit,queles  Préliminaires,&  pour  ainfi  dire,lapar- 
tîeN/lécaphyfique  du  Droit  confîdéré  en  général. 
C'eft  pourquoi  l'Auteur  les  a  toutes  renfermées 
dans  une  première  partie,  réfervaot  à  la  féconde 

d'en- 
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d*entrer  propremeAc  &  diredement  dans  l*eks* 
mèn  &  la  preuve  des  Lôïx  naturelles» 

Dans  kl  Panie  II  Chap.  I.  il  s'asic  de  voir,  fi  les 
prindpes  généraux  q  u'cfn  a  pofés  dans  la  prcniière 
pÉtie ,  s'appliquent  à  Tétât  àâuel  <k  rhomme ,  & 
A  nous  femmes  réellenierït  àfTujdttis  par  noore  tia* 
tare  i  quelque  Loi» 

Pour  cela,  il  fkutrecKeretterèvtrittoàces  chrofes 
fi  le  genre  humaiiù  aunSupérieur  fiiffîfiunmeDC  re- 
vêtu de  Puiflànce ,  de  Sagefife  &  de  Bonté ,  pour 
atoîr  un  droit  d*£mpire  fur  nous,  cVft-à-dîrc, 
qu'il  faut  établir  l'Exiftence  de  Dieiï  &  fes  Per- 
reŒions;c^eft  ce  (|ue  fait  notre  Auteur  aufii  Ibli* 
deihent  &  auffi  amplement  que  fon  delfein  le  de- 
maùdoit.  Il  y  joint  diverfes  réflexions  fur  la  Bon- 
té £>îvine ,  qui  pardt  dans  tous  fes  ouvrages ,  par- 
ticulièrement dans  Téconomie  dé  l^bomme^où 
Ton  voit  qu'elle  a  joint  l'agréable  à  Tutilè ,  en  at- 
tachant le  plaifir  à  l'ulj^  modéré  de  nos  Facul- 

tés«  De  cette  idée  de  nieuconfidéré  comme  un 
Etre  tout  puiflànt  fout  fi^  &  tout  bon,de  qui  nous 
<vons  tout  reçu ,  &  qui  peut  toujours  aug^mémer 
ou  diminuer  nos  biens  &  nos  maux;  &  de  Tidée  de 
rhommeconfidéi-é  ddmme  uKe  créature  foible  & 
fujette  à  divers  befoins ,  réfulte  félon  les  Prindpes 
pofés  ci-dévaut ,  d'ûn,côté  la  Souveraineté  abib' 
lue  de  Dieu  fur  nous ,  ce  de  l'autre  notre  entière 
Dépendance» 

Mais  Dieu  a-t-il  voulu  ufer  de  fbn  Droit ,  & 
nous  a-t-il  en  effet  impofé  des  Loix  ?  C'eft  (a) 
la  féconde  queftion  qu'il  s'agit  d'examiner.  L*af- 
firmative  fe  prouve  t{àpartt  aHuypssce  qu'il  n'eff 

ttul- 
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çuUement  probable  queDieu  nous  eut  faits  préci- 
fétheni  tels  qu'il  le  faut  pour  recevoir  des  Loix, 
s'il  ne  nous  en  vouloit  point  donner  ;  &  parce  qu'- 
ayant mis  un  fi  bel  ordre  daps  le  monde  phy  fique^ 
on  ne  ïcauroît  croire  qu'il  n'en  ait  voulu  met- 
tre aucun  dans  le  monde  moral ,  ni  qu'il  ait  mieux 
aimé  abandonner  l'homme  à  lui  même  &  auié 
funeftes  fiiites  de  la  licence.  Mais  2.  (<s  parte 
foft)^ce  que  l'on  aVoit  droit  d'àttetidré  à  cet  égard 
de  la  botité  &  delà  fagefle  Divine ,  (è  vérifie  par  lé 
fait.  Car  i\  notre  Raiion  ùous  fournit  des  principes 
defpéculation  très  é  videns  pour  fervir  de  bafeaux 
fciences ,  elle  en  établit  aufiS  qui  ne  font  pas  moins 
(Certains  par  rapport  à  la  pratique ,  ou  à  la  conduite 
de  la  vie,  comme  les  règles  générales  de  pruden- 
ce dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  dominé  les  vérités 
fuivantës.  Le  Créateur  tout  fage  &  tout  hou  ejt  di^ 
gne  du  refpeéi  dé  la  cfiature ,  un  bienfait  mérite  de 
la  reconnoijpance  ,  &c.  Autant  qu'il  feroit  cho» 
quant  &  abfurde  d'aller  contre  des  notions  évi» 
dentés  quand  nous  voulons  raifonner,autant  l'ed- 
il  d'aller  contre  ces  mêmes  règles ,  quand  nous 
voulons  agir.  Non  feulement  il  y  a  une  première 
obligation  interne  de  fui  vre  cette  lumière,  puifque 
làns  cela  nous  n'atteindrions  point  notre  but  qui  eil 
le  bonheur ,&  nous  dérogerions  à  la  qualité  d'Etre 
raifonnable;  mais  en  découvrant  que  cette  lumièris 
vient  de  Dieu,  que  c'eftliii  qui  nous  a  conftitués 
d'une  telle  manière  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  déjuger  ainfi  des  chofes ,  que  c'eft  lui 
même  qui  nous  parle  par  le  langage  de  la  pure  Rai- 
fon  ;  il  s'enfuit  que  les  règles  ou  les  tnaxitnes  de 
Morale  dont  nous  avons  parlé,venant  d'un  telSu-) 
périeur ,  &  nous  manifeftant  clairement  fes  inten- 
Tom  XXXIX Partie  IL  X  tion  ^ 
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tioDS, deviennent  pour  nous  une  Loi  proprement 
dite  ;  ou  un  commandement  auquel  nous  fommes 
tenus  d'obéir. 
L#achofe  fe  vérifie  Se  le  découvre  encore  mîeuZt 
à  mefure  qu'on  recherche  &  qu'on  creufc  les  four- 
ces  où  l'on  doit  puifer  la  Loi  Naturelle.  Nous  a- 
YODS  deux  moyens  d'apercevoir  ou  de  difcemer  le 
bien  ëc  le  mal  moral  ;le  preiAîer  n'eft  qu'uoe  for- 
ce à^gnftimâ ^IctécondcR  le  rMjonnement.  ,, On 
y,  appelle  inftinS  moral ,  ce  penchant  ou  cette  In- 
,,  clination  naturelle ,  qui  nous  porte  à  aprou- 
^  ver  certaines  cholies  comme  bonnes  &  louables, 
,,  &  à  en  condamner  d'autres  comme  mauvaifes 
,,  &  blâmables ,  indépendamment  de  toute  réfle- 
,,  xion:  Ou  fi  l'on  veut  donner  à  cetinûinâ  le 
^y  nom  èzfens  moral^ommt  fait  MuHuuiinfom 
„  c'eft  une  faculté  de  notre  ame,  qui  dilcerne  tout 
fy  d'un  coup  en  certains  cas  ^  le  bien  &  le  mal  mo- 
,,  rai ,  par  une  forte  de  fenlation ,  &par  goût ,  in- 
^  dépendamment  du  raisonnement  ot  de  la  réfle* 
, ,  xion  *'♦  C'eft  ainfi  qu'à  la  vue  d'un  homme  qui 
ibufre  nous  avons  d'abord  un  fentiment  de  corn- 
pafiion  qui  nous  fait  trouver  beau  &  agréable  de  le 
lècourir.  Lepremier  mouvement  en  recevant  un 
bienfait ,  eft  a'enfçavoîr  gré  &  d'en  remercier  no- 
tre bien&iteur.  On  voit  de  même  que ,  fans  y  pen- 
(er  beaucoup  &  avant  aucun  raifonnement  au 
moins  développé ,  uu enfant ,  un  homme  groffier, 
fent  que  iMnjufiice  e(l  blamable,&  fe  récrleiiir  une 
perfidie  comme  fur  une  aâion  indigne.  Au  con- 
traire tenir  fa  parole ,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
du,honorer  fesParens,fecourir  les  malheureux,ce 
font  là  autant  d'aâions  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'approuver ,  &  que  l'on  voit  toujours  avec  plai- 


d'bStobrtj  Novembre  É?  Décembre  ^  1 747. 323 

fir,  comme  étant  juftes,bonnes,  honnêtes,  bienfé- 
ances ,  &  utiles  an  genre  humain.  Le  (èntiment  vif;. 
&  prefque  machinal  que  nous  avons  là-deflus^doir 
être  mis  au  rang  de  ces  inftinâs  que  laNature  a  mis 
ea  nous,  pour  nous  déterminer  plus  vîteà  ce  qui 
intérefle  notre cônfervation, comme  Tufage  des 
ïèns ,  Tamour  de  la  vie,  le  deGr  du  bonheur,  la  ten- 
dreflè  paternelle  &c.  Dieu  a  de  même  jugé  à  pro- 
pos de  nous  donner  un  fentiment&  un  goût  na-^ 
tureldevertu&de  juftice,  qui  prévient  en  quel- 
que forte  le  Raifonnement ,  qui  décide  de  nos  pre- 
miers mouvemens;  &  qui  fupplée  heureufement 
che^  la  plupart  des  hornmes  au  défaut  d'attention 
&  de  réflexion.  Ces  fentimens  fe  trouvent  plus  ou 
moins  chez  les  Nations  fauvages&  dans  les  hom- 
mes corrompus  ;&  s'il  s'en  trouve  qui  paroifTenC 
les  avoir  étoufés,c'e(l  une  forte  de  monftre  com^ 
me  des  pères  dénaturés,  ou  comme  des  furieux 
qui  cherchent  à  fe  détruire  eux  mêmes.  Cein'eft 
point  là  l'état  naturel. 

Mais  le  Créateur  lion  content  dé  nous  donner 
ce  premier  fentiment  du  jufte  &  de  l'inj ufte,  a  vou- 
lu encore  que  le  raifonnement ,  qui  nous  prête  fon 
flambeau  en  toute  autre  matière ,  nous  guidât  éga- 
lement dans  celle-ci,en  démêlant  mieux  les  vraies 
règles  de  conduite,  en  obfervant  mieux  les  rap* 
ports  &  les  proportions  des  chofes ,  en  remarquant 
plus  didinâement  les  motifs ,  les  convenances  & 
les  utilités  tant  générales  que  particulières  de  cha* 
que  devoir. 

Cette  lumière  de  laRaifonamêmetroisavan* 
tages  fur  le  (impie  inftinâ  moral.  i.EUefertà  eii 
prouver  la  vérité,  comme  on  voit  qu'en  d'autres 
choies  l'étude  &  les  règles  fervent  à  vérifier  \i 

X  2  juf- 
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JQfteflfe  du  goût  Y  ou  comme  il  arrive  quelque- 
fois que  la  Kaifon  corrige  &  redrefle  ce  qu'une 
mauvaife  coutume  avoit  dépravé  dans  nos  pen- 
chans  naturels.  2.  Le  raifonnement  développé 
mieux  les  idées, les  fuit  mieux  dans  toutes  leurs 
branches,  les  applique  &  les  modifie  mieux  tliivant 
les  circonftances ,  que  ne  fait  le  fimple  inflînâ, 
toujours  un  peu  confus.  3.  Le  raifonnement  a 
flulE  bien  plus  d'étendue  ;carau  lieu  que  rinflinâ 
moral ,  comme  tous  les  autres  inllinâs ,  ne  nous  a 
été  donné  que  pour  les  cas  (impies,  relatifs  à  nos 
premiers  beLoins,&  qui  exigencune prompte  dé- 
termination ;  le  raifonnement  embraiTe  une  infî* 
nité  de  cas  plus  compliqués ,  quiréfultent  des  di« 
▼ers  états  de  l'homme,  delà  combinaifon  de  cer- 
taines circonftances  ,  &  delà  (ituation  particulière 
où  chacun  fe  trouve  ;  fur  quoi  l'on  ne  peut  fè  faire 
des  règles  que  par  un  difcernement  réfléchi ,  &  par 
une  obfervation  attentive  des  rapports  &  des  con- 
venances de  chaque  chofe. 

Ces  deux  facultés  que  Dieu  nous  à. données  , 
pfôur  faire  le  difcernement  du  bien  &  du  mal  mo- 
nd,  font  jointes  &  fubordonnées  l'une  à  l'autre^ 
pour  opérer  le  même  effet.  L'une  donne  la  pre- 
mîèife  indication,  l'autre  vérifie  &  prouve;  l'une 
avertit  des  principes ,  l'autre  les  applique  &  les  dé- 
veloppe; l'une  fert  de  guide  pour  les  cas  les  plus 
prenants,  l'autre  conlidere  &  didingue  ce  qui  con- 
vient en  toutes  fortes  de  das ,  &  donne  des  règles 
pour  les  devoirs  les  plus  particuliers. 

Celapofé',il  s'agiroitd'en  venir  à  la  déduâf- 
onde  nos  devoirs  ou  desLoix  naturelles.  Notre 
Auteur nevoulantpas  entrer  dans  ce  détaille  con* 
tente  d'en  indiquer  les  fources  ;  pour  cet  effet 
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{a)  îl  remarque  qu*oa  ne  doit  pas  fc  piquer,  co^l• 
meléfontplufieurs,dedérivcrtoutd'unfeul&mé- 
me  principe.  41  vaut  mieux  s*accommpder  à  Tétat 
compliqué  derhommc,&  à  fes  diverfes  relation^. 

1  Nous  fommes  créatures  de  Dieu.  De-là  fc 
déduifent  tous  nos  devoirs  envers  Dieu  ,dopton 
donne  ici  un  iimple  abrégé.  Les  uns  font  inté- 
rieurs, comme  le  r<f/^^d?  la  reconnoijfance  &c.  les 
autres  font  extérieurs,  comme  le  culte  tant  parti- 
culier que  public.  On  prouve  la  néceflité  d'un  tel 
culte,  en  même  tems  qu'on  en  explique  la  nature* 

2  Nous  fommes  des  Créatures  compofées  de 
diverfes  facultés,  de  corps  &  d'ame  &  qui  défi- 
ions héceflàirement  le  bonheur.  0*e(l  donc  de 
l'amour  de hoûs-mémes  bien  entendu  que  fe  dé- 
duilent  tous  les  devoirs  envers  nous  mémes,com* 
me  de  confer ver  &  de  perfeâionner  nos  facultés , 
de  nous  abflenir  de  tout  ce  qui  eft  nuifible,  de  mo* 
dérer  nos  paflions,  de  fuporter  les  maux  &c. 

3  Nous  fommes  placés  fur  la  terre  &  nés  pour 
laiociété  ;  cç  qui  fe  prouve  gi  par  la  Nature  de  nos 
jEacultés ,  par  tios  beloins ,  &  par  nos  inclinations  ^ 
comme  Pont  fort  bien  remarqué  Cicerom  &  Sene» 
^»^,Ç^)  dont  on  cite  les  paroles.  C'ed  donc  de  la 
Sociaùilitifqxic  l'on  tirera  tous  les  devoirs  des  hon^- 
ines  les  uns  envers  les  autres.  Il  n'y  a  qu'avoir  ce 
qui  fait  le  bien  général ,  &  fans  quoi  la  fociété  hu- 
maine np  fçauroit  être  ni  tranquille  ni  âoriflante. 
Telle  eft  laiuflice ,1a bonne  foi, la  bienveillance 
mutuelle.  pe-lànailTent  divers  préceptes  particu- 
liers que  l'Auteur  nç  faitt  qu'indiquer  ^n  peu  de 

mots. 

(a)  Ch.  IV. 

p>^  Cic. L.  1. de eff,  c.  7,  S^neca fU henef^ Liv.IV. c, \%. 

1^  3 
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ipots.  Après  quoi  il  fait  dîverfes  remarques  fur  I4 
liaifon  de  ces  trois  principes  qui  fe  foutiennent  mu- 
tuellement;fur  la  fubordinatipn  de  certains  devoirs 
entre  eux  ;rur  ce  qui  compofe  le  Droit  Naturel- 
premier  ^relatif  i  Tétat  de  Thomipe  tel  qu'il  eft 
conditué  de  Dieu  &  indépendamment  d'aucun 
iBiit  humain  ;&  fur  le  Droit  Naturel  fécond  ^  qui 
n'eft  que  Tapplication  du  premier  Droit  àTétat  de 
rhomme,  relativement  aux  établifTemcDS  hu-: 
mains ,  comme  la  propriété  des  biens  &c. 

'  (a)  Ces  Loix  naturelles  ont  été  fuffilàmment 
"notifiées  à  tous  les  hommes,  en  ce  que  l'inflinâ 
'moral  nous  les  découvre  en  partie ,  &  que  Tufage 
delaRaifonquin'eft  refufée  à  perfonne,  les  fait 
connoître  encore  plus  amplement.  Ces  mêmes 
Xoix  font  très  pombles  à  pratiquer,  elles  ont  de 
plus  l'avantage  dé  fefaire  approuver  d'elles-mê- 
mes, comme  très  conformes  à  la  nature  des  cho- 
ies, &  convenables  à  notre  fîtuation  ;  elles  ne  font 
pas  moins  utiles  que  ju{les,on  voit  qu'elles  ten- 
dent réellement  au  plus  grand  bien  de  l'homme. 
Elles  font  donc  revêtues  de  tous  les  caraâères 
qu'on  demande  dans  une  Ldi,  &  elles  obligent 
tous  les  hommes  fans  exception.L'univerIàlité  de 
cette  Loi  a  été  remarquée  par  Ciceron,dans  un 
beau pailage  qui  trouve  icifa  place. 

Le  Chap.  V I  traité  du  Droit  des  Gens  qui  n'eft , 
félon  l'Auteur ,  que  le  Droit  Naturel  appliqué 
aux  Nations  &aux  Souverains,  comme  à  desrer- 
fonnes  morales  ;  enforte  que  les  Etats  entre  eux  ^ 
toujours  liés  par  la  Société  primitive  &  naturel- 
le, ne  peuvent  fe  permettre  que  ce  que  des  parti- 
culiers le  permettroient  légitimement  l'un  envers 

l'all- 
er; Chap.  y. 
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{'autre.   La  même  équité ,  la  même  fidélité,  la 

même  bienveillance  que  d*honnétes  gensfedoî- 

vent.entre  eux,fans  préjudice  de  la  jufle  déifenfe  de 

foi  même; voilà précifément  lamefurede  ce  qui 

fedoit  pratiquer  de  Souverain  à  Souverain.  Cette 

idée  cil  (impie  jufte  &  belle,  mais  bien  différente 

des  fauflès  idées  qui  ne  font  que  trop  reçues  dans 

les  cabinets  des  Princes.  Après  cela  fi  Ton  deman* 

de  à  notre  Auteur  ce  que  c*eft  que  la  Politique, 

voici  comme  il  la  définît  en  vrai  Cofmopolite: 

C'eft  „  cette  habileté  par  laquelle  un  Souverain 

„  pourvoit  à  la  Gonfervation,à  la  fureté,  à  la  proC- 

„  périté  &  à  la  gloire  de  la  Nation  qu'il  gouver- 

„  ne,en  refpeâant  lesLoix  de  la  juftice  &  de  Thu- 

,,  manîté,  c'eft- à-dire  fans  faire  aucun  tort  aux 

,,  autres  Etats ,  &  même  en  procurant  leur  avan- 

„  tage ,  autant  qu'il  le  peut  raîfonnablement".La 

Politique  desSouveraîns  n'efl:  donc  autre  chofe  en 

grand,  quecequ'eflenpetitla  prudéhce  des  parti- 

câlîers;  elle  eu  affujettie  aux  mômes  règles ,  d*où 

il  n*eft  pas  difficile  de  conclure  jufqu*où  valeZ>m^ 

de  la  Guerre ,  &  quelle  mefure  on  y  doit  garder.  II 

n*y  a  qu'à  voir  comment  un  particulier,  vivant 

Ikns  Juge  &  fous  le  fimple  droit  de  la  Nature, 

pourroit  légitimement  pourvoir  à  fà  défenfe,mais 

fans  vengeance  &  fans  ambition.  La  guerre  entre 

les  Etats  n*eft  jufte  que  fur  le  mêmcpîé^ 

Notre  Auteur  ne  voulant  rien  laiffer  d'obfcur 
ni  d'équivoque  dans  les  Principes ,  fe  propofé  (^à) 
cette  Queftîon ,  fur  laquelle  on  fçait  que  les  Juril!- 
confultes  &  les  Moraliftes  font  partagés  :T^«-/-/7 
quelque  moraliti  dans  les  aâlions  ^ùh  y  a-^t^il  quel" 

C4i)  Chap.  VIU 

X4 


o 
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que  obligation  isf  quelque  devoir  anticedantment 
fiux Loix naturelles,  iif  indépendamment  de Vidic 
J^unLégiJlateuri  Cette  queit ion  qui  fembledV 
|>ord  apartenir  à  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ^ 
&  qui  en  effet  y  a  été  déj  à  touchée ,  quoique  légè- 
rement ,  ed  pourtant  renvoyée  à  la lèconde  partie, 
parce  qu'on  avoir  befoin  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
pour  y  fatisfaire  pleinement. 

Tout  homme  qui  fe  propoCe  une  certaine  fin, 
&  qui  voit  un  chemin  fur  &  abrégé  pour  y  parve- 
nir ,  fe  trouve  par-  là  dans  une  néceffité  morale  de 
s'en  faire  unercgle;&touterèglêreconiiuepour 
telle,  emporte  avec  foi  une  obligation  de  s'y  con- 
former» Car  dès  qu^'l  yaunenéceflité  derailbn 
â  préférer  une  manière  d'agir  à  toute  autre ,  un 
^ommeraifonnable  &  qui  veut  agir  comme  tel,  fe 
trouve  par  cela  inéme  engagé  &  comme  lié  à  cet- 
te manière  d'agir,  la  Raifon  ne  lui  permettant  pas 
d'agir  aut|:ement .  Mais  l'obligation  peut  être  plus 
ou  moins  forte  félon  la  force  des  raifons  ou  jes 
motifs.  Quand  par  exeniple,  j'aperçois,  en  qua- 
lité d'Etre  raifonnable,  qu'il  eft  bon  &  utile  pour 
mon  avantage  &  pour  celui  de  mes  enfans  dont 
j'aiauiniebienenvue,queje  prenne  foin  de  leur 
éducation,  cela  feul  m'y  engage  déj  à  fortement. 
Mais  fi  venant  à  çonnoitre  mon  Créateur,  je  dé- 
couvre que  fon  intention  &  fa  volonté  efl  en  efict 
?ue  je  reippUlfe  cette  tâche  ;  mon  obligation  à  cet 
gard  redouble  ^  &  Iç  noeud  ^ui  me  lie  en  devient 
plus  fort. 

Ceux  qui  ne  reconnoiflent  d'obligation  que  là 
où  il  y  aunLégiflateur  qui  commande,  lembleot 
s'ieirrêter  trop  au  fens  grammatical  des  termes ,  ou 
A»ppofent  mal  à  propos  qu'il  n'y  a  point  d*autrc 

règle 


«If 
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règle  que  celle  des  Loix  proprement  dites»  Maïs 
Ton  a  vu  ci-devant  que  toute  manière  d'agirre^ 
connue  par  laRaîfon  pour  le  meilleur  moyen  de 
parvenir  au  grand  but  que  Thomme  fe  propofc, 
qui  eft  fon  bonheur ,  devient  une  A^^/^  pour  lui, 
&  que  toute  Règle  emporte  une  nécefTité  de  s'y 
conformer.  L'on  peut  donc  diftinguer  deux  el- 
pèces  de  moralité  ou  d'obligation,  Tune  antévé* 
dente  à  la  Loi ,  &  qui  eft  fondée  fur  les  confeils  de 
la  Raîlbn,  notre  guide  immédiat:  Vmuc  fuéfi/- 

Î'  'uente  à  la  Loi,  &  qui  dérive  de  rautorité  d'un 
ùpérîeur  qui  commande.   L'une  de  ces  obliga- 
tions n*exclud  pas  l'autre; nous  les  avons  diftin* 
guées  par  les  épithètes  interne  &  ai' externe,  San» 
doute  roblîjgatioii  externe  qui  vient  de  la  Loi ,  eft 
Japlus  parfaite,  &  celle  qui  met  le  plus  d'aftriâion 
à  notre  liberté  ;  niais  elle  n'eft  pas  unique, elle  a 
même  bcfoin  pour  être  bien  établie ,  de  fuppofer  & 
de  renfermer  l'obligation  prîmitive&  interne  qui 
.vient  des  confeils  de  la  droite  raifon.  Car  c'eft  no- 
tre Raifon  qui  nous  avertit  que  nous  devons  obéir 
à  un  (upérieùr  légitime  :&  fi  ce  que  la  Loi  corn? 
mande  n'étoit  pas  tel  de  ta  nature  qu'il  méritât  l'â? 
probatîon  de  la  Raifon ,  l'autorité  du  Légiflateur , 
alors  fondée  uniquement  fur  fa  Puiffance ,  ne  req- 
fer  ineroit  pas  toutes  les  conditions  néceffaires  pour 
établir  un  droit  d'Empire,  &  produiroit  plutôt 
u  ne  pontraîiate  qu'une  obligation  y  éritiablé.  Qu'on 
fe  garde  donc  bien  de  mettre  en  oppofition  l'au- 
torité de  la  Raifon  avec  celle  de  la  Loi  :  Car  elles 
s*entraîdent  mutuellement  &  viennent  à  l'appui 
l'une  de  l'autre/ Elles  coulent  auffi  de  la  même 
f6ùrce;car  c'eftDieù  lui-même  qui  a  établi  le  rap- 
port naturel  des  chofes  entre  elles^  c'eft  Dieu  qui 
^  X  y  nouç 
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nous  a  donné  la  lumière  de  la  Raifon  pour  aper- 
cevoir ces  rapports  &  c*eft  Dieu  qui  commande 
par  ÙL  Loi  des  chofes  conformes  à  ces  mêmes  rap- 
ports. Si  donc  on  demande  quelle  eft  propre- 
ment la  règle  des  aâions  humaines  éans  Tétat  de 
nature ,  iln*y  a  qu'à  réunir  les  idées ,  en  difànt  que 
notre  règle  c'efi  la  volonté  de  Dieu  y  découverte  Qf 
expliquée ,  comme  on  Ta  vu  ci-defTus ,  par  le  Sew 
timemt  moral  i^par  la  droite  Raifom* 

De  là  notre  Auteur  («)  tire  des  conféquences 
très  judicieufès  fur  la  diClinâion  du  jufte,de  Thon- 
oéte  &  de  l'utile ,  qui  vont  à  concilier  les  divers 
{bnrimens  lur  cette  matière,  diverfité  qm  dans  cet- 
te difpute  comme  en  beaucoup  d'autres  y  içnt  uni- 
quement de  ce  qu'on  ne  remonte  pas  aux  princi- 
pes ,  &  qu'on  ne  définit  pas  allez  les  termes. 

Une  aâion  utile  e(l  celle  qui  par  elle  même  tend 
à  laconfervation  &  àlaperfeâionde  l'homme; 
une  2LGtionjufie(^Jus  quajtjujfutn)  edcelle  que  ron 
confidère  comme  étant  conforme  à  l'ordre  d'un 
fupérieur.Une  aâion  eft  appellée  bomnête^  quand 
onl'envifage  comme  conforme  aux  maximes  de 
la  droite  raifon ,  convenable  à  la  dignité  de  notre 
nature,méritant  par-là  l'approbation  des  hommes, 
&  procurant  à  celui  qui  la  fait  de  l'eftime  &  de 
l'honneur 

Quant  à  l'ordre  &  à  la  convenance ,  c'ell  la  dif- 

Eofition  de  plufieurs  chofès  relatives  à  un  certain 
ut,&  proportionnées  à  l'effet  que  l'on  veut  pro- 
duire» 

Il  ne  faut  dope  pas  confondre lejuQe,rotile& 
l'honnête»  car  ce  font  des  notions  différentes;  mais 

quoi- 

Cil)  Chap.  Vlir. 
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guoique  dîftinâes,  elles n*ont  rien  d'oppofé  en- 
tre elles  ;  ce  font  diverfes  relations  ou  divers  é-^ 
gards  fous  lefquels  on  peut  confîdérer  la  même 
aâîon,  &  qui  au  fond  tirent  toutes  leur  origine  du 
mfime  principe  qui  eft  laRaîfon.  Car  laRaifon 
approuve  néceffairement  tout  ce  qui  mène  au 
^/V»  ,  fous  quelque  face  qu'on  Tenvifage.  Or/'«r 
//7tf  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  fert  à  la  conlervation  & 
è  la  perfeôion  de  Thonime  ;  le  jujle ,  c*eft-à  dire , 
ce  qui  efl  conforme  à  la  volonté  du  Souverain 
Etre  duquel  nous  dépendons  ;  &  V honnête ,  c'eft- 
à-dîre,ce  qui  nous  attire  Teftime  denosfembla- 
bles,  tout  cela,  dis-je,  concourt  par  divers  endroits 
à  notre  bien  &  à  notre  félicité.  liaraifonnepeuf 
donc  qu'approuver  chacune  de  ces  convenances 
prilès  léparément^&àplus  forteraifonaprouve* 
t-elle  ce  qui  les  réunit,  comme  fait  la  Loi  natu- 
relle. Car  par  un  effet  de  lafagefle&delabomé 
Dîvîne  rétat  deschofeseft  tel  quelejufte  ,rhon- 
xiête  &  l'utile  fe  combinent  &  fe  joignent  fi  bîea 
«dans  le  fyftéme  moral, que  çe/n'eft  prefque  que 
par  abftraâion  qu'on  diftingue  ces  idées.Comme 
le  jufte  n'eft  jamais  contraire  à  l'ayantaçeréel  de 
l'homme,  &  nous  fert  plutôt  de  direâion  pour 
sirrîver  à  notre  vrai  bien;  Ton  peut  dire  auflî  que 
Inutile  confidéré  en  général,  eft  un  caraâère& 
un  indice  affez  fur  pour  difcerner  ce  qui  eft  vérita- 
blement jufte  &  honnête, d'avec  cequipafferoit 
/auflement  pour  tel  dans  l'opinion  erronée  des 
liommes.  C/Vérr©»(<j)ena  fait  la  remarque.  „  Le 
^  ^  Langage ,  dit-il ,  &  les  opinions  des  hommes  fe 
^,    font  fort  écartés  de  la  vérité,  &  de  la  droite 
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,y  RaifoD^cQ  réparant  l'honnête  de  rutile, &eq 
,,  le  perfoadant  qu'il  y  a  des  chofès  honnêtes  qui 
,,  ne  font  pas  utiles ,  &  d'autres  qui  font  utiles  làns 
,y  être  honnêtes,  C'eft-Ià  une  vraie  pefte  pour  lî| 
,,  vie  humaine.  Delà  vient  que  Socratedéteftoît 
j,  lesSophiftes,qui  les  premiers  ont  féparé  dans 
,,  leur  opinion  des  chofes  réellement  jointes  dans 
„  la  Nature.  - 

Le  Chap.  faivant  traite  de  l'application  des  Loiz 
naturelles  aux  aâious  humaines ,  &  premièrement 
de  la  confcience,  en  tant  qu'elle  connoit  la  Loi, 
qu'elle  juge  de  fes  aâions  faivant  cette  Loi  ;  fur 
quoi  l'Auteur  n'oublie  pas  d'apporter  les  diftinc- 
tlons ,  les  définitions  &  les  règles  les  plus  précifès. 
1 1  en  e(l  de  même  des  Chap.  A  &  XI  qui  traitent 
du  mérite  &  du  démérite  des  aâions  humaines, 
&de  leur  imputatioq:  en  s'en  tenant  aux  idées 
générales  &  abftraites  ce  fujef  auroit  du  entrer 
dans  la  première  partie.  Mais  on  l'envifiigeici 
rélfitivement  aux  Loîx  naturelles ,  qui  n'ont  été 
prouvées ,  que  dans  la  féconde. 

Enfin  Ton  en  vient  à  X^SanHion  des  Lioix  na* 
turelles,c'eft-à  dire  à  rechercher  fi  elles  Ibnc  mu- 
nies de  peines  (g.  de  récompenfes,  comme  toute 
Loi  doit  l'être  pour  avoir  de  la  force  &  de  Tauto- 
rîté. 

Là  '  defliis  on  pofe  d'abord  en  fait  que  l'oblerva- 
tion  de  ces  Loix  procure  en  géiiérâl  le  bonheur 
de  l'homme  dans  ce  monde,  fi  non  un  bonheur 
parfait  &  au-deiTus  de  toute  atteinte,  du  moins 
auffi  grand  que  Thumamté  peut  le  demanderid 
bas.  Et  comme  il  s'agît  de  pofer  une  règle,  li 
Q^ueflton  &  réduit  à  favoir  quel  efi  à  tout  prendre 
&  en  général  le  meilleur  moyen  de  rendre  le  gen- 
re 
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re  humiûti  heareux?  Eft-ce  d'obferver  les  Loix 
natui^Ues  telles  qu'on  lésa  fpécifiées  cideffus? 
Oa  bien  trouvera-t-on  mieux  fou  compte  à  les 
négliger  &  à  les  fouler  aux  pies  r*  Or  la  raifon  & 
Texpérience  décident  aifément  cette  QueÛion« 
JjA  raifon  nous  fait  comprendre  que  tout  ce  qui  eflt 
fuivant  l'ordre ,  &  fuivant  la  volonté  du  Créateur 
toué  fage  &  tout  bon,e(l  fans  doute  ce  qui  nous 
convient  le  mieux ,  &  l'expérience  nous  montré 
suffi  quWtant  que  les  effets  intérieurs  &  exté- 
rieurs de  la  vertu  font  avantageux  à  l'homme  &  à 
laSociété,autant  les  fuites  du  crime  font-elles  dan« 


manité  corrompue  ;  contrafie  dont  il  eft  aifé  d'i- 
maginer l'eftet.   Mais  après  avoir  montré  qu'à 


tout  prendre  &  en  général  l'avantage  eft  tout  en- 
tier au  côté  de  la  vertu,  l'Auteur  avoue  pour- 
tant que  cet  avantage  n'eft  ni  fi  lÛr ,  ni  fi  grand 
dans  tous  les  cas  particuliers ,  que  laThèfequM 
vient  depofernefoufre  des  limitations.  &  des  ex- 
ceptions. Car  un  grand  nombre  de  biens  &  de 
maux,  tant  de  la  nature  que  de  la  fortune  ne  font 
point  dillribués  entre  les  hommes  fuivant  le  mé- 
rite &  le  démérite  de  chacun;  d'autres  maux  qui 
viennent  de  la  malice  &  de  l'injudice  des  hommes 
n'attaquent  pas  moins  les  bons  que  les  méchans; 
&  enfin  il  arrive  quelquefois  que  l'innocence  mê- 
me e(l  en  bute  à  la  haîne&  àlaperfécution.  De 
pareils  exemples  qui  oilufqueut  jufqu'à  un  certain 
point  l'avantage  de  la  vertu,  font  naître  une  grande 
objeâion  contre  les  Loix  naturelleis ,  comme  fi 
elles  n'avoient  pas  une  Sanâion  fuffilànte. 
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Les  Légillateurs  humains  ont  fi  bien  fenti  que 
les  fruits  naturels  de  la  vertu,  &  les  fuites  ordi- 
naires du  vice  dans  le  cours  de  la  vie,étoientun 
frein  trop  foible  pour  retenir  rhomme  dans  fon 
devoir»  ^*iIsyont  joint  eux  mêmes  des  peines 
èxtérieures&arbitraires  pour  intimiderencoreplui 
les  méchans.  Mais  en  même  tems  qu'ils  recon* 
noifTentrinfuffi&nce  des  effets  propres  &  inter- 
nes de  la  vertu  &  du  vice,  ils  n*y  fiippléent  pour» 
tant  qu*à  demi.  Car  !•  les  Loix  humaines  ne  font 
pas  toujours  conformes  à  la  vraie  juftice,  2.  une 
infinité  de  crimes  échapeiit  à  la  connoiilànce  des 
Juges*  3.  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  Jages  &  les 
Souverains  s'armer  eux  mêmes  contré  1  innoçen- 
ce,dontiIs  devroient  être  lesdéfenlëurs.  Il  faut 
donc  que  la  vertu  trouveun  plus  fur  afyle.  Il  friut 
un  autre  ibpplément  aux  vuides  que  l'état  préfent 
du  monde  lemble  laiffer  dans  le  fyftême  moral 
Pour  cet  eiSet  notre  Auteur  s'élevànt  plus  haut,  ne 
néglige  pas  d'alléguer  dabordce  que  la  Philofo^ 
phie  nous  découvre  fur  la  Nature  indivifible  de 
l'Ame  &  Âr  fon  excellence  qui  en  fait  augura 
l'immortalité.  Mais  en  qualité  de  Jurifoonfulteil 
s'attache  particulièrement  à  montrer  que  la  pleine 
Sanâion  des  Loix  naturelles ,  &  la  perfeâion  du 
fydême  moral  fi  digne  de  Dieu  &  fi  nécefikire  i 
rhomme,exigent  qu'il  y  ait  une  diftribution  depei* 
nés  &  derécompenfes  plus  ju(le,plus  exaâe  &  plus 
complette,  que  celle  qui  a  lieu  fur  la  Terre,  ce  qui 
conduit  naturellement  à  préfumer  que  la  Jnftice 
la  fàgeflè  &  la  bonté  de  Dieu  n'auront  pas  laiffé  un 
défaut  effentiel  dans  fon  plan ,  mais  aurontplûtôt 
arrangé  les  chôfes  de  telle  manière ,  qu'ennn  cha- 
cun trouve  inévitablement  &  précifément  le  degré 

de 
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de  bonheur  ou  de  malheur  qu'il  mérite*  Comme 
donc  on  trouve  d*unc6té  par  laPhilofophie^de  très 
forces  raifons  de  croire  qi^e  notre  ame  n'eft  pas  de 
nature  à  devoir  périr;  de  l'autre ,  il  n'ed  pas  moins 
probable ,  à  prendre  les  chofes  du  côté  moral,  que 
le  fyftême  de  l'Humanité  à  cet  égard  fuppofe  un 
état  à  venir,  comme  un  dernier  période  où  tout 
doics'éclaircir,&  fe  terminer  d'une  manière  di- 
gne du  ibuverain  Légiflateur ,  &  propre  à  don- 
ner aux  Loîx  naturelles  la  Sanâion  la  plus  entière 
que  ronpuifle  défirer. 

Pour  faire  mieux  fentir  la  force  de  cet  argument, 
l'Auteur  recherche  (a)  ce  que  c*eft  qu'une  raifon 
de  convenance  &  quel  en  eÂ  le  poids.C/x^^  raifon  de 
çon'venance  eftune  raifon tiré^ delà nécejfitéd^ ad- 
mettre une  cbofe  comme  certaine^  pour  laperfeéiion 
d'unSyfitme  d^  ailleurs folide^utile  ^  bien  lié^mais 
qui  fans  ce  point  là  fe  trouver  oit  défeélueux ,  quoi'- 
qu*il9i^y  attd^  abord  aucune  raifon  de  fuppoferqu*  il 
pèche  par  quelque  défaut  effentieL  C'eft  ainfi  qu'en 
voyant  un  beau  bâtiment  on  doit  préfumer  que 
rArchîteûe  n'aura  pas  négligé  d'en  rendre  les  fon- 
demeus  folides.  En  voyant  une  fuite  de  âits  indu- 
bitables qui  s'expliquent  fort  bien  par  une  hypothè  • 
ièyon  j  uge  que  cetteHy  pothèfe  eft  vraie  Jl  en  eft  de 
la&tnt  du  fujet  que  nous  traitons»  Comparez  le 
Sy  ft  émequi  exclud  une  vie  à  venir;  avec  celui  qui 
l'établit.  Quelle  comparaifon  à  faire  entre  l'un  & 
l'autre,  pour  labeauté  l'harmonje  &  rutilité?Sans 
rîdée  d'une  vie  à  venir  non  feulement  la  conditi- 
on de  l'homme  fetrouve> infiniment  rabaifTée  & 
âvilié;mais  les  Loix  naturelles  ayant  peu  de  forces 

fe- 
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feront  prcfquc  réduites  à  la  qualité  de  confefls,  va- 
riables félon  les  cas ,  &  foufrant  beaucoup  d'ex- 
ceptions. Dès  lors  le  crime  ne  trouve  plus  qu'une 
foible  barrière  ,&  la  Vertu  qu'un  foîblefbutîeri, 
fur- tout  dans  ces  rudes  épreuves ,  dans  ces  cas  épi- 
neux qui  n'exigent  pas  moins  que  le  fkcrifice  de 
notre  repos ,  de  nos  biens  &  de  notre  vie.  Cepen- 
dant de  tels  cas  ne  font  (5as  rares,&  la  conduite  que 
l'on  tient  alors,eft  d'une  grande  conféquencc  pour 
le  bien  public. Quel  objet  plus  grand  que  celui  d'u- 
ne vie  à  venir ,  pour  contrebalancer  alors  toute 
crainte  9  au  point  d'afermir  un  honnête  homme 
dans  fon  devoir ,  quoiqu'il  lui  en  puiflè  coûter  ? 
ôtcx  cette  attente  à  l'homme  vous  ôtex  d'nn  côté 
la  plus  grande  reflbUrce  qu'ait  la  Vertu ,  &  de  l'au- 
tre le  frein  le  plus  propre  à  retenir  les  méchans  de 
tout  rang  &  de  tout  ordre ,  &  dans  toutes  fortes  de 
cir confiances.  Voilà  donc  uti  point  bien  néceilkî- 
re  à  l'ordre  &  au  bonheur  de  l'humanité.  Mais  s'il 
cft  fi  néceffaire ,  pourquoi  ne  pas  préfiimer  qu'il 
entre  dans  le  plan  de  Dieu?  Après  tout  puîfqu'il 
faut  opter  çûtre  lès  deux  Sy  fiémes,  là  Raifon  veut 
que  l'on  préfère  celui  où  il  y  a  le  plus  de  vraifèm- 
blancc  &  de  convenance  ;  fur  tout  dès  qu'en  ne 
s'arrêtantpasà  laThéorie,on  eft  obligé  de  s'en 
faire  une  règle  de  conduite,*  de  vivre  fur  ce  pié 
là ,  il  n'y  a  pas  à  héfiter  dans  le  choix.  Quand  mê- 
me il  y  auroit  égalité  de  {Preuves  pour  &  contre ,  la 
{>rudence  voucfroît  toujours  qu'on  allât  au  plus 
fur ,  en  obfervani  les  Loix  naturelles  auffi  fidel- 
lement  que  fi  elles  avoient  la  Sanâioncomplette 
dont  nous  avons  parlé»  Si  l'on  avoue  qu'il  y  a  on 
peu  plus  de  probabilité  pour  une  vie  à  venir  (ce 
4ui  eft  aifurément  le  moins  qu'on  puiffe  nous  ac  - 
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corder)  il  y  auroit  encore  plus  deraifon  de  pren- 
dre ce  parti,  puisqu'en  mille  affaires  de  la  vie,  on 
n'en  demande  pas  davantage  pour  fe  déterminer. 
Mais  enfin  fi  nos  preuves  font  telles  comme  il 
nous  le  paroit ,  qu'elles  nous  donnent  fur  ce  point 
nw  certitude  morale  ;  Quelle  imprudence  n'y  au- 
roit-il  pas  à  prendre  une  autre  route  que  celle-là^ 
Je  dis  plus:  Quand  il  y  a  de  fortes raifons d'agir 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre,fiir  tout  dans 
les  chofes  importantes,  comme  le  plan  moral  de 
toute  notre  vie,  Dieu  nous  en  fait  un  devoir.  Car 
<:oinment  pouvons  nous  mieux  connoître  fa  vo- 
lonté, au  moins  par  la  feule  lumière  naturelle,  que 
lorfque  cette  raifon  qu'il  nous  a  donnée  pour  nous 
fervir  de  guide, nous  montre  clairement  ce  qu'il 
7  a  de  meilleur  ?  Il  eft  vrai  que  l'on  peut  encore 
defirer  quelque  chofe  de  plus  pour  être  affuré  plei  -* 
nement  des  intentions  de  Dieu  par  rapport  à  notre 
deftinée  ;  on  voudroit  une  déclaration  formelle 
de  fâ  part,qui  décidât  la  chofe  &  qui  levât  tous  nos 
doutes*  Cet  avantage  fe  trouve  dans  l'Evangile, 
ce  qui  donne  lieu  à  notre  Auteur  de  conclure  fou 
livre  en  PhilofopheChrétien.en  remarquant  com- 
bien doit  nous  être  prétieufe  une  lumière  qui  vi* 
ent  fi  à  propos  nous  donner  toute  la  clarté  que 
nous  defirons  fur  un  point  fi  important.  Il  veut 
même  que  cette  réflexion  s'étende  à  tout  le  refte 
de  fbn  ouvrage.  „  Il  eft  bien  fatisfaifant ,  ^/V-iV, 
„  de  voir  que  les  Principes  que  nous  avons  pofés, 
„  Ibnt  précifément  ceux  que  la  Doârine  Chré- 
„  tienne  prend  pour  baze ,  &  fur  quoi  elle  élève 
„  tout  l'édifice  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  fi 
,,  d'un  côté  cette  remarque  fert  à  nous  confirmer 
„  dans  ces  principes  ,en  nous  afiurant  que  nous 
T^mt  XXXIX.  Partie  IL  Y     „  avons 


9,  avons  faifi  le  vrai S7ftéinedekiiatare;dei\tt* 
,,  tre  die  doit  nous  difpofer  aoffi  i  eflimcr  infim* 
),  ment  une  Révélatkm  qui  coofirmcipleiKiiicat 
„  le  Droit  NatureK&  qui  tourne  la  Philolbplûe 
),  Morale  en  Doarine  Religienfe,  popnkire, 
,,  fondée  en  faits, où  Tautorité  &  kapromeflès 
,,  de Dreu interviennent .manifeftciBent^&  delà 
,,  manière  ha  plus  propre  à  faire  impreffion  fis 
„  tous  les  hommes»  Cet  heureux  accord  de  la 
„  lumière  naturelle  &  révélée4ftégaIemctnilo- 
,,  norablei  Tune  &  à  l'autre", 
TelleeO  lafubftan'cedii  Livre  quenoosaiiao»* 

Jons  au  Public.  Il  écoit  aéceffiiiredelefiiivpepôf 
pié ,  parce  qu'un  fyftôme  auffi  lié  demande  pour 
être  bien  compris  qu^on  en  rafiemble  tomes  les 
parties.  Quoique  cet  ouvrage  femble  daboid  n'a* 
voir  rien  de  bien  nouveau  vilapourtaatplusd^on 
mérite  original ,  comme  de  remomer  toujoufs 
aux  premiers  principes ,  de  les  éclaircir,  deles  fim- 
plifier ,  de  les  enchaîner  l'un  à  l'autre  ^  A  de  les 
préfenter  quelquefois  fous  un  nouveau  jour.'  J'ai- 
meaufli  â  lui  voir  lier  pkisqu'on  nefait  d'ordinai^ 
re  laM  orale  &  la  Religion ,  avec  l|i  Jurifprudeace 
&  la  Politique,  ainii  en  nbknt  Platùm-yCicirBm^ 
&  tous  ceux  qui  onteudesvuesfupérieures.  En 
effet  ces  fciences  ont  la  même  baie  &  tendent  au 
même  but;  il  s'agit  de- découvrir  le^  Cfùémcét 
l'humanité,  ou  le  plan  de  Dieu  à  notre  égard;  & 
comme  ce  fyftêmeeft  unique  dès  qu'on  remoate 
aux  principes  pourenvifagerlacho&engrand,!! 
eA  inévitable  que  l'on  fe  rencontre. 

La  Méthode  de  notre  Auteur  n'a  rien  de  fcho* 
lafiique.  Au  lieu  d'élever  des  difficultés  ,il  les  pré* 
Tient  pat  la  manière  de  pofèrlkThè&;  au  lieb  de 

-dif* 
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difputer,  il  concilie.  Toojours  loin  des  idées 
creulès  ott  trop  fubtileii ,  il  fuit  pas  à  pas  la  Nature , 
&  tire  tout  du  fëntimetit  &  de  l'expérience.  Ses 
idées  fè  dévelopent  avec  un  ordre  lumineux,  avec 
une  douceur  infinuante  qui  fait  goûter  cette  lu- 
mière, &  avec  un  fiyle  pur,  clair,  &  agréable*- 
mentfimple ,  tel  qu'il  le  faut  dans  un  ouvrée  di- 
daâiqué* 

Quoique  Mr  Bttrlamaqùi  ait  la  modéftîe  de  re- 
garder ion  ouvrage  comme  utile  feulement  aux 
jeunes  gens  qui  veulent  s'initier  dans  le  Droit  Na- 
turel ,  nous  ofons  bieti  aflurer  qu'il  peut  (èrvir  i 
tout  le  mondé,  particulièrement  à  quantité' de 
getis  d'Efpïit  qui  ont  eu  le  malheur  de  ne  jamais 
bicrt  aprendf  e  les  Princî^s.  Si  l'Auteur  par  la  foi- 
blefle  delà  (ànté  n'eft  pas  en  état  de  donner  au  Pu- 
blic  (on  cours  entier  du  Droit  Naturel,  on  ne  pe^ 
s'empêcher  au  moins  de  fbuhaiter  qu'il  mette  au 
jour  £bn  Traité  du  Gouvernement  CMl ,  pour  ai- 
der à  former  des  Citoyens  &  des  MagiQrats  qui 
luireflemblent. 

Il  ne  feroit  pas  jude  de  finir  cet  extrait  fans  faire 
honneur  au  Libraire  du  foin  qu'il  a  pris  de  rendre 
Ion  impreffion  belle  &  correâe,  de  numéroter 
chaque  article,  d'employer  à  propos  les  lettres 
capitales  &  italiques  ,'en  un  mot,  de  rendre  cette 
leaure  commode  &  difiinâe ,  dans  le  goût  des  li» 
Très  du  même  genre  publiés  par  Monfieur  Bar^ 
ieyrac. 

A  R  T  I  C  L  E    VI. 

PuBLii  VuiGiLii  M  ARoms  Opéra  ,  &c. 

Y  a  c'ed- 
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c'eft-à-dîrc: 

Les  Oeuvres  de  Virgile  avec  les  Commémo- 
res complets  ^  plus  correâls  ^^  Servius,  i/^  Phi" 
largyrius  ^  dePïcnas^auxûHels  on  a  joins  les 
notes  Je  Fuivius  Urfinus,  de  George  Fabricius, 
de  François  Naniius,  de  JeanMufonius,  de  Ta- 
naauil  leF  èvte^^  de  plujieurs  autres  \furtout 
celtes  de  Nicolas  Heinfius  y«'  n^avoient  point 
encore, paru ,  à  auoi  PisRRE  BURMAN  a  ajouté 
fes  Remarquesfur  tout  l^  ouvrage^  ^  les  varian* 
tes  fur  Servius  ;  mais  fa  mort  ayant  interrompu 
l*Edition  Jon  neveu  Pierre  Burman  s*en  e^ 
chargé  isf  t*a  embellie.  Avec  des  Indices  très 
complets  ^  de  très  jolies  figures  à  Amfterdam  j 
chez  Jaqaes  Wetilein  1 746  quatre  VoL  iu"^. 

DAns  l'extrait  queje  donnai  il  7  a  quelque  tems 
de  ^Edition  des  Georgiques  par  Mr  Mar- 
tyn{a)^  j'eus  occafion  de  taire  quelques  remar- 
ques lur  cette  partie  des  Ouvrages  de  Firgile  ;  c'efl 
ce  qui  m'engagera  à  ne  parler  iciquedes^^ro/f- 
^ues  &  de  VEnétde.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
détail,  je  crois  devoir  inftruire  le  Leâeur  des  foins 

Su'on  s'ed  donné  pour  rendre  cette  nouvelle  £- 
ition  auffi  parfaite  qu'il  eft  poflible*  La  vaeeft 
dabord  agréablement  frapée  par  la  beauté  dupa* 
pier  &  parcelle  des  caraâcres«  A  la  tête  de  cha- 
que livrecftunefortjolie  figure,  &  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir que  deux  ou  trois  fautes  d'impreffion  dans 
tout  le  texte  de F/r^/fe.  Mr  ^«r/ifiM  l'oncle  n'eut 
pas  la  fatisfaâion  de  voir  fon  ouvrage  achevé.  La 

mort 
(«)  Voyez  le  Têwt  XXXFJi  de  cène  Bibliothèque^  s.  p. 
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mort  Tenleva  lorsqu'il  n'y  avpit  encore  que  les 
iix  premiers  livres  der£ff^V/rd'imprimés;mais 
comme  il  eut  le  tems  &  la  prudence  de  confier  fon 
ouvrage  en  de  dignes  mains,  cet  événement  n*a 
point  eu  pour  lerublic  les  fuîtes  qu*onauroit  pu 
craindre  &  leNeveu  a  répondu  à  l'attente  de  T  On- 
de  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  Tun  &  à 
l'autre. 

Le  fameux  HW^yiiirx  a  voit  beaucou  p  tray  aillé  {ur 
Virgile  ^ài  fe  propofoit  d'en  donner  une  Edition 
avec  des  Notes.  Il  avoit  confulté  plus  de  trente 
Manufcrits ,  &  outre  cela  un  Exemplaire  de  rEdi« 
tion  de  i%r^»r^  des  3^iir»;tfx,  ou  quelque  fa  vaut  a- 
voit  marqué  en  marge  un  grand  nombre  de  varian- 
tes recueillies  de  plufieurs  anciens  Manufcrits. 
'MxBurman^  ayant  obtenu  les  Cahiers  à^Hein* 
fins  y  à  qui  la  mort  ne  permit  pas  d'exécuter  fbn 
projet, nous  les  donne  aujourdui,  en  y  joignant 
les  nouvelles  variantes  qu'il  a  trouvées  dans  les 
mêmes  fources,&  qui  étoient  échappes  kHeim» 
fins.  Il  s'ed  encore  fervi  de plufieurs  autres  Ma* 
nufcrits  <iu'il  a  collationnés  lui  même, ou  dont 
les  différentes  leçons  lui  avoient  été  commun!» 
quées  par  divers  favans.  Le  principal  deces  Ma- 
nufcrits e(l  très  ancien ,  il  avoit  apartenu  à  la  Bi« 
bliothèqueRoyale  de  Paris,on  le  prêta  à  Reinfius^ 
&,  après  bien  des  avantures,  il  a  enfin  été  fixé  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Académie  deLeyde.  Celui 
qui  mérite  le  fécond  rang  efi  apelé ,  par  MrB^r- 
man^  Parrhafianus  parce  qu'il  a  apartenu  à  J^^^viyj 
Parrhafius  ,qui  avoit  mis  enmargeplufieursva** 
riantes*  Le  troifième  e(l  le  màXiXjXcnt Francien^ 
ainfi  nommé  àt Pierre  Francius  qui  en  a  été  le 
propriétaire. 

Y  3  Aux 
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Aux  différentes  leçons  tirées  des  Maoufinits 
Mr  BurmoM  a  joini  celles  des  anciens  Gcammài- 
riens  ;  on  peut  ji^er.par  là  du  aombreprodigienx 
de  variantes  qu*on  troave  dans  cette  Édition ,  ce 
qui  la  rend  en  effet  très  prédeufe* 

Le  ûvant  Editeur  n*a  rien  négl^é  pour  nous 
donner  les  Commentaires  de  Servifuàans  le  me- 
illeur état  qu*il  étoit  poffible.  Il  en  a  même  re- 
cherché avec  foin  les  variantes, &  oenTeftpasle 
moindre  mérite  du  livre  que  nous  annooçons,que 
de  nous  offrir  tout  ce  qu'on  pouvoit  recueillir  de 
cet  ill)i(lre  Grammairien*  Le  mérite  de  ces  Com- 
mentaires eft  aflèz  connu  ^jen'eaparleral  point, 
je  remarquerai  feulement  que  coouneHSiQntbe'- 
aucoup  fouffert,  non  feulement  par  des  retran- 
chemens  ;  mais  peutétreplus  encore^  pas  les  addi- 
tions que  des  inconnus  fë  font  avifés  d'y  faire;  je 
erois  qu'on  feroit  tort  à  ce  favant  fi  onîuiattri- 
buoit  tout  ce  qui  nous. eil  donné  fous  fbnnom. 
Se  perfuadera*t-on  que  ^^riff^ser  ait  penfS  que  dans 
ce  vers 

Nccgemere  aeria  cejjabit  turpur  ab  mlmo^EcL  !•$% 
aêria  étoit  l'adjeélif  de  tttrtur  ? 

Dans  la  notede«$'^rv/ffjfurlevers66delamé- 
me  Eclogue^  Pars  Scytbiam  ^raptdtan  Cret» 
PênUmus  Oaxem ,  on  lit  rapidum ,  c'eft  -  i  ^  dire , 
bourbeux ,  parce  que  ce  fleuve  roule  de  la  craye;  car 
Cïtizfignifie  une  terre  blauche.  X)axes  Cretoefc- 
roit  dans  ce  fenslàuneconftruâîonquîneferoit 
pas  honneur  à/^/>^i7^,&j'aidelapeineàmeper- 
lùader  que  cette  explication  foitde  Servius.  Hé- 
rodote nous  parle  d'une  ville  d'(?AJiftf  (a)  en  Crète, 

& 


&  AfpoUonius  le  Rbodtem  d*ua  pays  à^OMf(a\ 
Quelle  difficulté  &  ftît^on  donc  defappofer  qu'il 
y  a  voit  auffi  une  Rivièce  de  ce  nom  ? 

La  note  attribuée  à  Servim  fur  le  vers  xi  de  !'• 
Exhgmeiiu 

jitqMeïsa\%vHisïnçiifr€faUe^nùvdl4S.  . 
explique  ce  malant  dont  tu  te  fers  msi  au  lieu 
qu'il  ne  peut  figntner  ici  qaefmmejie  ^  nuifitk^ 

A  ToccaOon  de  Tavoine  folle  yfterilej  oveMae 
dont  parle  Firgile  dans  VEelo^me  v.  37  Sfrvius 
dit  que  le  Poëte  a  égard  â  la  litttationder//if//> 
où  Tavoine  eft  (lérileiau  lieu  qu'elle  ne  Ted  pas 
en  Tbrace.  £(l  •  il  vraifem^lable  que  ce  lavant 
Grammairien  ignorât  la  lignification  de  fteril'es 
éi9r«r^ ,  plante  trop  connue  pour  m'y  arrêter?  Il 
paroit  même  (ju'il  en  étoit  très  bien  iuilruit ,  par  la 
première  partie  de  fa  Remarque  fur  cette  même 
eicpreffioa,  qQt  le  retrouve  dans  le  premier  livre 
des  Geergiques  {b)  fteriies ,  dit-il ,  ad  difcntionem 
earum  quae  feruniurx  mais  je  crois  que  Mr^«r* 
man  aucoit  pu.  fe  difpenfer  de  mettre  dans  le  texte 
de.S^rz^/iir/Cequifuit»]«jiMf  immultisprovinciis  e*. 
t'tmm  inttr  fruètnum  gênera  numerantmr^  ce  qui 
ne  lëmble  pas  venir  du  même  Auteur»  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  plufieurs  exemplaires  de  S^r^ 
vms.  J'ai  remarqué  pluiieurs  autres  explications 
qu'on  lui  attribué, quidemanderoient  a êtreexa- 
minéety  mais  paflbns-  les  en  faveur  de  ceux  qui  fa« 
tîsfont  parfaitement  &  que  je  ne  manquerois  pas 
d'alléguer  fi  on  étpit  ei)  doute  la  deiTus. 

A  l^gard  des  Notes  ^outre  celles  àHHeinfius  & 
de  Burman  l'onde ,  nous  trouvQUs  dans  cette  £« 

dition 

U)  Lid  I. X31.    (i)  veri]54. 

Y  4 
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dttiM  tttïtî  iéPkhim  Uffinufi  vam  qiPiyà  a  t- 
br<gC0SiMlé$  ééOéérgtFairieiksjunck  de  firàà- 
fis  Nëmjiui  «ffti  ii*avoi«fit  ffCNfat  été  ptibliéet  & 
plafi^ttrs  MiHl.  Ltf  ikvant  Editeor  aaaffi  fait  nfii- 

Se  des  ezpUcadons  trouvées  par  différeaa  Ameui, 
t  fur  font  de  eelles  d^Httmm  ft  de/tfi»iUMj<£bit 
pOQrlesaprdtiTarftpit  pour  les  réfmccà  Les  noies 
de  Pétrins  fod t  les  plus  coftfiddrables  de  celles'  des 
Ameors  modernes  ;  elles  ïoiAeùt  iiaic}Qetrieiit  (iir 
les  différentes  leçonsyÀ'  commèilii'àiroit  pasécé 
poflible  éë  tes  mettre  au  tHi$  dûs  pj^aTec  les  an* 
Irts ,  on  le^a  placées  toutesf  eh  an  corps  dbUis  le 
quatrième  volume^ 

Celles  d*Héittfiks  fbm  itmarquables  par  leur 
longueur  &  par  un  nombre  immeniè  de  ekatfoiis , 
dont  il  y  a^fi  l'on  veurv^uel^uedunes  defiiperfliies. 
On  aurdittort  d*en  rien  conclure  contre  le  mérke 
de  ce  grand  homme.  SMl  avoklai  méane  publié 
fonouirn^e)  flms  doute  qu'il  rauroiiforcabrégéi 
mais  quand  on  fà\î  des  fedtieils^oiirifqciefoitde 
négliger  des  chofes  très  utiles  Q  Ton  Cfaîg0oît  trop 
de  fe  charger  de  <|iïelque  fupertu.  Un  bloc  doit 
contenir  plus  de  matiète  que  k  ftatue  qu^onea 
veut  former* 

Nous  hTons  i  pféftni  lés  B^fùÙfmts  arec  uif 
grand  desavantage ,  parce  que  âous  i^orons  Men 
des  particularités  aatquelles  lePoëteftit  all«06ii. 
Souvent  on  fent  ^u'ilyena^miàisileftimpoffi- 
.  ble  de  deviner  ce  que  c'eft.  Cette  k^notanceed 
très  propre  à  induire  en  erreur.  Plulléars  Com- 
àieâeateûrs  ne  pou  vant comprendre  mef^irgiU  fe 
fuppoAt  un  vieillard  en  la  perfeaM  le  Té$jte  {a) 

ont 

(a)  JB*/,  X. 
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ont  eu  recours  à  des  explications  infoutenables. 
Quand  Melibée  apelle  TityrefemeXy  vUiliard^c'ttt 
lùivant  Tua  un  titre  d'honneur,  fuivant  Tautre 
c'eft  un  mot  de  bon  augure.  Mr  Bunnam zbxcn 
compris  quMln'y  avoit  pas  moyen  defuppofer  que 
7/^j/r^  fut  un  jeune  homme;  auffi  me  paroit^il  très 
fondé  dans  la  ponâuation  qu'il  donne  aux  vers  fui- 
vans. 

M.£/  auœ  tafttafuitRomam  tibi  camfa  videndiîÇs 
T.  Lwrtas  :  qua^  feratamen ,  refptxit inertem  ; 
Candidiorfoftquam  tondenti  b^ria  cadebat  ^c» 
Au*  lieu  que  Servius  &  quelques  Manufcrits 
mettent  le  point  &  la  virgule  après  Candidsor ,  en 
le  rajportant  à  libertas  ;  ce  qui  feroit  Tityre  fe  con* 
tredu-e  lui-même.  Mais ,  dit-on ,  pourquoi  TiVy- 
re  n'eft-il  pas  un  jeune  homme  ?  Peutétre  que, 
comme  le  fuppole  C^/roiv,  TfW^  e(l  le  Père  de 
Virgile  y  &  que  ce  fut  en  effet  le  F  ère ,  ou  quelqu'- 
autre  parent  âgé  de  VirgiU^^vÀ  parut  devant  l'Em- 
pereur avec  la  plus  grande  partie  de  fa  famille,  ce 
qui  aura  engagé  le  Poète  à  faire  de  Tityre  \m  vieil- 
lard. Si  nous  favions  bien  le  détail  de  ce  qui  fe  paf- 
la  quand  on  rendit  à  Firgilefcs  titres ,  il  n'y  auroit 
vrailëmblablement  point  de  di fficulté. 

Après  le  bel  éloge  que  Jlf^ir/s/^jv^  &Damortas 
ont  fait  de  Pollion  dans  la  1 1  ime  Eclogue ,  on  lit  ces 
deux  vers 

D .  Qui  legitis flores  Çjf  humi  nafcentiafraga ,  {b) 
frigiduSyôptieriJugite  binc^latet  anguis  in  herba» 

jeunes  gens  qui  vous  amufezà  cueillir  des  fleurs 
(sf  desfraifes  \  fuyez  ^fauvez  vous ,  il  y  a  un  Ser^ 
fent  caché  fous  t^herbe^  iy^rî;/«j  nous  dit  que  c'eft 

une 

C-«)  Vers27.     (*)  Vcrspi. 

y  n 
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jiQfi  Allégorie,  je  le  croîs;  maïs  je  ne  TentCDS 
point ,  &  je  ne  faurois  me  perfuader  avec  lui ,  qu^îl 
!S!agi(re  des  ManUfums  qrii  étoienc  en  danger  d*é- 
tccmîs  à  mort  par  les  fol  dats  qui  étoient  alors  dans 
le  pays.  Il  efi  auffi  très  difficile  de  deviner  qui  ^rr^ 
gtit  avoit  en  vue  par  cet  enfant  dont  il  promet  de 
1l\ hdleschofcsxkuis  la  4  Ëclogue  Je n'entrepren- 
drai  pas  de  donner  ici  des  conjeâures  fur  ce  lojet  y 
je  me  contenterai  d'obferver  que  ]e<vers  lyme 
Bacalumque  regep  patries  virtuùbus  orbem^ 
.démontre  que  cet  ennmt  devoit  apartenir  ^\^h- 
xn\llcd*.^ugufte.  Quoique  Po///on  eutcontrilmé  i 
ia  paix  entre  Augujie  &  Amoiney  rexpreflion  régit 
^tfitem  efi  trop  torte ,  p(àir  qu'on  puiflerappliquer 
4m  ^hàtPolliom.  ^/r^i7rn*auroit  pas  fît  méfait  là 
,C0un  Joignez  à  cela  les  chofes  magnifiques  qui 
jfont  prédites  de  cet  enfont^qu'il  apelleau^vers  49 
Cara  DeûmfuMes^  magnum  Javis  incrementum 
{a\  cequi ne.peut convenir  qu*i  quelqu'un  de  If 
Emilie  de  l'Empereur  &  même  guères  qu'à  l'hé- 
-ritjer  piréfomptif derEmpire*  U  ell clair  qnecfams 
V.Echgtte  Y.MéMalifMtmFirgiU.  Il  paroit  aflèi 
:é  vident  que  Daphpis  eft  Jule  Cafar.  Mop/ms  fem* 
bledéljgner  quelqu'un  àquiFr'f^i/^auroit  en(èf*l 
gné  la  Poëfie ,  cependant  cela  n^il  pas  net  ;  noi 
ll'avons  pas  une  intelligence  complette  du  fe 
du  Poète. 
Les  vers  5*4 ,  ff ,  f  6,  de  VEchgue  i  ontemb 


(a)  Je  me  ferois  attendu  à  trouver  une  note  de  Mr  Bi 
mmn  fur  ce  pfiflage.  Elle  me  paioiflbit  d'autant  plus  néo 
faire  que  Servius  explique  intremtnitim^^insarimtntMm 
Que  je  n'entens  point;  mais  le  fens  de  f^/r;//«  me  par 
eut  ^vou» qui deviz être  une  additienfi  eenfidérakie  à  Ufi 
mille  de  Jupiter» 
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rifië  bien  des  Iûterptèt«s*McJB#r«» ««f  imparok 
l«s  expliquer  fort  ]»*eo. 

HrW  $iii  ^^uaefimper  viçinoMk  limite J^es 

HytUis  ffibHsflarem  deP^Jiafdliffi , 

Sapelevijomnnmfiifidekit  imirtfnfurro* 
Voici  la  conftruaion  qtfîl  en  donne ,  h^c  fntpet/A 
limitevicim ,  cette  haïe  qui  féparevotreicbQmp  de 
celui  de  ifoire  \o\Çyn^quaffintperdep4ftafi9rein 
faliSi4piifHs  Hélais  (pour  ab  âpilms)  fuAdcbit  si*, 
bifuff$rro  levi  inire  f&mjmm^ 

Le  bonràonuement  des  aieUles^qui  vont  fans  cejfe 
fe  repaître  d^.fieurs  defankf  dans  la  haïe  quiféfsre 
votre  fiampÀee^lui  devotrewifin  ^  vêms  invitera 
fiftveniau  fommeiL 

Des  CQQj«âares  très  vraifemblables ,  mais  qui 
se  font  foutenuesqioe  par  de  foibles  autorités  V  Ré 
paroi0içnt  point  à  notreûvan^Editeurunerairon 
8i^e^  forte  ponè  faire  des!chaogemensrdans.letéXT 
te. .  Auffi  art-iL  c^nfervé  la  leçon  ordinaire  dans 
cever$, 

Ante  levés  ergopafientur  in  pethere  Cervi  (/i)» 
quoiqn^après  quelques  autres  &  ilur  l'authorité 
d'une  variante ,  il  aprouva  qu'on  lût  ^eqmre ,  qui 
me  paroitauffi  préférable  iathere. 
Htfj»ry£/«^Wtf  a  cru  qu'il  falloît  expliquer  ce  vers 

£/y  XoïiTamformofe  vale,  vàle ,  inquit^  Jola  (Jh) 
comme  fi  ri&/7//avoit  prononcé  très  lentement  le 
mot  adieu.  lAiBurman  l'en  critique  avec  raifon, 
&  prouve  fort  bien,  que  longt^m  lignifie  in  longum 
tempHS, 

Il  eft fouventtrèsdîfiîçiledc  favoirlavérîtablc 
Orthographe  des  noms  propres.   Dans  ce  vers 

Plna 

(a)  Ed.  l,  60*    (k)  EcLi.79- 
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Vina  mvum  fumdam  çalsfbis  Ariufîa  neSar  (a). 
On  lifoit  encore  Arufia,  Arethufia^  Arvifia  \  mais 
Heinfius  montre  par  des  paflàges  de  Strabon ,  SA- 
thenée^  dePtifte,  que  les  vins  à^Ariufe  ou  vinâ 
Ariufia  étoienc  tr  es  fameux ,  ce  qui  (uffit  pour  dé- 
cider comment  on  doit  lire  ici. 

Le  Père  Catrom  cru  &  Servims  étott  auffi  de 
cette  obinion^que  VEclogue  v  1 1 1^  s'adreflok  à  Au- 
guftt.  mxBurman  fait  voir  que  cela  nefàuroité* 
tre.  Les  vers  9  &  io,comme  il  le  remarque  ne  peu* 
vent  convenir  à  cet  Empereur. 

£«  erit ,  iu  liceat  totum  mihi ferre  per  orbetn 

Sùla  Sophocle»  ^  tua  carmina  ,  dignaeotburno  P 
Tua  carmina  ne  peut  s'entendre  que  de  vers  ,  dont 
celui  à  qui  Firgile  parle  étoît  1* Auteur*  Vouloir 
l'expliquer  par  r^Mi/W  detefcripta^  comme  fsît 
la  Ceraa^c^eA  faire  parler  notre  Poète  d'une  ma- 
nière bien  étrange*  D'autres  veulent  qu'il  s'^flè 
ici  de  VAjax  tragédie  d^Augufte  ;  mais  comme 
Suétone  nous  aprend  qn^j&gufte  ne  réuffit  pas 
dans  la  Tragédie  9  il  y  a  peu  d^pparence  que  Vir- 
gile eut  choi  11  un  tel  luj et  pour  louer  cet  Empereur 
qui  fut  lui  même  mécontent  de  Ton  ouvrage,  lied 
d'ailleurs  très  incertain  (i  cetteTragédie  ne  fut  pas 
poftérieure  à  cette  Eclogue.  Notre  favant  Editeur 
croit  avec  afTez  d'aparence  que  c'eft  à  PoUiom  que 
cette  pièce  eit  adreiTée. 

&^%^racruqueles  vers  i6j7,&  i^dcVEclo^ 
gue  X'  n'étoient  pas  à  leur  place  ,  &  il  vouloit 
qu'on  les  mît  après  le  8 ,  ce  que  Taubma»  a  fait  ea 
conféquence  ;  mais  il  y  a  longtems  qu'on  a  remar- 
qué que  ces  transpoiitions  ne  réuSilIent  point. 
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HeumammtpdXoiiZYoixxtishkn  entendu  ce  paf* 
Page.  Il  veut  qu^on  mette  deux  Vers  &  demi  en  pa^ 
renthèfede  cette  manière  : 
Stafft  isf  oves  circam  (j^ojiri  mecp^niiet  illas  z 
N€ct€p4eniteatpec9ris  divine  Poéta  ; 
Etformofus  oves  adfiuminapavit  Adonis*) 
Suivant  lui  ovesiout  les  Poëiies  pastorales ,  &  les 
bergers  font  les  Poètes»  Cette  explication  mepa- 
roit  ii  évidemment  lafeule  bonne ,  que  jen*aurois 
pu  qu*aprouver  Mr  Bnrman  s'il  avoit  introduit 
laparenthèfe  dans  le  texte;  mais  les  Civans  font 
toujours  délicats  fur  cette  matière.  L'expérience 
leur  a  apris  qiji'on  corrompt  fouvent  un  paffage  qui 
e(l  bien ,  lorfqu'on  fe  hâte  trop  de  le  corriger. 

Il  n'eft  pas  étrange  que  fur  le  nombre  des  remarr 
ques  de  Mr  Burman^y&à  aye  trouvé  que  j'aye 
cru  inoins  bien  fondées  que  les  autres ,  j'en  rapor* 
terai  quelquesunes.  Il  croit  que  dans  ces  vers 
llle  meas  errare  boves ,  ut  cernis ,  Çjf  ipfum  (a) 
Ludere ,  quée  vellem  ^  calamo  permisttagrejlt. 
V Infinitif  Ludere  eftpourun  nom  fubftantif  qui 
s'accorde  avec  i/^yiv»!»  comme  dans  ces  phrafes, 
ipfum vivere turpe yipfum  amare te pudet y  ipfum 
vinci&c.  Il  eft  certain  que  les  Infinitifs  fe  pren* 
nent  fouvent  pour  des  fubftantifs  neutres  ;  mais  il 
me  femble  que  ni  la  conilruâion  ni  le  fens  ne  per- 
met qu'on  l'entende  ici  de  cette  manière.  Je  ne 
voispas  de  difficulté  à  conftruire  avec  la  plupart 
des  Commentateurs  permifit  meas  boves  errare^ 
t^  me  ipfum  ludere  calamo  agrejli  qua  vellem^  Ip» 
fum  pour  meipfum  ne  doit  faire  aucune  peine  ^ 
quand  la  perlonne  efi  bien  déterminée,  comme 

elle 


die  réft  îcî  pàt  le  ^MaévtUem.  • 

Mt  Bivrmtf  «^erlttiKlé  que  i£f^e//^^ /^9^o;/ar<L 
tus  n^eft  pas  une  ex  preflion  propre  pour  mener  oa 
conduire  des  «agneaux ,  ftqùe  ce  terme  doit  Sgni- 
fier  fevrer|Vouaro!c  \mquoi  (pour  eut)  au  lieu  de, 
^«adanscepaiStj^ 

qvLofap)tfolemus  {a) 

Paftores  oviutn  tenéroi  dept\\etefœ0us^ 
&  traduit  pourhjueUe  {Manfoùé)  nons  avons  ac 
cfmtumé'dejivrernos  i^neaux.  Il  me  paroit  plus 
naturel  de  prendrç  ici  de^elUre  danslelènisaP^'- 
gereJLc  mot  fuè  détei'minfe  ce  fens,&  exclud  celui 
delcvrer  qui  ne  feroît  pas  propreîci.Tlfifyrtf  neveut 
pas  inftruireiMV//V(p  de  la  manière  dont  ils  dîfpo- 
Ibient  de  leurs  agneaux  ;  mais  il  veut  lui  parler  des 
fréquentes  occafionsquMlsavoientde  yohMaff 
i$me.  Le  motfiepe  confirme  cette  interprétation. 
On  trouve  ^ip/of^,  urbe  dcpellere  :\io\tr\[  paroi* 
tre  étrange  de  trouver  iaufiiWou  im  aliqûem  îocmn^ 
furtout  puisque  Ciccron  fèfèrt  de  cette  expreffion 
2[aûg;aT&depellereàdcalamiMemKtvvcTti*e{tpsiS 
la  ffgnification  primitive  de  depellere. 

Jenefauroisme  perfuaderavec  le  fàvant  £di* 
teur  que  dans  ces  mots  canetfrùndator  ad  auras(^} 
on  doive  entendre  ad  auras ,  d^une  voix  claire^  jm 
perce  les  nuis.  Je  CïolsqvLt  celafîgnifie  chanter  n 
fiein  airypzx  opofltion  à  ceux  qui  cnantent  dans  des 
lieux  enfermés.  C'eft  ainfi  queFirple  ditau  ii<* li- 
vre dé  r^»«Vfc  vers  7S9furh  aefiusadanrasy  la 
flamme  n^eft  plus  contenue  dans  la  ma! (bn,el]e  s'é* 
lance  avec  impétuofité  au  dehors  '^furit  ad  auras. 

Heinfmttx,  Butman  veulent  tous  les  deux  que 
dans  ce  vers  Îm 

{fy  EtU  u  lu    (è)  EeL  x«  57* 
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Lac  mibi  non  étftat€\  mvum  non  frigide  deftiQaiy 
iavirgulefoitaprès  aftate  ^  &  que  mvtim  nefe  ra* 
porte  qa*à/rJF0rtf ,  parce  que^  lait  eft  plus  rare  eti' 
ly  ver  qu'en  Eté,dcforte  que  ce  n*cft  pas  une  gra»** 
le  gloire  pour  des  bergers  d'avoir  en  Eté  du  lau 
Frais  ,au  lieu  que  c'en  eft  une  d'en  avoir  toujoorS' 
en hy ver.  Cette  même  railbn  me  perfuade  qu'il 
hvx  faivrela  ponâuation  ordinaire^qui  mecla  vir- 
pile  après  »*!;»»».  SMly  apeu  de  gloire  à  avoir  da 
lait  frais  en  Eté,  il  y  en  a  encore  moins  à  avoir  fim-» 
plement  du  lait  dans  cette  faifon,  comme  la  dil^ 
tinôion de Burman le  fait direau Berger.  Je  vou- 
droisdoncraporterirov«»f  aux  deux  iaifons«  ]'al 
une  telle  abondance  de  lait ,  dît  le  Berger ,  quMl  no 
m'en  manque  jamais  de  frais ,  ni  en  Eté  que  le  lait 
nefegarde pas, nienhyver qu'il  eft  moins  abon- 
dant. 

Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  obfcurité  dans  le 
dernier  de  cts  deux  vers 

Eft  m'thi  nantpte  domipattr^eft  snjujia  nâverca:(i) 
Éifque  die  humtrant  amhopécus^  aher  Çjf  haedos, 

Servtus  veut  qn^aher  fîgnifie  la  marâtre ,  je  ne  làîs 
pourquoi.  Mt  j5«r»f<Mf  ne  touche  pas  la  dîfficul* 
té.  Il  me  femble  que  pour  la  lever,on  n'a  qu'à  fup- 
pWcrx:e  quî  eft  fous  entendu,<ii»^«  unoquoque^/V 
iffnnmârantpecus^  ^aiterhoïMtn^  fcilicet  aM- 
quaado  pater  i&  aliquandonoverca»  bis  numerat, 
haedos* 

Les  Interprètes  ne  fe  font  pas  accordés  dansl'ex*» 
plication  qu'ils  ont.donnée  des  vers  futvansv 
OquBties^  Çs?  qua  mhis  Galatta  loeutaefi  C^)  • 
Partem  atiquam  venti  Divûmrefiraiisadaures 

La 

(4)  SfiUl*  22.  (A)  £«/.  3-  33«    («)  ^^*  ^  7^ 
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La  rtUÔD  foivant  Mr  Burmam^  pour  laquelle 
Damœuu  veut  que  les  vents  ne  portent  aux  Dieux 

Zu'one  partie  d^difcours  que  luiavoittenusG^- 
rtée ,  elt,  parce  qu'il  ikvoît  que  les  Dieux  rient  des 
parjures  des  Amans.  Cependant  ce  berger  fou* 
haite  qu'ils  Ibient  infiruits  d'une  partie  des  afluran- 
ces  de  fidélité  qu'elle  lui  avoit  données ,  afin  qu'ils 
puniflent  ùl  perfidie*  Cette  explication  qui  e(l  de 
Cslvctrims  &  que  Burmam  aprouve ,  me  paroit  fe 
contredire  elle  même.  UxàétàtServius  eft  pré* 
férable.  Les  difcours  de  Galaf/e  étoient  lî  ten* 
dres&  fi  touchansquelesDieux  mêmes  les  entea- 
droientavec  plaifir  ;  mais  fi  c*eQ  là  le  fens,  dit  Mr 
BmrmoMy  pourquoi  Damœfas  veut-il  que  les  vents 
n'en  portent  aux  Dieux  qu'une  partie  ?  La  raifoa 
m'en  paroit  facile  à  deviner^  une  partie  (uffifoic 
pour  les  mettre  en  état  déjuger  du  refte.  Il  eut 
été  ridicule  i  ce  Berger  de  penferque  lesDieuï 
écouceroient  avec  plaifir  le  détail  de  toutes  les 
converfatioos  qu'il  avoit  eues  avec  (à  Mai  trèfle. 

Je  ne  (àis  fi  l'on  a  bien  fenti  la  fineffe  des  vers  83 
&  8^  de  la  iiime  Eclogue 

Dam,  Qui  te ,  PolUo ,  amat^  vemiatj  qmo  te  quoqne 

J'amdet^ 
uamt  illi  ^  ferai  ^  ruius  ajper  amomum. 

Servius  explique  ct\à^veniat  quogamdet  te  veniffe^ 
&  l'interprète,  parvienne  an  ConfnUa  après  le 
Triomphe  jeomme  ilétoit  arrivé  à  Pollion,  Mr 
Bnrman  peu  fatisfàit  de  ce  fens ,  avoue  qu'il  n'en- 
tend pas  bien  ce  vers;  Ilfoupçonneque  Damcetax 
veut  adroitement  donner  lur  les  doigts  à  Mégal- 
^«tf  ,qui  s'étoit  en  quelque  forte  égalé  à  P^/Z/V;», 
&  qu'il  lui  dit  que  ceux  qui  ziment  Poliign  doivent 
avoir  comme  lui  les  talens  poétiques  &c»  mais  il 

cou* 
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convient  qu^il  ne  peut  pas  tirer  ce  ftns  des  mots 
dont  Virgile  fe  fert ,  &  demande  s'il  ne  fiiudroïc 
point  lire  laudef  en  place  dtgsudet ,  &  traduire  juê 
par  i»^«  Il  me  femble  qu'en  adoptant  la  condruc- 
tion.  de  «S^rv/»/ ,  mais  en  s'écartant  de  Ton  inter- 
prétation ,  qui  e(l  trop  recherchée  &  qui  fait  parler 
ces  bergers  d'une  manière  peu  convenable^on  peut 
trouver  un  très  bon  fens  à  ce  paiTage,  uns  tien 
changer  au  texte.  Voici  comment  je  traduis:  Puif'^ 
fe  ,  o  Pollion ,  celui  qui  vous  aime ,  obtenir  les  ta* 
Uns  qu*il  admire  en  vous  !  Puijfe  le  miel  couler  de 
fa  bouche ,  i^fa  mufe  embellir  lesfujets  les  plus  fecs 
(^  Us  plus  épineux  !  C'eft  ici  un  compliment  très 
fiateur  &  très  délicat.  Ces  deux  Rivaux  ontparu 
jufqu'ici  oppofés  Tua  i  Tautre  ;  mais  ils  font  crac-! 
cord  dès  quMl  s'agit  de  Pollion.  L'un  s'eftime  heu- 
reux de  ce  qu'il  daigne  lire  fes  vers.  L'autre  van- 
te auflitôt  les  taleus  poétiques  de  Pollion.  Le  pre- 
mier reprend  ce  fujet«&  témoigne  qu'il  s'inté^ 
refle  fortement ,  même  pour  les  amis  de  cet  hom- 
me illufire  ;  il  fouhaite  qu'ils  puilTent  l'égaler  pour 
l'élo^uence&pourlaPoëfie.  Le  fécond  qui  ne 
Tauroit  renchérir  fur  un  tel  fouhait  en  faveur  des 
amis ,  montre  fon  zèle  contre  les  ennemis  de  Poh 
//Vjy  jparùn  trait  piquant  qu'il  lance  fur  Bavius  & 
furMoevius^  Au  refle  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit 
montre  clairement  qu'il  s'agit  ici  de  vers. 

Un  Auteur  plein  de  fon  idée  croit  fouvent  l'a- 
voir rendue  d'une  manière  très  claire ,  &  ne  penfe 
pas  qu'on  puiffe  fe  tromper  au  fens ,  lorfqu'il  eft 
prefqueimpoUible  de  deviner  ce  qu'il  a  voulu  di- 
re,  à  moins  qu'on  ne  s'attache  plutôt  à  l'ordre  de 
les  penfées ,  qu'à  celui  de  fes  paroles.  Il  y  a  unpa^ 
xeil  défaut  dans  la  première  Ode  d^Horaceonuet^ 

Tome  XXXIX.  Partiel!..  Z  te 
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te  tine grande  cbtbaoAti  furies  iHipmxIter'rims 
(4).  Je  crois  qu'on  en<ioic<lireaatant.<)es  quatre 
derniers  ders;^/»^»^  IV.  • 

•  Ituipe ,  farvévnèt ,  ^ifu  cognofctre  mâtrem  ^ 
Matri  longa  decef»  tuletuntfàflidU  meftfis, 

*  Iftcipe'parpepuer^cainontltttepatentcs^ 

'  NicDeusi0ircinem/4jDeam0^dignaiacMifHie/h 
il  y  a  peu  de^  paflàges-qttiayencamantenibarniué 
les  Interprètes*'  Lafâifon  en  eftqu'a  manque  des 
idéeS'iatermédiaîres  ^  ïfàtVîrgUe  aoroitdû  expri* 
mer^  VoîcidequeUemamèrejeparapbfi^ecepaP 
ùj[;t4.N*aUéniet,pai\jeUn^  enfant  ^aM£  wtpe  Àfè* 

fmffittfendant  ^u^tlU  vaut  pertoh  daÉsfonfein , 
€onïMc$U€Z  vosiff  htême  à  lui  faire  veiffàr  9os  fou* 
ris  quenjous  ta  cùnnotffèZd  Cwnmtneex,  x  dîs«je ,  («f 
V^ui  P engagerez  âveus  feurire  aujji.  Cela  efi 
important ,  car  les  enfans  qui  ite  font  fds  regardés 
par  leurs  Parens  afvec  Un  air  riant ,  fie' font  jamais 
admis  a  la  toile  des  Dieux  niaulhd^'uneDieffe. 
Je  raporte  cette  intierprétàition  avec  une  forte  de 
confiance*  Après  avoir  cru  déebUvri^  que  é'éteit 
U  ce  que^fr^i/tf^  vouloir  dire  y  j-àî  eu  hifatiiAc- 
tbn  de  voir  que  ce  paflkge  a  ét^  entendu  psEur  Vef 

fins 

'  Xd)  Le  défaut  dans  H^fiMtf  confîfte  en  ce  qu'il  an^ottdâ 
x^p^cer  le  "f^thtJùvMyon  en  mettre  on  autre  équivalent 
AU  Vers  7bune  Jtnfoi.  La  confliaâioll  ûflàphiàTepsécé- 
dente  ne  pe/mettoit  pa^  qu'09  le/bii«9ménd%t.  Ms..  Atsi» 
iei  qui  a  très  bien  çomprisle  lens ,  a  iait  p  fans  aucune  auto- 
rite»  un  cnangCemeiit  dans  le  texte»  pour  adfbb'cîr  rellip- 
f^.  ll\ïtivehti^9V^Yie\td^èv}fbitiVi^tn6,  C*èft corriger  le 
Poëte,  mais  malgré  cette  corteâion  4  qui  n'eft  pas  fbttliett- 
xeufc»  rellipfe  eft.  encore  trop  forte^-cependant  fi  l'pq  cxi* 
mine  bien  toute  l'Ode ,  on  verra  /videm^eat  ^ùc  c'cé 
i(iM«/«v4i#qu*H9riic<  avott  dans  i'èfpnt. 
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^fks  («>de:bi  même  maniÊie;  &  Mr  BntmoffVa 
aprouvé  dans  fon  Omi^'/nnK  jefoupçonue  même 
quec'eft  ainfi  qn^vemenàoitServtus. 

JMien.  MBntfburmnofirisfûlHstibi  certes  Atnyn» 

tasijk^ 

.  ^o.  Quid^Jiidtm  Cff^UtPhebum  fufftrare  ca» 
.    neada.?.  ■.,..■ 

JX  tneCembleque  iAr  Jlllri»^|y•aln'oi^,dûpréâî- 

-rerr^rfâfdaDS  le  psemier  vers^oui^liinèlcçon 

très  autpnCéc^  iLc  feconjdYers^ett  afiet  diffidfe» 

> V oicî^coniment  L'expUque  le  &rant.£ditàirv  A* 

fiofètt  ApoUjGffi»'3^£  V  empùrtefifortfur  lui  èifj  i^ffeist- 
'  Ut  'uHemcni:^  Apodloh^  qu'il  m'y  apasfi$^iU:glol* 
-refpÉrmaé  d^étne  coipfarià  Amyqt^  ^  qu^Hwy  &h 
Mmroiipùàr  Apollon.  JfaioQie!que:jp.ne  itrcktv^ 
poûit'dans  ce  vers'<:i(e&idé«t>outr^é&  Mjéniifut^ 
:ccQ/fa{reunccanpitment>â.itfo;^/daii6  le  premier 
vers  ba lui  difkatf  qu'il  a'yayokfarlmiri  xmvhr 
'gnes^  igam  le  i^xiVjhnyntas  qui  of^i  loi  difpnter '^le 
prix  dÂvcianv  Moffm  pîqué^delaaampariaifoii 

-me.  défi€r\<E$  fuùsds^ilfhtçS[okiratkiacr^j$^f»^'4 
Ji^ei[^ApQlilt>nh'f^iriez.V9mspxmrf€ia€npaf^l^ 
Jèh  à3fif^â.'DieMiMofftisné.àitp9S'ce\z'X0m^)^ 
Jong>,parcfi  ipiBLM^paijue  qpts'apâ-çoit  que^  con» 
treibn intention,  tlaunpeuâdiéfpnamiyne  lui 
-dcHine  pas  lie  teins;de  continuer,  mais  cofupe:  la 
icotiyier jQitîon  en  '  le  pr;antt  de;  commencer*  Que 
JUbpfus  ail  été  piqué,c'e{l  ce  qui  parott  parce  qu'A 
dix  au  ifvers;  TW'^WMMfr/itf^tf^rer^ffrAinyntas^ 
^AlUz  ènfttite  dire  à  Amy ntas  di  vtnirme  défier,  v 

Z     2  Mop;* 

C^  Voyez  la  remarque  de  Vq/^us  fur  le  vers  de?  l'Epkhal. 
de  Catulle  duUt  ridtst  adpatnm,    C^)  £f  A  5 .  ^  &  f . 


35^'     Bibliothèque  Raisonne'e, 

MopfoNifa  Jatur.Qmd  non  Iperemus  zmmiesiÇa 
Jumgentmrjamgryphef  equis  : 

Servius  &  quelques  autres  expliquent  ^^^ffinv 

par  timcamus.  Quelques*  uns  traduifent ,  de  quoi 

nie  peuvent  pas  le  flatter  les  amans  puifqu*un  vî- 

hinMopfus  a  pu  plaire?  Mr  Burma» propo€t de 

lire  quid  nos  Jperentus  amantes ,  c*e(l-à-dire ,  (i  le 

laid  Mopfus  a  pu, fans  aimer  lui-même , plaire  à 

cette  jeune  beauté ,  il  n'eft  rien  que  nous  ne  pais* 

fionsefpérer ,  nous  qui  pignons  à  une  figure  plus 

aimable  un  tendre  &f}ncère  amour.  J'avoue  que 

cette  interprétation  ne  me  plairoit  pas*  Pour  lever 

la  difficulté, je  crois  qu^'l  fuffit  d'obferver,que 

fperare^en  Latin  une  (ignificationgénérale^c'eft* 

a«dire,  qu'il  répond  au  François  s'attendre  èquel* 

que  chofC)  comme  dans  ce  vers  Enéide  I.  5-43» 

jtt  fperate  Deos  memores  fandi  atque  nefamdi. 

Attendez  vous  ^foyezfârs ,  comptez^  Que  dit  ici  le 

Berger  }  Mopfo  ri  if  a  datur.   On  donne  Hiùicn 

mariage  à  Mopfus.  Un  point  d*exclamation  ne 

feroitpasmallà.  Quid  non fperemus  amantes?  A 

quoi  ne  devons-nous  pas  nous  attendre  nous  tous  am 

Jommes  enrôHésfous  les  it  endort  s  de  l*  amour  ?  Les 

plus irands  prodiges  ne  doivent  plus  nonsfurprem- 

dre  &c.  Je  ne  penfe  pas  i\\j^Amantes  ait  ici  une 

force  particulière  ni  qu'il  indique  que  Mopfms  n'ai- 

moit  point  Nifa^  commç  le  prétend  Mr  Burmam. 

Les  paffages  qui  ont  le  plus  embarraiTé  les  Com- 
mentateurs ne  font  pas  toujours  les  plus  difficiles^ 
On  s'opiniâtre  quelquefois  à  vouloir  donner  une 
certaine  interprétation  qu'on  croit  entrevoir:  on 
la  trouve  enfuite  à  force  de  machines:  on  fe  féli- 
cite 
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cite  de  fa  découverte,  lors  qa^ons'eft  réellement 
fort  éloigné  du  fens  de  T Auteur ,  qui  auroit  oeut- 
être  paru  fort  clair ,  6  Ton  a  voit  abandonné  la  pre- 
mière idée.  Les  vers  fuivans  peuvent  fervir  de 
preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire. 

JNunc  infanus  amor  duri  meMartîs  in  armhj  (a) 
Tela  iuttr  média ,  atque  adverfos  dttinet  hojiis, 
Tupfculapatriatjtec  fitmibi  credere)  cantum 
jiipinas  «  ah  dura ,  nives  i^frigora  Rbeni 
mtfineÇoU  vides  / 
Serons  eiplique  le  me  du  premier  vers ,  par  meum 
auimum ,  la  maîtrefle  de  Gallut»  Heumau  contre 
Tautorité  de  tous  lesmanufcrits  veut  lire /f.  Mr 
Burman  fe  contente  de  laifTer  entrevoir  quMl  n*eft 
pas  fatisfait  d^aucune  des  interprétations  qu'il  ra- 
porte.  Cependant  tout  rembarras  vient  de  ce  qu'- 
on a  voulu  joindre  le  Génitif  ^iirr/  Martis  à  armisj 
au- lieu  de  le  joindre  ïamor*  Voici  comment  je 
conftruis;  Nnne  infanus  amor  duri  Martis  deff 
net  me  in  armis^  inter  tela  média  atque  adverfos 
hofles.  (rtf//«x,  quoiqu'il  eût  une  MaîcreiFe qu'il 
9iinoit,fit  céder  cette  paâfon  à  celle  qu'il  avoit 
pour  lagloire,  comme  font  tous  les  jours  nos  Of- 
ficiers ;  il  efpéroit  qu'à  fon  retour  il  trouveroit 
Lycoris  fidète;  il  aprend  qu'elle  e(l  partie  avec  un 
autre.  Le  voilà  au  defefpoir.  Son  amour  pour  la 
guerre  qui  a  occafionné  eette  infidélité ,  eft  un  a* 
mour  infenfé. 

-  Cette  explication  meparoit  ji  fimple&  (i  naturel* 
le  que  je  fuis  furpris  qu'elle  ait  échapé  à  tant  d'ba* 
biles  gens,d'autant  plus  que  ce  qui  précède  l'exige. 
Callus  venoit  de  dire  qu'il  voudroit  avoir  été  un 

Ber- 
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fafféf es  jours  avec  P  objet  défis  se$idreJ/e\,Sàxï%^àYQiv 

la  toile  ambidon  d'aker  cherdier  iagkîreaQiai^ 

lieuxics  Jiazards  ^au  ttea  qucfmamaàsr  imfesiféf^ur 

les  combats  Sac.  ' 

\j^  tamtum  dtt  vers  46  £siit  uneaatrepedtedîf- 

ficttUé.  Bmrman  le  met  hors  delà  pasenthëfe  \  & 

le  prend. poiiraoadirerbey0/#)yEMe|iM, «Mr/Zis»- 

tum  mives  jUpim^^  Jciiefius{XiStle  cec'«ris.  JLy- 

coris  voyoit  bien  autre  chofe  quède  la  ûeîge  A  de 

la  glace ,  puisqu'eUeifcoirîsiTecun  Am$aL  jepi^« 

f6tttoisdimcndée4^Jùmm4mqv&moL\e*itsm0m 

dans  la  parembèlè  ,'A  rexpl»)ue  par^  r««i^  iMi  u* 
troeem.  ,...,...%,.     .    •  ^ 

Plus  un  pa(bge  eft  difficile , pluson  lu^troWi 
de  fens  dîffërens.  Auffis'eiUonfoH^ptttagétbrla 
manière  d*expli<]aàr  ces  txois4er$      ''  '  ' 

£if,iir9f«tfM;»iii!r/«yloDgODo(ltempore)!ff#/,(49} 
Pauperis  ifthpi^^i^ng^um  oeffkte  cedmem ,  ' 
Poit  aliquot,  mrwrtinà  vUens^  miréb^  àrtfiéui 
Il  eft  plus4iiPt  de^r^verqubicdite^les'iàtétpré* 
tarions  qu*cma  donnée^  de  Ge^ttts\nt  pêaV^éot  & 
défendre ,  qu*il>  ne  l'eft  de  titou^er  la  v^tlMe. 
Suivant  Se^imt^que  la  plftpait  de(  Cdoiitieâta» 
ceurs  ont  fuivi ,  f>oft  aliquet  Mfifids ,  ft-pciéiid  ^»' 
fofi  aif^tamtefs.Jnfias  jàiUl,  pG&t*MtlJ[e$'^mef^ 
fes  ^p(MM /leftates ^èiflhstfS^pOxkt annùs%  Wttû§^!t-me 
femble  qu'il  eft  contre  le  génie  de  la'lÉbg;uel4Ktî- 
ne,  f\\italiquetmfiàeitpMtiïtffQiét^^ 
ou  anni ,  commeîl  le  ferôit  qu*â%«é^  nifké  le  prit 
pour  quelques  if isrra»^;7^j.  D'tô1éû¥s'(i  c*efi-Ià)e 
ièns,  ^«^^#/^ferepéte>daIl^lamémé)^érîode,/»»^ 
go  poji  temporeyfoft  aliquot  arijias.  Il  y  am£me 

yne 
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une  eCpèijç. dé  çopif ftdiâîonî  towg^Jfofi  tmtfort 
i|idvqi*e.  un.fort  loiigi^ffw ,  ç^  du-  moînstiii»tcm$ 
qu'on  ie  repréfent«. comme fortidngVb'^/<f«î» 
l«ç^^.  46iîgne  un  tems  qu'on  vernie repréfentçr 

X)'auic6SiVeuktit.qi*ç./>^mi  derriJçr  vers  loi t 

m" étonnerai  Àe  nfiiuâir  qHfiit[Ui1^ùes  ^piidms  un 
lieià  ^H$rjBfyufi.$er$ile^Mt  Bmnf^  préfète  ce 
fcnsâi>qiiclj«i:rPUycd6grtoiéBd}fl5oahës;  \^pè/f 
êft  encore upe  ï6fém(mmfxà\c&  indigne  de  ^rfi- 
gile.;,  *  mir4i0r  )eiiiqm9Pwifi9S.m  peut  ft»s  béat^- 
coup  4*4iide4vOirliflgDiflcatioùqu'xi»1trfdô«ri 

ççluîqoi  parle  uudçfir.  vif  ^mtjs^fiijvBmicew 
nière  ^xplidÛPivà  quoh&. ter^ikiefoitv  cetîefirt 

DemUP0Hmr4im VQir4mcujfueh^êi  ^V V&o.-  i 
.  Lefèv^D^laMne  donne  dfaprès^GiiW//'///  «"ft 
tout  autre  ièm  icçpaffagt;  ,r«iai$'qui  maparàitek^ 
core  moinirAifORbable^uoto  précddfeîis^.' Pôuï 
bhA^  j'avoiie  quîaprèi  a¥oic'toûriié.  ôcs  yfeft  jië 
^tputes  les  façons  4  &  tesaTorrmédftésadèilong^ 
|ems ,  il  m'a  élé iflapolBSble  de  rien  trouver  <|uirnè 

fiuisfltv.  .-.;.    ri..'     '    '^    .V    .r:..i^-..:;-)x> 

-  J^eti  4mau^iH.fiirunè  pdîtc  idffficultié  môî» 
împcvtaptcde  r£^%.  wi  vers  loi;. '/ 


aetâut  ae  cotwfuccron.i  vouaroît  lire ,  s'a  avojt 
pour  ce\%  q.Ujslqtie.àirtorîté -&/  r^.r/(#.  Je  pencÈc 
aiTez  à  Groh^avtolui  qu'il^'cft'^ifft  quelque  Tau- 
tedans  le  texte.  Quel  eftlefujet  dei&^fr^;?^.?  J'ai 
de  la  peine  à  croire  que  ce  foit  bi  ou  al^hi),  agnivix 

Z  4  hae- 
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èaerent  offibus  eft  une  phrafe  que  je  n'oferois  pfls 

admettre  fans  quelque  bpnne  autorité.  Quoiqu'il 

en  foit  on  devine  aifément  le  fens« 

II  n*en  eft  pas  de  même  de  ces  vers  de  VEclog.j. 

C.  Saetoji  caput  hoc  apri^  tibi  Delta  ^farvus  Qd) 
Et  ramofa  Mycon  vivads  cornua  Cervi, 
Si  proprium  hoc  fuerit  ^  levs  de  marmore  tota 
Pumceoflabisfuras  evinSa  cothurno. 

'5i  Mycon  n  eft  pas  le  même  que  Corydon ,  ce  paflà- 

§e  femble  tout-à*fait  deilitué  defenSf&cequVn 
ifent  les  Commentateurs  ne  peut  guères  fervîr 
qu'à  confirmer  cette  dernière  idée.  MtBurmam 
a  fenti  la  difficulté ,  auffi  après  avoir  raporté  quel  < 
ques  explications.  Peuthre  jàxxAl^efi'ce  U  vœm 
d^un  cbajfeur  aut  Promet  a  Diane  une  ftasue  de 
ptarbre  Ji  elle  lui  jait  toujours  avoir  le  mêmefmc 
'  ces  à  la  cbajfe^f avoir  de  tuer  unfanglier  &f  unCerf^ 
Peutétre  en  ei9ëte(i-celà,ce  quef^/r^i/ravcala 
dire  ;  mais  certainement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  dît  ; 
&  s'il  donne  i  un  iSerçer  imaginaire  deux  noms 
différens  fans  enavertir,onneIàuroitlejùftifier. 
Que  (ignifie d'ailleurs  cet boc  caput  apri^dom  on 
n'a  point  parlé  auparavant,  &  dont  on  ne  parle  plus 
enfuite  ?  On  fuppolè  que  Mycon ûpiis ce&nglier 
&  ce  cerf  à  la  chafTe.  A  la  bonne  heure;  mais  com  • 
^e  il  n'y  a  rieri  qui  l'indique ,  il  fera  permis  de  dp- 
pofer  tout  autre  chofe.  Ce  n'eft  pas  tout»  iSf  pro^ 
prium  hoc  fuerit  ;  quel  eft  le  fubftantif  de  cet  hoc  > 
De  quel  nom ,  ou  de  quelle  phralè  tient-il  laplace? 
C'eft ,  dit  on ,  de  la  fuppofition ,  lavoir  du  luccès 
f\MeMycom^{x  àlachaîle.  Quel  langage  ï  Pour 
moi ,  j'aime  mieux  déclarer  que  je  n'y  entens  rien 

que 
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qued^attribueràj^/rW/fun  tel  galimathias. 
C  Mufiofifontes ,  oc  foaino  mollior  herba ,  {a) 
Et  qus  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra , 
Solftitiumpecori  defendite. 
Ce  tour  de  phrafe  me  çaroit  (i  (ingulier,  que  je 
foupçonne  qu'il  pourroit  bien  s'y  écreglifTé  quel- 
que niute.  On  lit  dans  un  fragment  de  Moret^  quae 
nos  ruray  ce  qui  ne  lève  pas  la  difficulté;  mais  nous 
mènepeutêtre  à  la  véritable  leçon  qui  me  paroît 
devoir  être ,  Ef  qua  nos  rara  viridis  tegis  arbutus 
umbra ,  il  eil  vrai  que  ce  n'eft-là  qu'une  conjeélu« 
re«  Je  ne  dis  rien  de  Tefpèce  de  jeu  de  mot  dans 
fomno  moUior  herba,  Virgile  auroitauffi  bienfait 
de  laifTer  cette  pointe  à  Theocrite. 

Il  eft  un  autre  paflage  fur  lequel  j'ai  encore  quel- 
ques fbupçons-  Le  voici 

Necji^  quum  moriens  alta  liber  aret  in  ulmoy  (Jb) 

jEtiiopum  verfemus  ovisfubjidere  Cancri^ 
Servi  us  explique  et  verfemus  par  pafcamus.  Bar- 
tbius  Vitfervemus;  mais  !<>  on  ne  voit  point  ce 
que  les  brebis  font  là*  i  verfartoves  ponvpajcere 
me  paroit  une  expreffion  fort  extraordinaire  & 
donc  je  n*ai  pu  trouver  aucun  exemple.  On  lit 
bien  dsins Properce  lib.  m  Elégie  nr.  57  verfare 
boves 

Curfe^nis  verfare  boves  l^fplaujlra  Bootes 
'  PletadumfpiJJh  cur  eoit  igné  chorui  ? 
mais  on  voit  quMl  ne  fignifie  là  rien  moins  que 
paître.  Il  s'agit  de  la  conftell&tion  de  VOurfe  ou 
du  ^i&tfr/(»/ qui  tourne  autour  du  Pôle  &  qu'on  fu« 
pofe  que  le  fi^^x^/Vr  conduit. 

Les  vers  72, 73  &  74  de  TEcl.  X  mcparoiffent 

aflez 
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aflèx  obfcars.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le  Poçte  'tToî^ 
en  vue.  Il  venoit  de  dire  en  parlant  aux  NLufes  que 
les  vers  qu'il  avoir  chantés  en  Thonneur  de  Gatlms 
étoient  (uffitkns  pour  ce  qu'elles  pouvoient  àtteii^ 
dre  de  lui  y  pais  il  ajoute 

/^0/ hxc  faciètis  mazima  G^ii//0  : 
G  allô  ^  cujus  amor  tanhtm  ipibi  crtjcit  in  bi^raSy  , 
Quantum  vere  novo  viridi^  fè  fubjicit  ialnos^ 
On  croit  dabord  entendre  ces  mots^  b^ç  màxima^ 
mais  quand  on  y  réfléchit,  l'expre'flîon  paroit  loû*- 
che.  dont  •  ce  les  vers  de  Fir^ile  que  les  MuTes  fa-- 
fient  maxima  Galtb'i  Mais  alors,qu'e(l-ce  que 
cela  (ignifie?  La  compâraifbn  du  dernier  Vers  ne 
nie  paroit  pas  nette  nonplus,  &IeCoinmcntaîrc 
de  Semius  y  répand  bien  peu  de  lumière. 

Quoique  jenèfais  gùèfe  mention  qug  des  pàflàr^ 
ges  où  je  n'ai  pas  trotivé  tous  les  éclaircil&meil^ 

Sue  je  cherchois ,  je  ne  faurois  finir  cet  extrait  &ns 
éclarer ,  que  j'en  ai  trouvé  un  nombre ,  beaucoup 
plus  grand,qui  m'ont  parfaitement  ratisfait.Ûn  me 
pardonnêraj'efpere  (ij'aipreferé  à  donner  des  Re« 
marques  au  lieu  d'Eloges  dont  tout  lemonde  doit 
convenir  ou  dont  on  peut  fe  convaincre  par  TOo- 
vrageméme. 

ARTICLE    Vil- 

JoH.  Frîd.  SxAi^rERi^.  D.  M.  Meli^.Bem. 
InftiTackines  Theologiae  Poïemic»  Univti-ft 
Ordkie  Scîcmifico  dîfpofit» ,  &c.Tig\iT\apmi 
Heîdeggctum  &  Socîos ,  1 743-1 747. 

C'eft-à-dîre, 

Cor  PS  COMPLET  des  Coniroverfes  de  Théologie 
en  ordre  Scientifique  far  J,  F.  StapfeRj  M.  du 


2i/»#^.,  à  Zuric  &c. 

L£s  Caoirov«rfes  deR«ligîoooiit4t<  Mbatûcs 
^  :  tant  de  fok  À^eatant  <ic  «ormes  iHfférciMs  ^ 
^oei^onffi&Vtftreiid  gAières^à  voirquelupieichofoi 
de iiDiureau4&n$  oegenre.  LaTrtéologieicepBh- 
danf  fdohc  ndwi  èomiofil  l^Sxtraît  <,  nbtts  «  prrût 
écrite  idaas  un*  jg;éftt«fic^«  î»tticutici'  'pour-^mérH 
t6r4a^oïi«d  fitHiemiôa  diaag  ceJotini^i^IiitâwÎBe^ 
«uis^Ofiiiris  la  oOuvesMité  ^4a  méthode ,  '  TeaM 
tibias  pèlp^lMl^è  la  ]^hitofo|^ie  iiribakieMieaut 
dtmiiiâto'<:€h:tshitoiùr  original ,  ^i  la»rend-pôut  frt 
treunîcmc  daBS^&ft:eQ>*€ft.N'oa8fiD«$iW««irte'* 
roittt  deVrïicfr  mi  ïâ€o*irÊÎ,<5c^ne  fe  fifvttït  Attcéur 
Ae€«tOciVfagè4«^ttfefmé  eàfgri^s  VoSiïmesJla 
8.  nous^ornam  i  cequ'Hi?  oontfenneutdopltw  tf* 
fcnt!el&  à'qtrèl<î«es  côuttes  réfl€xtôns  fû»  te» 
Prîadpcs^  la^N4^hodev<l'H7*fofit-mîst!tïufa8?^.i 
Les  Thédlog!6tis  engagés  dans-  la  QMtr6v«rft 
awm :Mv&«/»i>f  fetenôkm^fur  la'  EMfiewSve,  Sl 
Bc  f  (Mptfdant  leufs  Adv4tfinres',  qu^ivqualfcé  û^'h*^ 
grdïSir  8  fe  comentotcnt  de  les  repoiiffet  à,  nwûatc 
qu'ils  ks  pencontïoiemcivoppofitioii  awrx  dSverii? 
pattier4é  leuFS^yftéims  ;  celut-'d  iliii'Kne^oiM 
dîfféilejirtc;ndéclareG«iepreoffertfiveallaikmi'de'- 
vafÀ  de  rehnemi,&  tâche  dek  forcer  yutqttei  dans 
fès  propres  retraièbenieas.  AprèsHDCourtfdîfcotits 
fer  les  fources  ,  lèsoccafions ,  &'lc,soatifes<ieCha- 
qtie  H^réfie,  il  s'applique  d*abord  à  mettre  au  jo^cfl: 
tout  lefort &  le  foiblô^u  fentimcntqu'il^oii  com- 
battre, lequel  i^ïurciçt  eflpet  il  range  lui  même  eh 
ordre  fy ftématique  plaçant  à  kliête  teirçâiw  '^vin^ 
;  par- 
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par  quoi  il  ne  fkat  entendre  autre  chofe,  que  l*er« 
reur  capitale ,  celle  qui  fait  pour  ainfi  dire  la  Qain- 
teflènce  de  tout  le  Syftéme,  &  i  laquelle  les  autres 
leraportent^commeà  leur  centre  commun.  A- 
près  cet  arrangement  notre  Théologien  forme 
l'attaque  par  oes  propofitions  tirées  de  €<m  pro« 
preQrftéme,doutil  avoit  donné  auparavant  une 
démonftrationfuivie,  à  laquelleleleâeureft  ren- 
voyé pour  éviter  les  redites.Ces  Propofitions  font 
inifès  en  avant  pour  tirer  la  grande  breche^ou  pour 
ftpper  le  fondement  de  la  Doârineadveriàire  câ- 
pres Tébranlement  duquel  il  fait  voir  comment  le 
refiederEdifices'écroulede  foi  même; La  dis- 
pute fe  termine  par  réclairciflèment  des  difficul- 
tés ,  &  par  les  réponfes  aux  objeâions* 

Le  premier  Volume  ne  contient  que  des  pré- 
paratifs de  gperre  ;  Qu'on  fe  figare  un  Général 
expérimente  faifaat  la  revue  de  fou  Armée ,  ran- 
geant fes  Bataillons ,  reconnoifTant  l'ennemi ,  fc 
pourvoyant  d'ammunition ,  donnant  fes  ordres 
pour  Tattaque  &  la  défenfe,  en  ua  mot  prenant 
toutes  les  précautions  requifes;  ce  fera  une  image 
complète  de  la  conduite  de  notre  Controverfifte, 
lequel  après  avoirjuftifié  dans  un  premier  Chapi* 
tre  ÙL  méthode  particulière  de  traiter  la  Théologie 
Elenâique,  &  expofé  dans  le  fécond  les  maximes 
4e  pruOTice  dont  il  prétend  ufer  dans  le  cours  de  la 
Controverfe ,  établit  dans  le  troifième  le  Sy  (léme 
complet  de  là  Théologie  Dogmatique  compre- 
xiaat  XXVISeâions  &  yraflemble  fous  un  mê- 
me point  de  vue  tous  les  matériaux  de  fon  Ouvra- 
ge,  faifant  rouler  les  deux  derniers  Chapitres  fur  la 
Tolérance,  les  Héréfies  en  générale  les  Perfon* 
.  nages  des  Hérétiques. 

Le 


Le  II Tome  fait  rcmverturc  de  la  Campagne, 
toute  Erreur  en  fait  de  Religion  eft  opofée  à  quel- 
que  Vérité,&  comme  toute  vérité  peut  étreregar. 
\dée  comme  Principe  ou  comme  Conféquence, 
l'Auteur  met  à  jufte  titre  la  même  liailbn  entre  les 
Erreurs  &  pafle  en  les  comt>attant  du  général  au 
particulier.  Ainfî  tousfes  ennemis  fe  rangent  na- 
turellement fous  trois  Etendars*  i  II  y  en  a  qui  dé* 
truifentles  Principes  de  toute  Religion*  2  II  y  en 
a  qui  ne  rejettent  que  la  ReUgion  Kévélée.  3  II  y 
en aenfin dont  TErreur  ne confifte ,  qu'en  fauffes 
Conféquences ,  qu'ils  Krent  de  Principes  vrais  en 
eux  mêmes ,  &  dans  lefquels  ils  s'accordent  avec 
l'Auteur.  ' 

A  la  première  Claflë  font  raportés  les  Athées, 
les  Déiltes,  les  Epicuriens  &  les  Payens ,  qui  rem* 
plifTent  autant  de  Chapitres  du  2(^Tome.  Entre 
Epicurien  &  Déifie  l'Mteur  met  cette  Différen- 
ce, que  l'un  détruit  abfolument  toute  moralité 
intrînfeque  des  aâions ,  en  établiflànt  une  parfaite 
Ind}iférence,&  prenant  pour  fouveraine  Maxime 
Quod libefjicet^  pcndznt  que  l'autre  fè  contente 
de  nier  la  Providence ,  &  cette  Dépendance  natu- 
relle, fource  des  obligations  delà  Créature  envers 
le  Créateur.  De  cette  manière ,  qui  dit  Déifte ,  dit 
Epicurien fubtil,&  l'Epicurien  en  contre  n'eft  à 
proprementparlér,  qu'un  Déifte  groffier. 

Sous  le  iChef  fe  préfentent  dabord  lesNatu- 
ratifies ,  c.  a.  d«  tous  ceux ,  qui  fe  tenant  à  la  Reli- 
gion naturelle  rejettent  toute  Révélation  ,  ou 
comme  faulTe^ou  du  moins  comme  fuperâue; 
ceux*ci  font  réfutés  tout  au  long  Ch.to  qui  eft  le 
dernier  du  fécond  Tome.  Dans  le  troifième  pa- 
roiflent  les  Juifs ,  qui  rejettent  la  princij^e  partie 
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kulieii  de  la^caie  ea  fiibftituent  une  fauJQre.I^ès/inr 
litriDitairea^  &  DOimnémeat  les  Soclniens  ^mar- 
ch^t  imm^'atemeiit  Car  lears  pas,l^  Auteiir4e^re- 
g|ii;danitoiipaapla$  comme  des  honnêtes  Muiîil- 
jnanStpuUqvjc^ionobftaBt  ou'ikTemblent  recon- 
HQÎtre  Vautoïité  desûimes-Ëcritures^ils  les  tor* 
xIpDt  àleur«gr^,ennientki'n6:effiték  les  dépouil- 
jADt  dçs  Myftères^  &  acoordentà  la  Kaiïon  lerdrok 
^ejugerendernierTefTorttdes  Matières  de  la  Foî. 
/  Le  4Tome'Coaimenc«[)ar.rindifrérentirme, 
Dpell($.par'  abus  la  Rel^ion  des  Sages ,  ou  la  Reli- 
glQO  d!Ëtac*  Dans  ce  Chapitre  font  réfutés  les  La- 
titudinairesles  plusgrofliers  ,1'Autear  s|auacham 
partQut  à  démontrer^  qn'OD  ne  peut  point  inapu- 
Uifnien^  étce Turc  à  Conftaiitiaople^Papilbe  à  Ho- 
^e, .C3lYin{(l&  à Genèv^ &  que  M  de  Voltaire 
tire  nnpprcrait  fanx  de  m  Divinité ,  lorfqu'îl  la 
içpiétml^** comme  wf  iom  Pire  de  FamifUy  ^mî 
^.  çboyeifimfes'EnfimiiJklanfs;HûirSyja$imer^  nec 
^^  nezlo$tg>i9tt^piê$^.avecTuriam^ûuCifiafeaf^é^ 
<,,  Vfi.€fr^pMee ,  ou  fans  préffuee^^^  l'Eglife  de  Ro- 
me^ &J[es  Fanatiques  apariienoent  encpre  à  cme 
4eaj(JèmeClaflevlapremièrepttiCqu''^e  fait  dé- 
pi^ndre  le$  Af  ticles  de  la  foi  d' Autorités  purenient 
liuinaipes^ âcles  dernier^)  p^ç%  qiie  par  leur  }u* 
mière  oupa^role  intérieureils  diminuent  le  prix  de 
lafatoleécrit^  &  rMuifent  la  tteligiôn  à  un  Prin- 
cipe vaguas  chimérique  &oâpri^ieiix« 
'  Sousla.3ClafIè  font comppifes les  Seâe$,  qui 
(fuivant  T  Auteur)  ne  reoonnoiflent  point  Jefus* 
Chrift-  comme  Caufe  unique  >&  parfaite  do,  f^ut, 
tels  qu^  leS'Pélagiens,les  Sémnpéiaçien&(comme 

9  qualiâ/& JeS'RieKionif ans  par-qui  finit  oe  Tome) 
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ïes  IMfen&onites  &  l'Eglift  Orientale, en  un  mol 

tous  ceux ,  qui  foutiennent  le  Libre  Arbitre  ou 
l'Etat  parfoit^  TE^ifc  fur  la  Terie. 

Les  Difr<frens  derEglifcRéforméed^aveccel- 
1e  dé  la  Gohfeffion  d*Augd>oùrg  font  le  iiijet  du 
dernierChapitre.  l'Auteur  y  pofêfort  exafèement 
l'Etat  dé Controverfe,  qui legne entre  les  Corn* 
manions ,  pefant  mûrement  les  Raifôns  pour  tf, 
connre ,  &  fait  pàrohre  généralement  beaucoup 
d'kigériuité  &  de  modération;  Le  tout  s^aboutit  à 
force  Compliméns>;'Téf&ltat  orditiaire,  peutétre 
unique,  des  Confeils  de  Réunion  qui  ayent  jamais 
été  propofés  par  de^  gens  modérés  &  en  quoi  il 
fautavouer^que  le»  Théologiens  Suiffes  fe  Ibnc 
diiUn^és  depuis  quelque  tems  par  deflbs  leurs 
Confrères.  ' 

L^Appenâfx  iontMStapfer  gratifie  fon  leâec^r 
ne  doit  point  être  oublié,  (l'autant  moins  qu'il  peut 
étrç  cônftdéré  comme  un  fuplémeniàceXraité 
deControverfe;)'ehten^  p^là  une  petiteDiilerta- 


MacéddinéXaPbifofdphiedes  Orientaux,  &  par^ 
ticulfèremeht  des  Ëgyptiéns ,  lé  mélangedela  Pyv 
diagoriènné  avec  celle  de  Platon  y  &  la  Cabale  déi 
jf  uifs  font  les  trois  fbutce^,  dont  1- Auteur  prétend 
^'ue  tbutcislês  Erreurs,  qui  troublàrent  TÉglift 
baiilàn  te,  ayent  été  puififes;  Leslëntimens  parti- 
culiers d^Orîgène  font  ceux  iur  lefquéls  ife  s'arrête 
lepliislongtem$,lui  fai&nts  naître  une  occafion 
fevorâble d'examiner  là  Do'âriûe  désMîUénaireç; 
&  de  réfuter  les  plus  célèbres  Partifans  de  la  fin  de!5 
Peines  infernales.  Du  refte  comme  l'Auteur  ne 
Regarde  pointcet  Aniêle  eomtne  fondamental ,  il 

exemte 
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czemtehautemeDtOrigèneda  nombre  des  Héré* 
tiques,  (butenaot  que  le  père  Petau  ne  lui  impoie 
rÂrianifine ,  que  fiiute  d'avoir  compris  le  fens  de 
&s  Ouvrages. 

La  Théologie  Dogmatique  de  M  Stapfer  é- 
tant  conforme  dans  cous  fes  Points  à  la  ÉNoâri- 
ne  de  Calvin»  nous  nous  contenterons  de  iàire 
connoîtrepar  quelques  Echantillons  le  nouveau 
jour.  Que  lui  prête  laPhilofophie  &  nommément 
celle  de  Leibnitz ,  qui  fait  TAme  de  cet  Ouvra- 
ge, &  que  r  Auteur  emploie  principalement  pour 
concilier  les  plus  atterrantes  difficultés  de  fbn  Sy * 
fléme. 

Le  Principe  le  plus  fécond  dans  la  Théologie 
deM««S/tf/r/irrmeparoitcelui*ci;  LaVolonté  ^It 
Décret  de  DîeuM€  peuvent  avoir  pour  Objet  ^  que 
PUuivers  entier  confidiré  comme  un  /eut  Tout. 
Lorfque  la  fouveraine  SagefTe  (  c*eQ  à  peu  près 
ainfi ,  qu'il  raifonne)  choifilToit  le  monde  aâuel , 
comme  le  meilleur  de  cous  les  poffibles ,  elle  o'en- 
vifageoit  point  une  Perfeâion  départies,  mais  une 
Per&âiondu  tout, laquelle confifte en  ce  que  le 
préfent  aflèmblage  des  Créatures  rangé  dans  le 
préfent  ordre  de  coexi(lence&defucceffion»eft 
plus  propre,  qu'aucun  autre  aflèmblage  rangé 
dans  aucun  autre  Sy  (léme ,  à  réfléchir  comme  un 
miroir ,  ou  à  reprefenter  comme  un  tableau  en 
mîgnature  les  infinies  Perfeâions  de  fon  Créa- 
teur. Dieu  n'a  donc  rien  décrété  par  des  vues  par- 
tiales, ou  plutôt  à  parler  proprement,  il  n*a  fait 
Îu'un  (eul  Décret,  c'eft- à-dire  celui  de  tirer  cet 
Jnivers  du  Néant.  Dans  ce  Décret  général  il  a 
envelopé  tous  ceux  que  nous  apellons  particu- 
liers ,  &  en  donnant  la  Préférence  au  m^nde  ac- 
tuel 
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tuel  dont  il  avoît  contemplé  d*une  fîmple  vue  It 
plan  entier  d'un  bout  à  Tautre  avant  que  de  le  choi^ 
iîr,  il  a  décidé  en  même  tems  de  tous  les  Evène-» 
mens  qui  y  dévoient  arriver ,  comme  auffi  de  Tor- 
dre qu'ils  y  dévoient  tenir  dans  tous  les  liécles« 

Mj5/^/irrfeprévaut  en  plufieurs  manières  de 
ce  Principe;  dabord  il  en  conclut  qu*il  ne  faut  point 
juger  la  Providence  fur  des  défauts  aparens  foie 
dans  le  monde  phyfique  foit  dans  le  monde  mo- 
ral. Il  femble  même  pouffer  cette  fpéculation  plus 
loin,  infinuant en  plufieurs  endroits  que  nous  ne 
faurions  déterminer  en  aucun  cas  ce  qui  eft  con- 
forme ,  ou  contraire  aux  Propriétés  Morales  du 
Souverain  Etre,  à  moins  que  de  connoîtrele  plai| 
entier  de  fo  Ouvrages,  &  d'entrevoir  diftinâe* 
ment ,  les  moyens ,  par  lefquels  les  fins  particuliè- 
res tendent  à  la  générale ,  qui  eft  la  gloire  du 
Maître  du  monde, ou  l'aifemblage  entier  de  fes 
adorables  perfeôions.  De  cette  manière  à  moins 
que  d'avoir  afQfté  au  Confeil  du  Très-Haut  nous 
ne  ferons  jamais  capables  déjuger  autrement  que 
r  Aveugle  des  couleurs ,  de  ce  que  Dieu  peut  ou  n« 
peut  point  faire  en  vertu  de  fa  Bonté,  de  fa  Sageffe, 
oujuflice. 

Mais  les  Doôrines^qui  tirent  leplus  de  relief  da 
Principe  mentionné,  font  fans  contredit  celles  de 
la  Prédeflination  &  de laGrace,notre Théologien 
s*en  fervant  avec  beaucoup  de  fubtilité  &  d'à- 
dreflè  pour  dépouiller  ces  Dogmes  de  ce  qu'ils  pa- 
roiflent  avoir  d'odieux,  &  de  révoltant.  DieUf 
qui  ne  décerne  rien,  que  par  raport  à  l' U  nivers  en- 
tier, fe  repréfentant  le  plus  parfait  de  tous  les  pof« 
fi  blés,  y  voit  entre  autres  le  Globe  de  notre  Terrer 
fur  ceGlobe  des  Hommes  à  Gréer,capables  deVer- 
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ta  &  de  Vice  :  il  les  voit  cr'éés  ^  m^s  péchears^,  ft 
toute  la  Poftérité  d'Adam  entraînée  dans  le  préd* 
pice  par  la  chute  de  ce  premier  Père  :  parmi  cette 
Malle  corrompue  Dieu  contemple  quelques-uns 
rachetés, apelÙS' avec  efficace, croyans  en  Jelùs 
Chrift  y  résénérés  par  la  vertu  du  St.  £fprit ,  Iknc- 
tifiés ,  perieverans ,  fcellés  ,&  glorifiés  :  en  mé* 
me  tems,  le  refte  du  genre  humain  fe  prélente 
devant  lui  délaiiTé  dans  (à  mifere  fanspoffibilité 
d'enfbrtir,  comme  abandonnés  de  b^ârace^  & 
n'ayant  point  de  part  ni  à  la  vocation  efficace ,  ni 
par  là  meoBie  à  aucun  des  bienfaits ,  qui  s'en  fit!  vent 
dans  la  chaîne  du  Salut*  Cette  conditution  de  no- 
tre globe  faifant  partie  eûèntielleduplanderU' 
hiveps ,  que  la  Souveraine  Sageflë  approuve ,  d<^t 
néceffairemem  être  en  vdoppée  dans  leDecret  gé- 
néral de  donner  Texiftence  à  cet  Univers»  De  for- 
te qtie  de  la  part  de  Dieu  il  n'y  a  rien  d'antérieur, 
ni  de  poftérieur,&  le  feul  Décret  de  créer  le  Mon- 
de comprend  Fin  &  Moyen$,Prédeftination,  Ré- 
probation ,  &  tout  ce  que  nous  apellons  Décret 
particulier. 

Demandetrvous  après  cela  la  raifon,poui:la« 
quelle  Jea9f  eft  élu,&  Judas  reprouvé?  Cette  De- 
Sdande  ne  porte  autre  diofe ,  fi  ce  n'eft ,  pour- 
otioi  Dieu  a^t-il  donné  la  Préférence  à  l'Univers , 
^s  le  plan  duquel  entroit  la  Damnation  de  3^af- 
élas^âi  le  Salut  de  Jeani  La  Réponfe  eft  toute  pré* 
te  :  Parce  que  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  pofB- 
blés. 

Le  Tour  ingénieux ,  que  notre  Théologien 
Phtlolbphe  donne  à  toute  cette  matière,nouspour* 
roît  conduire  à  plufieurs  Réflexions^  que  nous  a« 
bandonnons  volontiers  à  ceux  ,qui  font  leorfait 
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décesfortei;defpécahtions«  Qu'il  noul^foît  per* 
mis -de  faire  une  feule  remarque  qui  fepréfentera^ 
je  crois.,  naturellement  à  tous  ceux  ^  qui  liront  a- 
Yec  attention  cet  Ouvrage,  c'eft  que  M  Stap^ 
fer  fe  plaifant  à  regarjder  l' Univers  comme  un  feul 
tout  y  femble  oublier  quelquefois  ^  que  chaque  £• 
treintelligenteftaufli  un  tout,  lequel  P  Auteur  de 
fon  exiûence  doit  traiter  cohformémeot  à  la  Na- 
ture individuelle, qu'il  luiaconf<frée..  S'il  votf- 
loit  pe&r  un  peu  fur  cette  confidération ,  il  ver- 
Toit  fîins  peine  que  lorfque  nous  nioùs  Tommes 
formé  un  plan  entier  de  la  conduite  du  Créatetir 
envers  uD  tel  Etre  &  jque  nous  avons  confronté 
cette  conduite  avec  la  Règle  du  jufiey&deriit- 
jufte^quieftéternellement  &  universellement  la 
même ,  rien  ne  nous  empêche  de  décider ,  il  ce 
Plan  ed  conforme,  ou  contraire  à  cette  Règle;  & 
en  cas  qu'il  lui  foit  contraire, ne  pourrons^nous 
pasprononcer  hardiment,  que  laSQÇvetaineSâ^ 
gefle  ne  le  choifîra  pas  i  Car  ne  feroit-fl  pas  ridi- 
cule de  fouteoir,4uepour  rendre  juftice  à  l'Uni- 
vers entier,  qu'il  coufidère  commeun  feul  Etre, 
Dieu  feroît  tort  à  quelques  unes  de  fes  parties  in- 
telligentes ?  Qu  efl-ce  que  M.  Stapfer  fe  fera  plt^ 
de  Icrupuleque  nous ,  d'avancer:  „r  Que  fi  dans 
„  lé  meilleur  mondeilfalloitqu'unefeuleGréa- 
„  ture,attiG  mépri&ble  que  vous  layouliex  figu- 
„  rer ,  ne  f  &t  point  tçaitée  cotiformément  à  fa  na* 
9,  ture ,  le  meilleur  monde  ne  vaudroit  rien ,  cet* 
„  te  feule  irrégularité  en  ternifTant  toute  la  beauté 
,,  ^  le  rendant  un  £âtiment  ind^e  de  fon  parfait 
,.  Architeae"? 

Prenant  donc  pour  Axiome,  que  Dieu  eft  jufte, 
fage&bèneàparûculi^ytoutconùnceQ  général 

Aa  i  (Axio- 
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(Axiome ,  qu!  ne  peut  point  être contefté  à  moins 
.que  de  renverlèr  toute  certitude  en  fait  de  Reli- 
gion &  de  Morale)  totttce  que rAuteur  me  fèm* 
ble  gagner  par  ù  nouvelle  peinture  des  Dogmes 
.  épineux  de  la  PrédeQination ,  &  de  la  Grâce  y  c'eft 
de  changer  les  termes  delaQueQion,lefbndre^ 
tant  touj  ours  le  même»  Autrefois  on  demandoit  par 
. exemple  )  Judas e(l-il  injuilement  puni  pour  une 
trahifou  qu'il  a  du  néceiTairement  commettre  en 
yermduDecret  de  Réprobation? Préfentement  on 
demandera:  Dieu  peut-il  décréter  un  Univers, 
dans  lequel  judas  elt  puni  pour  une  trahifon ,  qu'- 
en vertu  du  même  Décret  il  ne  pouvoir  point  fe 
pafTer  de  commettre  ? 

La  DémonQrationPhilofophique  de  la  propa- 
gation du  péché  originel  fur  toute  la  Pollérité  d* 
Adam  ayant  beaucoup  de  connexion  avec  la  pré- 
cédente ,  mérite  d'être  examinée.  Cette  Démon- 
ftration  fuppofe^que  les  Pères  &  les  Enfans  font 
en  relation  de  Caufe  &  d'Effet  &  que  le  genre 
•humain  faitun  même  tout  avec  fon  premier  rère, 
à  peu  près  comme  les  branches  &  les  fruits  le  font 
avec  leur  tronc. ,,  D'un  état  moralement  impar- 
99  fait,dit  r  Auteur  ,ne  peut  point  naître  un  état  mo- 
,y  ralement  parfait ,  puifque  autrement  il  y  auroit 
„  effet  fans  caufe;  Les  enfans  doivent  donc  héri- 
9,  ter  rimperfeâion  de  leurs  Parens,  &  par  la  mê- 
9,  me  raifon  celle  de  iK)tre  premier  Père  doit  être 
,9  tranfmife  à  fes  Defcendans,  dans  toutes  les 
„  Générations."  Chacun  voit,  querHypothèfe 
de  l'Auteur  fouffre  de  terribles  difficultés;  voyons 
un  peu  comme  il  s'en  tire  en  PhilofopheLeibni- 
tien.  „  Si  on  pouvoit  accorder,  objeâera-c-on 
„  dabord,  que  les  Pçres  fufTent  les  Cauiês  de 

leurs 
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leurs  enfans  par  rapport  au  corps,  on  feroiten'^ 
corefort  embarraffé  à  Tégard  de  TAine,  à^ 
moins  qu'on  ne  youlût  foutenîr,  que  les  A-^ 
99  mes  s'engendrent  per  Traduc^m ,  &  que  dans 
^ ,  celle  d* Adam  ay çnt  (té  contenues  toutes  cellei 
,,  de  fa  poftérîté.Si  néanmoins  îl  n'y  à  que  l'Ame, 
qui  foît  à  proprement  parler  capable^de  Vertu' 
ou  de  Vice ,  &  f\  elle  étoitcorrompue  dans  fon 
Origine,  le  blâme  ne  pourroit  retomber  que  fui:. 
„  fon  Auteur. 

MïStétpfer  fentant  lepoid^  de  cette  di$ culte  a 
tâché  d'y  remédier  X^) ,' dans  les  Réponfes  aux 
Juifs, &  aux  SocinienS'  par  une  autre  Hypothèfe, 
qui  porte  que  l'Ame  ne  préexifte  point  féparée  dç 
de  fon  Corps,  mais  que  lui  étant  j  oîntp  dans  le  pre  • 
mîer  inftant  de  fon  exiftence,en  vertu  d'une  loi, 
générale,  que  le  Gtéf^te^v  obfervç  pour  la  plus 

frandeperfeâiondpfon  Ouvrage,  elle  participe 
es  le  même  inftantàtôus  les  mou vemens  déré- 
glés ,  qui  s'y  paflent ,  &par  1^  même  raifon  en  de- 
vient refponfable. 

Il  e(t  fort  à  craindre,  que  les  Antagonides  de 
notre  Théologien  ne  fe  çcmtentent  point  de  cette 
fblutîon.  „  Car,demanderont-ils,lî  notre  Ame 
eft  corrompue  en  conféquence  de  fon  Union 
avec  une  pièce  dé  matière ,  dans  laquelle  exis- 
tent des  niouyetr^ens  pervers ,  eft-ce  nous ,  qui 
avons  établi  cette  Union  ?  &  fi  ce  n'efl  pas 
nous ,  comment  pouvons  nous  devenir  refpon- 
fables  de  ce  qui  en  réfulte  par  une  néceflité  dç 
conféquence  ?  de  quel  coté  que  nous  nous  en- 
vifagions,  ne  fommes-nous  pas  des  Etres  pure- 
^  »>  mcnç 
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,,  ment  palGfs  ?  des  inftramens  dans  une  tnaûi 
,,•  étrangère?  Des  machines ^quin'ont rien coa- 
,,  Iribué  à  leur  compofition ,  &  qui  ne  peuvent 
,)  rîed  contribuer  à  leur  mciuvement?Qu*on  nous 
,,  dift  tant  qu*on  voudra ,  qu^il  y  adeIaSpoma< 
,)  néité  en  nous ,  que  notre  ame  confent,  ou  prend 
p  plailir  au  dérèglement  d^  fes  organes.  Nous 
,,  ne  le  nierons  point;  mais  nous  ramènerons  no- 
^  tre  ancienne  queftion  :  Cette  Spontanéité ,  ce 
,1  (5onfentement ,  ce  plaifir  n'eft  il  pas  une  fuite 
„  des  Loix  de  PUnîonde  TAmeavec  le  Corps  ? 
, j  èi  cette  U  nîon  par  quieft-eHe  établie  ?•* 
L^unique  refuge  contre  cette  formidable  ob- 

ëaion,quî  refte  à  MiStapfirfh  trouve  dans  la 
oârîne  IFolfienne  fur  la  Liberté, qui  eft  telle, 
qu'un  Etre  purement  pafiiflen  peut  jouir ,  puifque, 
comme  îl  nous  l'apprend  pofitivement,Dieu  peut 

Eroduire  par  fon  pouvoir  irréfiftlble  des  Aâeslî^ 
res  dans  Thomme.  Ce  n'eft  pas  id  la  place  d'e- 
xaminer ce  feutiment,  mais  on  nous  permettra  de 
remarquer ,  que  fi  le  lavant  Auteur  eft  obligé  d'y 
revenir  pour  le  foutîen  deû  Càufé,  il  étoît  fort  in* 
différent  pour  lui, fi  rAmefecrééeféparée^ou 
jointe  au  Corps ,  la  difficulté  ayant  la  même  for- 
ce, &  fa  folution  le  même  poids  dans  le  fécond 
cas  que  dans  le  premier. 

Cependant  il  faut  convenir  que ,  lorfqu'on  a 
goûté  une  fois  la  repréfentation  Wolfitnnt  de  la 
liberté,on  e(l  i  bout  de  toute  difficulté  par  rappt>rt 
au  péché  originel  ;  c'eft  là  la  véritable  fournaîlè, 
dans  laquelle  les  Etres  immatériels  fe  fondent  en- 
fcmble»  Et  c'eft  par  le  moyfen  decettefonte ,  que 
ces  mille  millions  d'intelligences  humaines ,  qui 
depuis  la  Création  jufqu' à  la  an  des  fiécFès  Vora 
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unies  à  des  Corps  organifés ,  viennent  à  coznpofec 
anfeàl  tout  avec  niitelligence  d'Adam.  C'eft 
par  là ,  qu'on  comprend  comment  celle-ci  décide 
du  fort'  de  toutes  les  autres,  qui  viennent  humble- 
ment chacune  à  fon  tour  fe  fouiller  dans  une  par* 
tie  de  cette  matière ,  qui  con&rve  en  foi  les  femen- 
ces  de -fa  corruption  criminelle,  &  fe  damner  en 
yertU'de  leur  union  ou  plutôt  de  leur  efclavage 
avec  le  corps  qu'ils  animent,  fans  que  pourtant 
la  Jufticé  du  Créateur  en  fouffre.  Vousavei  beau 
objeâer  :  Ceft  une  vérité  defentiment ,  quecha** 
que  Etre  intelligent  eft  un  Etre  à  part ,  unindivifi- 
ble,qui  ne  peut  point  entrer  en  mafleavecunau-» 
freinâivifible,ni  devenir  refponfablequé  de  foi- 
même.  Cette  pbjeâion  ne  fera  que  bknchir, tandis 
Que  vous  nedémontrere^  point,  que  la  «liberté' 
ioitquelqliechofedeplu.s  que  (implîe  Spontané!^ 
té.  'Mais  pafTons  au  Principe  de  iA  r  Siapfer  le  plus 
îrafK>rtant ,  &  fur  lequel  il  fonde  la  vérité  &  là  di^ 
vînité  delà  Religion  Chrétienne. 
^C'eft  la  Juftîce  vengcfrefreefientielle  à  la  Divînî* 
té.  Il  faut  dabord  remarquer  que  le  châtiment 
Ibivant  notre  Théologien  n*eft  que  privation ,  fui- 
te naturelle  du  péché,  &commelaJufticee(tdé«' 
finie  par  lui  :  Bonté  exercée  avecfageffe ,  &  que  la 
bonté  s*exercc  endonnant  à  la  Créature  toute  per-' 
feâion ,  dont  elle  e(l  capable ,  il  s*en  fuit ,  que  lê 
châtiment  donne  une  Abfence  deperfeôion,  par*  * 
ce  que  la  Créature  péchetçffe  eneft  toutàfaîtîri* 
capable  :  U$  inpœnn  aifit  abfentiaperfeBionisi  Or  - 
la  Créature  étant  dans  une  impoffibilité  totale  de 
fe  relever  (le  parfait  ne  pouvant  point  naître  de 
Fimparfaît)  la  privation  ou  le  châtiment  doit 
durer 'éternellemenfr ,  &  ne  fauroit^étre  iutewom- 
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pu  à  moins  d'un  miracle. 

Nos  péchés  ayant  donc  introduit  le  defbrdre,  & 
le  trouble  dans  l'Univers ,  (c'eQ  ainfi  que  l'Au- 
teur s'exprime)  notre  mifère  éternelle  eft  inévi* 
table ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  moyen  fur* 
nsiturel  &  miraculeux  de  compenter  ce  defordre  ; 
&  de  nous  faire  rentrer  en  grâce  avec  laDivinité  of* 
fenfée.  La  Religion  par  conféquent  qui  nous  en- 
feigne  ce  moyen  eft  la  feule  par  laquelle  nous  puif- 
fions  £tre&uvés,lafeule  Religion  duPécheur^ft  la 
feule  véritable  ;  &  comme  la  Religion  naturelle, 
que  nous  avions  tous  tran&reflfée ,  nous  obligeoit 
i^Dieu ,  comme  à  notre  Créateur  &  Conferva- 
teur,  celle-ci  nou;  impofe  de  nouvelles  obligations 
envers  lui  comme  envers  notre  Sauveur  ,  fans 
changer  pourtant  les  ancfennes.  C'eft  là  le  ièul 
argument  que  Mr*$/4a/'/<rr  emploie  pour  démon* 
trer  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  laiflknt  & 
côté  tous  ceux ,  qui  fe  tirent  des  circonflances  ex- 
térieures qui  ont  accompagné  la  Révélation. 

Comme  il  fait  confluer  l'efFence  de  la  Religion 
dans  les  Myftères ,  le  Dogme  de  la  Trinité  non- 
f<;ulement  ne  choque  point  fa  Phîlofophie ,  mais  il 
nous  aprend  encore  dans  une  remarque,  que  l'on 
a  conjeâuré  fort  probablement  la  pluralité  des 
Perfonnes  dans  l'Eflence  divine,  à  caufe  de  l'ex- 
trême béatitude  de  cette  EfTence.  Il  croit  aulli  a* 
voir  trouvé  un  moyen  aifé  de  concilier  l'exîûence 
néceffaire  du  Fils  avec  fa  génération.  Pour  cet  ef- 
fet en  parlant  de  VAféité  il  fait  abllraâion  de  la  ma- 
nière de  la  pofféder  &  ainflilpofe,quelePère& 
le  Fils  ayant  la  même  vieoul'eflèncecpmmune 
idiilPerent  feulement  dans  la  manière  de  la  pofléder, 
le  P^re  Ig  teaant  de  foi-méme ,  &  le  Fils  la  tenant 
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du  Père.  Au  lieu  que  les  Andtriûittlres prennent 
ce  mot  in  eo^nreto^  prétendant  que  préciTément 
dans  cette  manière  unique  &  particulière  d'exifter, 
conitAe  rEfTence  de  la  Divinité ,  que  parconfé- 
quent  on  ne  peut  pas  fcparer  ces  deux  chofes  fans 
le  contredire ,  &  que  tenir  VJféité  d'un  autre ,  ce 
feroit  Unir  d*un  autre^ce  qu'on  ne  tientpas  d^unau" 
/r^;Pour  répondre  aux  objeâionsdesaociniens  on 
fy\t  uniquement  ufage  de  la  diflinâion  entre  ce  qui 
eli  ejfentiel ,  &  ce  qui  e(t  perfonel  dans  la  Divinité. 
Et  pour  exprimer  la  diftinétionperfonnelle  on fe 
lEêrtfouvent  du  term^  de  propriété  9  difant  tantôt 
que  la  propriété  du  Père  a  engendré  la  propriété 
de  Fils^tantôt,  que  la  Paternité  ne  s'eft  point  revê- 
tue de  la  nature  humaine  &  ainfi  du  refte. 

Je  nefauroismVmpôcher  d'ajoutericiunefpé*- 
culatioji  toute  particulière  de  notre  Auteur  s  qui 
regarde  la  Théologie  Emblématique,  &  dont  je 
fuis  tenté  de  croire  que  nous  devons  l'origine  en 
partie  à  V Harmonie  préétablie  de  Mr  Leibnitz\ 
dont  on  pourra  remarquerplufieurs  traces  dans  cet 
Ouvrage, quoique  lél^eaeur  n'en  loît jamais a- 
yerti  {^)*  Le  monde  eft  diyifé  en  deux  parties , 
le  viiibl&,  &  le  fpirituel.  Cette  dernière  étant  fan^ 
contredit  la  priacipale,!*  Auteur  lui  donne  les  ti- 
tres les  plus  magnifiques .  RépHblique  des  Efprits^ 
Cité  de  Dieu.  Ces  deux  mondes  étant  dans  une 
harmonie  perpétuelle,  tout  ce  qui  arrive  phy  fique- 
ment  dans  le  premier ,  fe  pafle  fpirituellement ,  oa 
mydiquementdanslefpcond.  Mais  ce  fécond  eft 
encore  fubdi vifé  en  Typique ,  &  Antitypique ,  vu 
le  tems  qui  s'e(t  écoulé  avant  &  après  la  naiflàn* 
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oedeJcfitt-Ghrift.  JvCcft  le  centre^  ladite  de 
Dieu,  la  foatcc  de  fi»  aâÎTité  ^  en  un  mot  le  foleîl 
da  toarbiUon  rersleqael  toutes  les  choies  tendent 
éc  tons  les  côtés ,  &  en  toutes  Ibrtes  de  manières  ; 
de-là  vient,  quMi  y  a  encore  entre  le  monde  Ty* 
«queift  Antitfpiqae  one  Analogie  toute  fembla- 
ble  à cdledp  Piiyfiqne d*avec  leSpirituel ,  que  les 
Erèneniens  de  ces  deux  mondes  le  correfpondcnt 
mmacllementf&queles  fidèles  de  tous  les  âges 
iè  regardent  entreeuMn  même  tems  ^qu'ils  tour- 
nent leur  hct  vers  leur  centre  commun.Ce  raport 
enfin  étant  univerfel  doit  néceflairement  avoir 
lieu  i  regard  du  tems  ,&  le  monde  Antitypique 
doitXubnfter  précifément  auffi  longtems ,  que  le 
Typique  a  fubfifié  ;  de  forte ,  que  ft  notre  calcul 
depuis  la  création  jufqu'à  la^naiflance  du  Sau- 
veur eft  juftè,nous  pouvons  ezaâement  déter* 
jniner  les  années  qui  relient  encore  à  écouler  juf- 
qu*au  dernier  jour  ;  Mr  Stapfer  eft  tout  amou* 
teux  de  cette  Vifion ,  s'y  plai(imt  peutêtre  un 
peu  plus ,  qu*il  ne  convient  à  un  Théologien  Sci- 
cndfique;  il  paroit  même  fort  animé  contre  ceux 
qui  n'y  donnent  point ,  comme  s'ils  nioient  un  ées 
plus  admirables  effets  de  la  fagefle  du  Créateur ,  & 
les  traite  de  gens  (ans  goût  pour  la  régularité,  qui 
ne  confidèrent  les  choies  qu'en  partie ,  &  n'ont  ja- 
mais  regardé  avec  des  yeux  de  Syftéme.  Après 
toutil  le  fâche  àtort,àmoinsqu  ilnefecroie  en 
droit  de  nous  obliger  à  recevoir  Ikns  la  moindre 
preuve  tirée  d'Ecriture,  un  Bâtiment  fait  à  plaifir, 
dont  il  n'indique  d*  Archîteâe  que  fa  propre  Ima- 
ginative, &  qui  par  la  même  pourroit  tort  bien 
là*étre  qu'un  Château  en  l'air. 
Pailons  à  la  Méthode,  dont  cet  Ouvrage  eft 
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tifTu ,  &  remarquons  dabord  qu^dte  répond  {^ar*- 
iàiteinent  à  rinfcription ,  étant  lamémé  dont  on 
fè  (èrt  d^is  les  Mathématiques ,  &.les  autres  tcU 
ences  fufceptibles  de  Démonftrations.*  On  fait 
queMr^0^&  fesSeâateurs  ront  introduitedans 
toutes  les  parties  i^e  la  République  des  I/ettreSf& 
qu^îl  n'eft  point  jufqu^iux  premiers  Ehîmens  de. 
la  Litérature ,  qu'ils  ne  traitentScientifiquement. 
Qn  ne  iàuroit,  ce  me  femble,  aucunement  blâ- 
mer ,  que  Ton  garde  .dans  la  Théologie  un  ordre 
rigide,  comme  par  éouc  ailleurs,  posfvô  qu'à* 
l'ombre  d'uki  paragra|>he  nombre  on  neprétende 
débiter  Hypothèfe  pourAxiome^  ou  pétition  de 
Principe  pour  Démonftration  ;  C'eft  -iâ  un  ten 
proche  que  ces  MeffieursefTuyent  quelquefois» 
on  les  accufe  de  fonder  fur  des  Dé€niiions ,  dont 
la  partie  adverfë  ne  convient  point,,  desRaifon-^ 
nemens ,  qui  de*  néceffité  doivent  être  auffi  arbH 
traires  que  leurs-  Principes.  Je  lafifeexansiner  à 
ceux ,  qui  (ont  verfés  dans  l'art  dedémontrer,  fi  la 
Démdnftration  de  notre  Auteur  contenue  V«I  Ch^^ 
3  $  73<^ine  roule  pas  uniquement  furies  défini 
dons  arbitiraires  de  Liberté &l  deCoHtràùrte^6tû  en 
définiilânt  ces  térmts^  autrement  oninepourroit 
point  avec  autant  de-droit  démontrerlecontraire* 
'  Du  reftc  les  Paragraphes  5-21  &  5:33^6  da 
Chapitre  que  nous  venons  de  cita:  comparés  en<« 
(èmble  (à  moins ,  que  dans  le  dernier  il  n'y)  ait  pas 
faute  d'impreffion)  contiennent  un  défaut  remar^ 
quable  de  l'exaâitude  géométrique  ^dotit  TAu- 
teur  fait  profeflîon,  puifque  après  avoir  prouvé 
dans  îe  premier  que  Dieu  a  décrété  la  permîffion 
de  r  Abus  de  la  Liberté ,  dans  le  fécond  on  gliflè 
fiir  le  mot  AtPermifftofi^  pour  établir  le  Décret 
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de  1*  Abus  ttxême  de  la  Liberté» 

Les  AdverfioMS  que  notre  Controver Ofte  choî« 
lit  pour  lecombat,fontceaxquiont  primé  dans 
chaque  Seâe.   Il  attaque  nommément  les  Oa^ 
▼rages  de  Spinoxa,  le  CbriftiaHtfme  aujji  ancien 
que  lemondedeMTynd^^PEffayfur  la  liberté 
de  penfir  par  Collins  ,  Us  Lettres  fur  la  Religion 
effentielle.  Entre  les  Juifs,  outre  plufieurs  Rab- 
bins,  dont  il  réfute  quelques  paflàges  enpaflànt, 
il  s'attache  principalement  à  deux  Auteurs  mo- 
dernes, avoir  le  lavant  Oro^io ,  quMl  attaque  par 
des  argumens  entièrement  diSérens  de  ceux  dont 
Limboreb  s*étoit  fbrvi  dans  Ton  Arnica  Collatto^ 
&  le  £imeux i^o^tf;», lequel , quoique  aafli  peu 
Juif  que  Chrétien  ,n'a  pas  laifTé  de  prêter  fes  ar«r 
ines  à  cette  nation  fe  cachant  fouvent  fous  le  nom 
d'un  Rabbin ,  qu'il  dit  de  fes  amis.  Notre  Au- 
teur dreilè  fa  grande  Batterie  contre  le  lixième 
difcours  fur  les  Miracles,  dans  lequel  cet  Incré- 
dule attaque  l'Hifioire  de  la  Réfurreâion  de  Je- 
fiis*Chri(l.   Des  Antitrinitaires  il  ne  paroît  lur 
l'arène  que  Socin  &  fes  difciples ,  &  le  rdle  des 
Indifférentifies  eft  joué  principalement  par  Bayle^ 
&  le  Léviathan  de  Hobbes.  Les  Controver  G  (tes  do 
l'Eglife  Romaine  fe  préfentent  fous  deux  faces, 
puifqu'il  y  a  différence  a  faire  entre  ceux  qui  s'atta- 
chent ponâuellement  aux  décifions  du  Concile 
de  Trente ,  &  ceux  qui  fe  font  appliqués  dans  ces 
derniers  tems  à  laconverfîondes  Huguenots;  M 
Stapfer  leur  livre  donc  double  Bataille ,  prenant 
dans  la  première  pour  Antagoniûe  principal  le 
Cardinal  Bellartnin ,  &  dans  la  féconde  le  célè- 
bre Evoque  de  Mëaux ,  Auteur  de  VExpofition 
de  la  Doârine  Catholique.  Après  un  long  déuom- 
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brethent  des  Ecrivains  les  plus  renommés  de  la 
Seâe  des  Fanatiques ,  notre  Théologien  fait  tom- 
ber tout  le  poids  de  Ces  Argumens  fur  Mr  Dippel^ 
autrement  connu  fous  le  nom  de  Demoerhe  Chré^ 
tien.  Le  Doâeur  Whitby  devient  le  martyr  du 
Pélagtanifme.  La  caufe  des  Remontrans  eft  plai* 
dée  ^dxBurnet  dans  fon  ex  pofition  duXV  11»*  Ar- 
ticle de  rSglife  Anglicane  ;  les  Anabaptiftes  étant 
regardés  par  T  Auteur  comme  des  gens  fans  Let- 
tres,  avec  qui  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  dilputer 
fcientifiquement,&  qu'il  faut  catechifer  plutôt  que 
réfuter ,  il  ne  cite  aucun  de  leur  Communauté,  (î 
ce  n'eft  quelques  pafTages  de  M  van  Dale.  Enfin 
on  trouve  aufujet  de  laControverfeaveclesLu* 
thériensdes  lambeaux  entiers  des  ouvrages  de  Puf- 
fendoff^  de  Buddeus  &  de  Pfaffius ,  &  les  Objec- 
tions propofées  dans  les  paroles  de  Salomon  Erneft 
Cyprianus ,  dont  le  Traité  Allemand  a  pour  titre , 
Déclaraùon forcée  fur  la  RéunionEccléfiafiique  des 
ProteJianSé 

La  grande  maxin^e  de  notre  fàvant  Théolo- 
gien ,  en  faifant  la  suerre  à  fes  adverfaires ,  c*eft  de 
lesattaquer  par  des  Kaifonnemens  philofophiques; 
moyen, qu^il  juge  plus  fur ,  que  d'éplucher  des 
paflages,&  de  s'égarer  dans  les  labyrinthes  de  la 
critique.  Il  croit  même  affez  inutile  d'entrer  avec 
les  Hérétiques  dans  des  débats  de  Litérature, 
puifque  pour  l'ordinaire  ils  font  fort  chicaneui^s, 
&  trouvent  toujours  quelque  arrière-porte  pour 
éluder  les  Interprétations  orthodoxes,  de  forte 
qu'il  n'y  a  efpérance  de  les  convertir ,  que  par  de 
bonnes  Démon  ftratiûns. 

Du  reile  il  fait  paroitre  aiTez  d'ingénuité ,  & 
n'attribue  pas  facilement  à  une  Seâe  des  fènti- 
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mens ,  qu'il  nepaifle  démontrer  luî  appartenir,  ou 
par  fes  Auteurs  renommés ,  ou  pas  fes  Livres 
Symboliques.  Il  n'y  aqueladifputcaveclesSo- 
ciniens^  dans  laquelle  il  paroit  s'écarter  de  cette 
exaaicude ,  &  commet  une  grande  Ignoratiù  JE- 
ienchi^  vu  qu'il  impute  par  tout  à  cette  Seâe 
pour  Principe.  Qu^  il  ne  faut  rien  admettre  en  fait 
de  Religion  qui  ne  découle  point  des  lumières  ma' 
turelles .  ou  quifoïtindémontnAIeparlaRaifoH. 

Je  dois  dire  nettement,  que  jecroîs  que  M  Stap-^ 
fer  fe  méprend ,  ^rWil  lui  feroit  difficile  d'appu- 
yer par  un  feul  paflage  de  quelque  célèbre  Soci- 
nien,  la  propofition  qu'il  avance.  Tous  les  Ar* 
gumehs ,  que  Soein  &  fes  dîfciples  ont  employé 
contre  la  Trinité,  la  Satîsfaélion  &  autres  Dog- 
mes de  l'Eglîfe  Réformée, font  des  dédudîons 
ad  aèfurdum.  Ils  ne  rejettent  point  ces  Dogmes , 
fous  prétexte  qu'ils  furpaflènt  rEntendraient ,  ou 
qu^ils  jfbnt  indémontrables  par  la  Raifon ,  mais 
fous  prétexte  qu'ils  impliquent  contradtâion« 
D'sûUeurs  il  eft  aflez  coniiu  Jgue  les  Sodnicins  ad- 
mettent plufieurs  vérités  fondées  fur  la  feulé  Ré- 
vélation &  fi  notreThéologien  avoit  fait  attention 
i  un  pafifage  de  Smalcius  ^  qu'il  che  dans  le  même 
Chapitre ,  il  auroît  pu  fort  aifément  fe  détromper 
ihr  ce  fujet ,  puisqu'il  y  eft  dit  en  termes  formels  : 
,  (a)Nous  confejffons  volontiers  aue  la  Religion  çbr/' 
tienne  contient  plufieurs  chofes^  quifurpàffent  la 
Raifon  y  (f  qu^il  eft  néanmoins  nécejf air eMe  croire 
far  làmême  qu*etîesfânt  contenues  dans  Ifs  Stes.E* 
critures^  que  quoique  furPaffant  notre  entende" 
ment^etles  ne  laijjentpas  de  lui  être  fort  eonf ormes. 

Le 
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Le  Chapitre  fécond  du  premier  volome  renfer*' 
me  plufîeurs  règles  excellentes  par  rapport  à  \w 
manière  de  traiter  la Controverle, imprimées em 
grand  caraâère ,  mais  ces  mêmes  règles  font  tel?* 
lement  limitées  dans  les  remarques ,  qu'elles  de- 
viennent impraticables.  Entre  les  précautions  que 
TAnteuf  étale  il  7  en  a  telles ,  qui  pourroient  pa- 
roitre  fuperllues,&  plumât  tendre  a  éternifer  les 
difputes  qu*à  éclaircir  la  vérité.  Je  ne  iai  point  fi  je 
nedois  pas  ranger  dans  cette  clalfe  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  r  Auteur  obferve  fur  les  fources,}e$ 
occafions ,  &  les  caufes  des  erreurs.  Il  prétend  par 
exemple  (tf)  que  THiftoire  des  Hérétiques  leur 
peut  fouvent  fervir  &  les  confondre,  &  que  fans 
connottr^les  principales  circonftances  de  la  vie 
d*un  chef  de  Seâe  il  fera  fort  difficile  de  le  réfuter 
folidement.  Après  cela  il  fait  beaucoup  de  fond 
fur  les  caufes  internes  des  erreurs ,  &  voici  quelles 
Ibnt  ces  caufes  :  corruption'  originelle ,  préjugés , 
voluptés,  mattvaifè  éducation,  &  leâure  des  mau* 
vais  livres* 

J'avouerai  franchement  que  les  précautions  da 
(avant  Auteur  me  paroiflent  &  inutiles  &  dan* 
gereufes  ;  Inutiles ,  parce  que  la  vérité  ne  dépend 
d'aucune  circonftance  extérieure,  &  qu'on  p'il 
befbin  que  de  bien  entendre  lefensd'unepropo* 
fhion  pour  juger  ii  elle  eft  vraie  ou  fauile ,  ma 
même  connoitre  le  nom  de  celui  qui  l'avance} 
dangereufes,  pulfqu'au  lieu  de  terminer  la  dîf^ 
pute  à  l'amiable  elles  deviennent  la  véritable  pom-i 
me  de  difcorde ,  que  toutes  les  Seâes  fe  rcn ver-^ 
ront  perpétuellement  ;  &  ce  qui  caufera  le  pluS'  de 
fcandale ,  il  fi:  trouvertfouvent ,  que  dans  oe  ren** 
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vol  elles  auront  toutes  raifon.  Eclairciflbns  ceci 
par  un  exemple  qxieMt'Stapfer  nous  fournit  lui- 
même:  JrtMS  a  été  pouflfé  par  ambition  à  débi- 
ter fil  Doârine  fur  la  r  erfonne  du  Fils  de  Dieu.  Je 
fuppofe  que  cela  foit  vrai  &  je  demande ,  quel  u- 
£ige  on  en  peut  faire  pour  convaincre  un  Arieo? 
Qu'on  m'indique  le  terme  moyen ,  qui  lie  l'am- 
bition i^Arius  aveclafauiTetéde&Doârin.e^ott 
qu'on  me  prouve ,  qu'il  n'y  a  que  des  faufles  Doc- 
trines qui  puiflent  être  débitées  par  un  homme 
ambitieux.  Si  on  ne  le  peut  pas,  qu'on  avoue  du 
moins  que  l'ambition  d'//rfW  ne  peut  ferVir  tout 
au  plus  qu'à  rendre  Tes  fentjmens  odieux  auprès 
de  ceux  qui  jugent  fur  l'apparence.  Mais  vo- 
yons préfentement^  comment  l'Arien  que  vous 
aurez  attaqué  par  cet  Argument ,  vous  répondra  ; 
Je  fuppofe  encore ,  qu'il  convienne  du  fait  ;  votre 
objeétion ,  dira-t  il,  n'ell  qu'une  miférable chica- 
ne :  J  e  ne  plaide  point  pour  la  perfonne ,  mais  pour 
la  doârine  d'yfr/>i,&  je  n'adopte  cette  doârine 
par  aucun  autre  motif  que  parce  que  je  la  trouve 
conforme  à  la  vérité.  Cette  réponfe  fait  déjà  al* 
1er  votre  objeâion  en  fumée ,  mais  je  crains  beau- 
coup ,  que  notre  Arien ,  pour  peu  qu'il  foit  piqué 
au  jeu ,  ne  poufle  les  chofes  plus  loin ,  &  ne  rejette 
fur  quelque  Doâeur  duSydéme  le  blâme,  que 
vous<iure2  répandu  fur  le  chef  de  fa  Seâe.  En  ce 
cas  là  êtes- vous  bienperfuadé,  qu'il  ti'en  trouvera 
point  qui  ayent  donné  prife  fur  eux  aufujet  de 
l'ambition ;&  après  tout  qu'eil-ce,jevousprie, 
<]ui  réfulterade  cette  manière  de  difputer?  Des  in* 
jures  perfonnelles,  des  anecdotes  fcandaleufes, 
en  un  mot  toutes  ces  mau  vaifes  fuites,  qu  i  au  juge- 
ment de  r  Apôtre  inéme  font  direâèment  opcoees 
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un  «araôère  du  Chrétien. 

J'ajoute  avec  plaîfîr  que  notre  Théologien  luJ- 
méme  dans  le  corps  de  fon Ouvrage,  ne  fefcrt 
guères  de  cette  méthode  de  réfuter  îcs  Adver- 
ikires;  ayant  bien  reconnu  ajpparemment,  qu^'I 
n'y  en  a  aucun  affez  dépourvu  de  bon  fens  pour  fe 
payer  de  ces  Quolibets:  vous  êtes  înfeâé  du  pé- 
ché originel,  donc  vous  débitez  des  ftufTes  doc- 
trines; vous  avez  reçftune  mauvailè  éducation, 
par  conféquent  vous  vous  trompez  ;  vous  avez  lu 
un  mauvais  livre,  vous  voila  Hérétique.  ^ 

Difons  encore  un  mot  de  la  modération  de 
r  Auteur,  dont  nous  avons  de  grandes  promefTes 
dès  l'entrée  de  cet  Ouvrage ,  où  il  des  approuve 
hautement  la  conduite  des  Pères  &  de  plufieurs 
l'héologiens  trop  emportés  au  lujet  de  la  Con* 
troverfe  ;  dans  la  préface  même  du  dernier  Tome 
il  retraâe  toutes  les  paroles  piquants  qui  font 
échapées  à  fa  plume  dans  l'ardeur  de  la  difpute. 
Kous  y  comprenons  volontiers  l'epithète  odieux 
^^  Ennemi  de  la  Vérité^  cpithète  dontMr5t^;/ifr 
eft  extrêmement  libéral ,  &  que  cependant  un 
Théologien  modéré  ne  lauroit  aflez  épargner , 
puisqu'il  ell  inconteftable,  que  les  perfonnes  qui 
ië  trompent,  ne  haYffent  point  la  vérité .  Je  ne  fau- 
rois  m'empêcher  de  citer  ce  pafTage  {a)  où  cette 
expreffion  ne  parolt  être  employée  fort  à  propos: 
Lorsqu^on  bâtit  nne  Religion  fur  des  Hypothèfes 
non  prouvées ,  toutes  les  tonféquences  âosvent  être 
fufpeSes  à  un  Ennemi  de  la  Vérité. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  cet  Extrait ,  qu'en 
félicitant  notre  habile  Théologien  de  fon  atta- 
che*» 

fil)  Tomt  I.  ^.  41. 
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chement  inviolable  à  la  CoQfeffian  Helveliqufl» 
C*eU  certaioemcm  un  rare  bonheur  ,    lorsqu'en 
cnlrtm  dans  la  recherche  impartiale  delà  Vérité 
oo  trouve  une  Philofophie  accommodante^  qui 
ne  s^éloigne  ni  à  droite  ni  à  gauche  des  Formules 
publi^yiemeat  reçues  dans  ion  pays.  Car  difons 
la  vérité  :  L'objeâîon  de  Mr  Eojfnet ,  qui  paroît 
fi  méprifàble  a  notre  Auteur  x^^  P^  ^^^  ^  f^ 
ians  fondcmeas ,  &  il  n'eft  que  trop  vrai  que  les 
Protcftans  ont  en  quelque  manière  leur  Pape& 
leur  Concile;  larépome-méme,  queMriSr^jp- 
ftr  donne  à  cette  formidable  objeâiondulkvaot 
£véque ,  me  paroît  venir  aflêz  mal  à  propos  : 
9,  Tout  ce  que  nos  Synodes,  dit-il^  &  nos  {a)  Li- 
y^  vresSymboUqnesprefcrivent  à  croire,  efiap- 
^  puiédepaflàgesd'Ècrîture&parconféqoenteft 
,,  prefcrit  par  autorité. divine.  J*avoue  quejene 
comprens  point  comment  ceci  lève  la  difficulté. 
litt  CathoUques  Rmnainsnefefervent-ilspasdu 
même  expédient  ?  ne  produifent-ils  point  des  pas- 
f^es  pour  apuier  T  Autorité  du  Pape  ou  des  Con- 
ciles, coupant  courtpar^lààtouteslesaqccescQU- 
troveriês?  Mais  voici  où  git  la  difficulté:  Les 
confciences  des  fidèles  font-elles  liées  ans  expli- 
cations particulières  que  les  Symboles  &  les  sy- 
nodes donnent  des  pal&ges  de  l'Ecriture  ?  ou  ks 
Synodes  ont- Us  le  droit  demeprefcrire  dans  Qud 
fens  je  dois  preadre  tel  ou  tel  palTage  de&Ecrits  Ss* 
crés  ?  Et  en  cas  qu'il&s'arrogent  ce  droit ,  où  tefie 
donc,  demanderai- je ,  où  refie  cette  liberté  dV 
zamen-que  vousprônez  comme  le  fruit  .meftiina- 
ble  de  1%  Réformation  ?  &  Autorité  pour  Auto- 
jrjténe  vaut-il  pas  autant  me  foumettre  dabord  a- 

veu- 
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veogléfhént  J  célté  du  Pâpc, qitc  deme'voîrifé- 
ênAt  ^ptis  on  loilg  &  péofbte  dxameii  def  foufcrirè 
É^  décffloAs  du  Cierge  Proteliarit  fous  le  ril^ 
^tfê  d^f  ti^e  excommunfè  &  dé  me  voir  boucha  lèS 
^ÊflAmix  de  la  fotfii<iè ,  ^  peut-être  tnértre  d'une 
hontiété  fubtfffande  ?  Notif  pTîôhs  îtiftamment 
Mr  S$àpfefâ€p<iftr  uô  peu  là-deffiis ,  &  de  toîr  (ï 
htmcBîetife  fé|!>6fa(ej  q^c  l*oti  ponrrorr  faire  à 
Vobje&ioti  ttienCtotihit ,  «e  fcroit pa$  une  entière 
réforme  fet  ee  pémf  &  qiiî  ne  hrÛii  rien  à  dé- 
firfer  ;  ce  n'cft  qu'en  afFr^cWffant  leS'confcîcnces 
deiôttW^  ùïïSitt  d^erclafvagé,  &  en  donnfahi  pleine 
dÉtlère  rftt-pîui  beifa-  prhrrlège  titie  Oîeti  âît  ac* 
cl$#dé  aux  Etres  raffonhablcs,  fâvoîr  à  la  liberté  de 
^ttfti',(jûe'PonpQf  gér^l'Eglife du  Levaîn  du  Par 
pi^ttie  y  &  que  ron  effacera  les  traces  de  cette  Re* 

Quà  capftt  €  B!!om£  regionibus  ofttndebat 
HorribilifMper  afpêâu  mortalibus  inftans. 

.  Mais pôvr  revenir  i  rOrthodoxiedeMr^^^^^^f*^ 
B?y.  eftt-il  que  tefiapprébatioDS  desFacnltés  tbéo^ 
logiques  étZutie  &  de  Btrnt ,  &  le»  compliïâens 
r<écfproque»  dant  il  accable  à  toutes  occaiions  ces 
YiHérables  corps'i  on  ver roitafle^  q<a'il  a  franchi 
henreufement  ce  pas  dangereva«&  que  fa  Pbilofo^ 
phie  ne  Ta  point  écarté  de  la  largeur  d-un  ongle  ^ 
eomme  il  s^exprime  liH*méiiie,des  Formules  uli<' 
téesdansfbn  pa|s;&certe$  bien  lui  en  prend;car  on 
n?a  qu'  à  j  etter  les  yeux  dan»  (bn  ouvrage  pour  s 'a  * 
percevoir^avec  quel  i^IelesGoniiftoiresmentioiV- 
néS'Vetllentaumaintiende  la  Doârine  orthodo^ 
tty  puisqi>'à  peine  y  a'^^ilun  Tome  dans  lequel 
ils  n'en  sdent  laifTé  des  traces ,  tantâc  en  jnféram 
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leurs  remarques ,  tantôt  en  rayaqt  des  propoS** 
tions  &  des  Pages  entières,  qui  leurfembloieni 
fufpeâes.Le$i3i  du  Çb.ViLT.ii.  nous  fournie 
un  exemple  du  premier  genre  ;  l'Auteur  avoic 
donné  aux  objeâions  de  Mr  BayJeyVtne  réponfe 
différente  de  celle  des  vieux  Syftemes ,  auffitôt  le 
Confifloire  commande  un  éclaircifTement ,  &  un 
de  Tes  Membres  met  la  plume  à  la  main  pour  lu- 
pléer  dans  une  Note  ce  que TAuteuravoit  omis 
dans  le  Texte  ;  dans  cette  Note  Mr  Bayle  eft  mal 
traité  &  renvoyé  à  \\TcGrotius&  PuffcHdorfpom 
apprendre  à  diltinguer  entre  Perfbnne  publique  & 
privée ,  eiiiïtaéiepbjfiquemeuf  propre,  fjp  morale^ 
ment  approprié.  Un  autre  exemple  plus  remar- 
quable du  fécond  genre ,  Ce  trouve  dans  le  dernier 
Tome  ,  où  cette  même  Aflfemblée  condamne 
par  majorité  de  fiifTrages  pluiieurs  propofitions 
qui  leur  paroiffeuttavorifer  la  tolérance  a  Té^d 
de  leurs  frères  les  Luthériens ,  ce  qui  fait  une Xa- 
cune  confidérable.  Je  conclus  par  Tinfertion  du 
Paragraphe  entier  afin  de  donner  enmémetems 
quelque  idée  de  la  foumiffion  relpeâueulè  que 
V  Auteur  témoigne  pour  fès  ChefiEccléfiaftiques; 
Injignis  hic  Lacuna  occurrit ,  ea  enim ,  quae  Pro* 
pofitione  hac  tertia  continehautur ,  deleniaeffeVe*' 
nerabile  Ecclefia  Bernenfis  Conjiftorium  Eelefias» 
ficumjudicabat^  dum  enim  in  iis ,  quée  hic  dieebam^ 
turyTolerantiaaUquomodomerelipeariârbitraren' 
iuryenerandi  Patres,  quormmjujfa  capeJferemiU 
jas  eft^non  unanimi  quidemCoufenfu^majoretamen 
votorum  numéro ,  meam  bae  in  re  fententiam  eeu 
pertculofam  rejiçiendam  ùronuntiarunt  ;  re/iqms 
vero,  qua  per  integrum  hoeCaputoçcurrunt^  iis 
probatafuere. 
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ARTICLE    VIII. 

> 

Essai  d^unt  Traduâieri  tn  Profç  4*i  PoE« 
Si,£S  ie  Mr  H.AI«J.£«.. 

^^E  (ut  daiis  Vannée  1-732  que  Mr  Halïer  le' 
^^  Médqcin  comHKnça,  \  fe  faîrççoiMioître  en 
qualité  deFo'ctc  Allemand ^  &  que s'dtànt formé 
le  goût  fur  le»  yittghis^i]  entreprit  de  tr^iiter  en  vers 
des  matières  t^dtaites  &  Philofophiquei^. .Un pe- 
tit recueil  dePoëipe;s  prefque^tousiQpraux,  fut' 
publié, 9lor&  à  Btrt(een  SùfJJe-^  illutréiaifrimé^ 
çnfiiite  jcn  1 7  j8 ,  &  deu3ç  fois  en  1 743^ .  r .  \ 

On  jeune  GentiUiomine  de  la  pretiiiir^  votée 
&  compatriote  de  l'Auteur  s'cft  propcfft  4e  don- 
ner au  rublic  la  traduâiou  entière  de  ce  Recueil 
qui  renfetnie  quinze  Poèmes  dont  tés  Ticr.es  font 
rapportés  ci*bas,:C'e(l  de  ce  Traduâeur  de  qua- 
lité lui-même  .qAi^..Q<^us  tenons  celle  dont  nous 
allons  régaler  nos  Leâeurs  afin  d^en  prefTentir  lé 
goût,  ayant  é,té  ^dreffé  dans  cefte  vue  a  l'Editeur 
de  ce  Journal,  &  non  faftsuntfrcfervequî  a  aug- 
menté le  défîr  de favt)rifefunamufement(i  digne 
d'un  Honune  defiftiirance; 

^  Si  ma  Traduâion  (dit-il,  dans  la  lettre  qui 
,,  a  -accompagné,  cette  Pièce)  ne  réipond  pas  à  la 
,y  beauté  de  l'original  ,>'erpère  qu'on  nx'exqufera 
9^  en  faveur.delafidélitéaveclaquellejeraiiTui- 
,^  vi^  n^étantguèrespoûible,  fur  fop^  dans  une 
^y  Traduâion  en  Prpfc ,  de  confier  vpr  ces  grâces , 
,,  cette  énergie,  cette  fiiblimité  du  Ailé  Çl  d^j»  pen^ 
,,  fées  qu'on  admire  dans  l'original. 

Ce  n'eft  pas  «flurément  ua  Phénomène  fort 
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comman^iie  devoir  paroître  en  François  ttn  Poe  • 
vtAlUm0ii4%^  œai(  qui  cQliqpiffeqr  les  deux  I^aa* 
gués n*igi)orent pas rincompatibilité  qui  y  règne, 
dppofées  prefqne  entièrement  comme  elles  font 
pour  le  tour  des  Phrafes&poàF  Tordre  des^paro- 
les.  Nepourroit  on  pas  auffi  avancer  en  favçiir  4c 
cette  Tradttâion  que  le  (lile  Poétique  de  Mr  J^^ À 
hr  efl  extrêmement  ferré  &  pour  ainii  dire  trop 
riche. 

Voici  les  titres  en  fhoiçois  des  Pièces  qui  fbr 
nient  le  Reeeuil  Aliemand.  C^eft  la  quatrième, 
dédiit  iMr Stàbelim^  {a)  qui  va  fervird'EfTaL. 

I.  LeMatin.  II. Les  Alpes,  III.  EpifrefurU 
raifoif ,  l^fmperftitiam  bf  FincrédulM.  IV.  Éfhre 
fur  la  fameté  des  Vertus  humaines.  V.  Doris. 
yX.LuGloire.  VIL LaFertu.Vlll.  LaSageffi. 
IX.  Satire.  K*  U Homme  dû  Monde.  XlJEffai 
fur  I* Origine  d$t  M^L  XlhOdefrr  la  mort  de  Ma 
riane.  XIII.  OdefurP  inauguration  de  (^Ùnivearfi'^ 
té  de  Gpttingen.  %ÏV .Eptire  fier  U  mort  de  Ma* 
riane.  y^Vt L'Eternité. 

Epitrb  à  Mr,  le  PrçfeflCç.ujç  ^j'i,mi.mfyrh 

FAUSSETE  ^«  yB«.TUS  ^U^AINfiSi. 

FauiTes  Vertus,  que  j'ai  trop  longtemsadmi» 
tie^s  brillez  encore  aùx'yeus  au  peuple,  .8t  bri- 
guez l*enceo8  de  la  fcflie  ;'malgrdle  pnfuquetràm. 
peur,  oui  couvre  votre  ni^àsit ,  jeveoxoiacchçr 
en  Midmthropç  fur  le  DaBde<fici/>>&deHoUfi, 
êcpédétrerdans  IeSanâu4ire  où  font  placées  vof 
Idoles,  à  qui  lapréfoifiption&  la  vanité  fervent 

de  gardes. 

Mor- 

.  f fiiçoces  de  Faxis 


"  Mortels,voa8  rempJîfe*  le  Cîel  de  Héros,  mail  * 
que  la  Vérité  nous  informe  de  leurs  aâions^le  faux 
éclat  de  leur  mérite  difparoîtradevaTitià pure  Iti*' 
mière  &  vous  ne  trouveret  que  des  cfclaves  où 
vous  placer  des  Héros. 

Lorsque  les  Peuples  îdolltrent  un  homme ,  on 
couvre  les  Yices,oh  le  pare  déroutes  les  vertus.  La 
Poftérité  le  peint  fous  l'image  d*un  Dîeu ,  &  fcs 
badinages  mêmes  font  gravés  fur  le  marbre.  En*  ' 
vaîn  fi  conduite  démentira  ces  éloges ,  on  cmbel-  * 
lit  fcs  débuts,  &  fi  vertu  brillerajusque  dans  let' 
fbiblefTes. 

Qn*étoit  »îe)rr4f^  Phnofophe  voluptueux,  d'un 
fjénic  brillant ,  mais  d'une  vertu  bien  foîble.  Ses' 
dîfcoûts  renfcrmoîent  la  Morale  la  plus  pure,  tan-* 
dis  que  fon  cœur  n'en  fliivoît  point  les  leçons*^ 
Son  amc  lubrique  s'abandonnoit  à  tous  lesextrès^ 
de  volupté ,  il  appuîoît  mollement  fi  tète  fur  le 
(eîn  de  les  Gitons,  danfoiti^vecfbnPi&^o/ir,  9i' 
bruloit  dMne  flamme  impure  en  enlHgnant  la  pu« 
deur.  Voilà  l'homme-dont  un  Oracle  a  vanté  la- 
fageffe.  Il  en  eft ,  il  eft  vrai ,  qui  ont  mis  un  frefn  i 
leurs  paflîons  fougueufes ,  &  qui  fembloîent  rou-^ 
gfr  d'être  hommes.  Plus  fombre  qu'un  Hibou  le 
pieux  S/w»Aj!^vîcîllît  fur  une  colonne,  d'oùîlre- 
garde  le  monde  avec  dédain.  Un  (a)  Cahier  tt^  ' 
nonçant  au  privilège  de  l'humanité  fe  prive  de  * 
l'ulhge  du  membre  lepluiutile,  &  devient  muet  * 
par  dévotion.,  L'Ange  à'jijfife  {b)  éteint  dans  la  ' 
neige  la  fureur  de  fa  flamme,  ion  lèle  ardentdé' 

truit  • 

(éO  Les  Céilo'iers  font  des  Prctres  Grecs  ^  qai  renoncent 
fouvent  par  vccuz  à  Tiifage  de  la  Langue, 

Bb4 


39^     BlBLIOTHlQim  RlISDNNB'fi,  ' 

truit  l'inftrument  dapèchéjufquedanslefiègede 
la  volupté  •  Parlerai' je  de  tant  d'autres  aâîons,  que 
Surius  {a)  a  marquées  de  rouge  dans  Ton  Livre  ? 

Mais  à  quoi  fert  de  fè  bannir  du  monde?.  En- 
vain,  chtiStàbelsn  ^  Tonfe  drannife,  fi  les  vices 
que  Ton  fuit  font  remplacés  par  de  plus  grands, 
&  fi  les  épines  croiflentoû  l'on  a  extirpé  l'ivraie. 
Nous  nous  croions  fouvent  libres  en  ne  faifant 
que  changer  de  maître,  nousdétedonsTavarice 
en  tombant  dans  la  prodigalité.  JamaisThomme 
ne  s'échappe  à  foi-méme  :  le  poids  de  fon  corps  le 
ramène,  lorsqu'il  cherche  à  s'élever.  Tels  font 
les  Aftres  qui  brillent  d'une  lumière  étrangère; 
lorfqu'une  force  aâive  les  poufTe  à  s'éloigner  du 
centre,  un  penchant  caché  les  retient  dans  leur 
orbite  &  arrête  leur  vol  audacieux. 

Allez ,  Mortels,  taillez  vous-mêmes  vos  Ido-p 
les ,  que  la  faveur  &  le  préjugé  les  forment  â  votre 
faotaifie ,  publiez  ce  qu'elles  ont  fait,  &  ce  qu'elles 
n'ont  pas  fait,  mettez  fur  leur  compte  tout  ce  qui 
peut  mériter  quelque  gloire:  le  vice  fe  découvre 
fous  les  couleurs  mêmes  de  la  Vemi;&  les  cicatri* 
ces  fe  montrent  où  les  plaies  font  fermifes» 

.  Où  e(l-il?  montrez-nous  ce  Héros,  cet  hom- 
me admirable  que  la  Nature  ne  connut  jamais ,  & 
Sue  votre  cerveau  a  produit .O  ù  font*ils  ces  Saints 
'une  vie  fans  tache ,  que  Dieu  propofe  pour  mo- 
dèle aux  humains?  LesAngesderEglifèonten* 
core  bien  des  folbleffes  que  la  fuperuition  cou- 
vre, mais  que  la  raifon  ne  peut  foufrir.  Ne  vous 
fiez  ni  à  ces  regards  concertés  ni  à  cette  humilité 
feinte.  Tels  femblent  (èrvir  le  monde ,  &  le  mon- 
de 

C«)5«rfMeft  un  desEctivains  fabulemde  It  viedesSjixi*. 
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de  les  fert.  Un  Prêtre  n Vt-il  pas  toujours  été  Vv 
mage  de  Torgueil  &  de  rentétement  ?  Il  i>ronon' 
ce  des  Oracles ,  &  fes  prières  font  des  ordres* 
Lr'Ëglife  même  nVt-elle  oas  été  déchirée  pour 
les  intérêts  d'un  Âlmanaçr  Le  Saint  de  l'Oc* 
cident  excomniuaie  ceux  de  TOrient,  il  fait  com* 
battre  des  martirs  contre  des  martfrs,  &  des  mh 
très  contre  des  mitres*  Les  foudres  du  Sud  font 
relancées  par  les  foudres  du  Nqrd  {a).  L'Egliiè  ^ 
Temple  de  Dieu^eft  devenue leThéatre  des  com- 
bats, où  la  malice  $  la  violence  banniflènt  Dieu 
&  la  raifon^ott  la  décifion  deladifcorde  eft  tou- 
jours foufcrite  par  le  fang  des  plus  foibles.  Affreu* 
&tîrannie,  détefiable  zèle  contre  Théréfie!  Ce 
n'eltpas  la  rage  de  Cerbère  qui  t'a  produit,  non^i 
des  Saints  t'ont  engendré  ,  tu  as  été  conçu  du 
fâng  des  Prêtres  qui  ne  prêchent  que  la  charité 
ennerefpirantquelafureur.  Avant  mêmequ'ut^ 
Pape  gouv^nât  en  Monar<jue,.&  qu'un  mortel 
eût  ofë  fe  déifier,  leur  colère  brifoittoutcequi 
avoit  l'audace  de  leur  réfifter.  Que  firent  un  ^o 
tba^afe  Senti  J/romCf  ces  Saints,  que  le  monde 
adore  auJQurd'hui?Ils  armèrent  le  Ciel  &  laTerre 
contre  les  ennemis  de  leurs  Dogmes.  Envain  TE  - 
glifè  elle-mêmis  fe  range  du  parti  opofé ,  leur  foi 
efl  la  véritable,  &  lerelteeft  hérétique,  jufqu'à  ce 
que  les  Ortodoxes  Vainqueurs  fe  frayent,par  des- 
fus  la  tête  des  Ariem  oprîmés,un  chemin  au  CieL 
Qui  efl'ce,qui  couvrit  les  ruines  de  Tbiy/oi^yê  du 
iàng  4e fes  Citoyens,  &  élevaaux  Prêtres  un  Trô? 

ne 

Ca)  L'excommunication  da  Pape  Vtffor  lancée  contre 
les  Eglifes  Afiatiques  à  l'occâfion  de  la  fête  des  Pâoaes,  fat 
x^Iancée  à  fon  t<Hir  pai  «ne  Lettre  fevèie  d'Irénéi  de  Lion» 
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lie  de  morts  entàflfés  ?  DtmiuU  par  iès  Prièits  fi( 
tomber  la  foudre  for  le  Chef  d^  Albigeois ,  &  fe 
fervit  de  Moutfûrt  pour  écrafer  les  hérétiques. 
Mais  peutétre  trouvera*  t-on  les  traits  de  ma  cen- 
fure  trop  piquans .  La  perfèâion  n'eft  pas  le  parta- 
ge rhomme ,  il  fuffit  quefes  défauts  IbieDt  effiKrés 
plu-  des  vertus  plus  grandes  :  Le  Solol  lui-même  > 
fource  pure  de  la  lumière ,  eft  obfbirci par  des  ta* 
ches.  Mais  que  fera-ce  fi  le  brillant  même  de  vos 
Héros  n*eft  qu'un  faux  éclat,fi  les  éloges  de  leurs 
adorateurs  ne  confàcrent  que  desfoiblcflèsv&fi 
Ton  trouve  partout  l'homme  à  la  place  du  Héros? 
Que  leur  templefbitfoutenu  par  Taji^laudiilêment 
du  monde  entier ,  la  vérité  ren  verfe  égsdement  cet 
édifice  fondé  fur  la  vanité  &  fur  le  préjugé . 

LePeuple  ne  connoîtra  jamais  les  frontières 
qui  réparent  le  bien  du  mal ,  ni  le  véritable  carac* 
tèrede  la  vertu.  A  peine  le  Sage  voit-il  les  borneSi' 
qui  diftinguem  les  deux  empires ,  parCè  que  leurs 
bords  nagent&  feconfbndentcommedeux  fluides 
que  Ton  mêle.  C'efl  ainfi  que  fur  les  étofte  chan- 
geantes les  couleurs  changent  par  le  mouvement, 
la  lumière&  l'ombre  s'allient  en  diverles  nuances, 
Toeil  fe  contredit  ou  fe  défie  des  aparences  ;  tantôt 
il  voit  le  bleu  à  la  place  du  rouge ,  &  tantôt  le  rou- 
ge à  la  place  du  bleu.  Nous  nous  trompons  de  mê* 
me  dans  nos  jugemens  ;  où  eft  le  Sage ,  qui  ne 
haïflTe  jamais  la  Vettu  &  qui  blâme  toujours  le 
Vice?  L'enchatnementdes  chofts,  les  drconftan- 
ces,  le  but  &  les  motifs  décident  du  prix  des  ac- 
tions en  nous  découvrant  leur  nature*Unepaflion 
ternit  réclatdesviâoires  les  plus  brillantes:  Lc^ 
tems  changent  &  nos  devoirs  avec  eux,  ce  qui 
eft  glorieux  aujourd'hui ,  nous  couvre  demain  de 

honte- 


boadiedWSot,' que  l'on  admtroitdim  celle  de. 
C<9/^ff.Voilàce^i3elepeupie  ignore  &  qu'il  nV 
prendra  jamais  ;  il  s'iarr^te  i  l'^corce  &  ne  p6» 
nètre  point  jufqu'au  noyau.  N«  eonnoiflàut  da: 
monde  que  le  mouvement  eitérieur ,  il  ne  voit 
pas  cette  force  intérieure,  ces  reflbrts  cachés^  qui 
règlcnttoirc.  Sonjugenaent fondé  furie  préjugé 
changel  tout  moment ,  il  voit  par  les  yeuK  des  au* 
très,  &  ne  parle  que  par  leur  bouche^  Gommeua 
verrecoloré&tranfparent  trompe  Toeil  &  prête 
facouleur  à  tous  lesobjets  vus  au  travers ,  de  mé*. 
me  le  préjugé  nous  fait  envilàgcr  les  chofes ,  non 
pas  comme  elles  font ,  mais  comme  les  £gure  te. 
préjugé.  Il  communique  fa  natvite  à  tputes  no$» 
idées  &  confond  la  Wgotterieayec  la  piété ,  &  la> 
dévotion avecl^ypocrifre.  L'opinton:duPèrenft 
Bieurt  pas'avfc  lui,  il laifle à fes héritiers fesopi** 
nions  avecfei  biens  ;  on  fiiceavec  lelait  l'eâime ^ 
la  haine  lafaveur  ;&  la  folie  de^l'Aieulflira  celle 
de  Ces  neveux.  C*e(l  ainfi  que  le  monde  juge^ 
croit  &  difpenfe  la  gloire  qU  la  honte.  O  Ami,vou*^ 
droîs- tu  te  prêter  à  fon  (^iiiion! 

Xavier  d^nsfa  courfe  merveilleu&traver&l'Ox 
rknt  étonné, il  renverfe  les  Idoles  du  Japon pôùo 
y  placer  les  iiennes,jufqu'àcequelesâoffis^ité** 
Hfiéraires ,  poUr  cbn£ërver  quelques  facrîfices  i 
leur  Amida ,  fon t  périfce  fajnt  homme.  Il  meurt, 
ïaRelJgionfleufit&ébrgnle  par  la  rébellion  &  par 
latrahiton  l^at  qui  là  nourriïlbit  avec  une  gé-*, 
ftéreufe  boncé.  A  'la  fin  le  Prince  fe  réveille,  fa 
vengeancetardlve  condamne  auir  flammes  les  en«« 
nemis  de  (on  EmpIre.La  plupart  renoncent  à  Dieu 
pour  la- vie  ^  pour-  l^or  &  jpouc  le  lepos.  U n  feul 
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d'entre  mille fènne les yçox^affi-cfntele  damef, 
fè  préfente  courageaiement  aox  chaînes ,  aSer- 
mitfonelprit,&  meurt  enfin  en  priant.  Son  nom 
flearîra  encore  longtems  après  que  les  tourbillons 
auront  empocté  (es  cendres  difperfées*  L'Euro- 
pe orne  fon  image  fur  des  autels  brillans ,  &  va  le 
Î lacer  dans  le  nombre  des  légions  heureufes  du 
)ieuimmorteLMais  lorfqu'uni2«r9ir  égaré  dans 
les  neiges  près  du  Jjac  de  Conti  tombe  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  que  déjà  fon  bûcher  eft  al- 
lumé. Quel  air  prend  le  tarbace?  Comment  re- 
^oit*il  lefuplicerllchanteau  milieu  des  tourmens, 
il  rit  fous  les  menaces ,  f(Mi  front  ferein  n*eft  chan- 
gé ni  par  la  crainte  ni  par  la  douleur ,  la  flamme, 
3ui  le  confume, fait  fk  joie  &  fa  gloire.  Lequel 
es  deux  meurt  plus  dignement^  Le  même  Hé- 
roifme  illutbré  leur  mort  &  anime  leur  fang.  Ce- 
pendant les  bleffures  du  Martir  font  payées  par  des 
temples  &  des  autels ,  &  le  Héros  de  Québec  ex- 
pire comme  un  miférable.  Tant  il  importe ,  qu'en 
allant  au  fuplice  on  prononce  des  paroles  ûicrées 
dont  on  ignore  le  fens.  Que  dis- je  f  rOutchipoiie 
fait  plus  que  le  converti ,  lacaufe  de  leur  mort  dé« 
eidé  de  leur  mérite.  Le  Martir  reçoit  le  prix  de  fon' 
crime  ;  celui  qui  foule  fous  fes  pies  hardis  les  loix 
de  fon  pays ,  qui  trouble  le  repos  de  TEtat,  qui  pro- 
iane  la  Rcb'gion ,  qui  maudit  fonPrince,  &  qui 
fème  la  révolte  meurt  parce  qu'il  doit  mourir;  & 
dites- moi,  eft-on  Héros,  parce  qu'on  brave  au 
gibet  la  corde  qu'on  mérite?  Mais  celui,  qui  a* 
taché  au  poteau  par  les  Onontagnes  inhumains 
rend  fon  ame  intrépide  au  milieu  des  tourmens  les 
plus  affreux ,  meurt  par  la  cruauté  de  fon  ennemi 
&  non  par  aucun  t:rîme  qu'il  ait  commis.  Ce  n'eft 

que 


d'OStobre^Nùvembre  &  Décembre^  Ï747-S97 

que  dans  l'innocence ,  que  j^admîre  lafermeté. 

Liorfqu'un  Pénitent  brifé  par  de  faintes  doulearft 
punit  par  les  difciplines  les  plus  rudes  les  péchés 
qu'il  a  commis  &  qu'il  veut  commettre  encore^ 
lorfqu'il  enfanglante  Tindrument  de  fk  pénitence  « 
&  que  devant  tout  un  peuple  il  fait  gloire  defès 
coups ,  on  crie  au  miracle;  la  Poftérité  répetcfra  les 
plaffîrs  qu'il  s'eft  refiifé  &  les  douleurs  qu'il  a 
fouffertes.  Mais  quoi!  lorfqu'au  Levant  le  iBrii- 
fnift  délicat  afiàifonne  d'ordures  (es  repas  ^  qu'il 
jeûne  des  femaines  entières ,  que  des  ruifleaux  de 
fàng*  coulent  de  fes  larges  bleUures  faites  par  le  re- 
pendr,&  que  fouvent  il  paye  de  fa  vie  ce  que  Rome 
pardonne  pour  l'argent ,  lorsque  pendant  le  cours 
d'une  longue  année  il  fuporte  nud  &  immobile  les 
laïons  du  Soleil  en  fon  midi  &  qu'il  laiffeconfu- 
mer  par  la  chaleur  fon  bras  étendu  ;  comment  ap- 
pelions-nous cet  homme?  nous  en  agirons  bien  û 
nous  ne  l'appelions  que  Fou. 

Lorfqu'en  lier ie  un  voeu  éternel  lie  une  belle 
enfant  par  des  chaînes  brillantes  maisindiflolubles, 
lorsque  l'epoufe  (àcrée  a  entonné  en  mourant  au 
monde  fon  chant  femblable  à  celui  du  cigne,  .& 
que  la  cellule  vantée  a  englouti  fa  proie  ;  le  peu'- 
pie  pouffe  des  cris  d'allégrefle,  tous  s'écrient  ce 
n'eft  plus  une  mortelle,  c'eftunAnge.  Oui,  pu- 
bliez cedignefaitaufon  des  trompettes,  couvrez 
vos  Temples  de  riches  tapis ,  un  bonheur  extra- 
ordinaire vous  arrive ,  le  Monde  rajeunit  &  le 
Siècle  d'or  s'aproche.  Supoféz,  que  cette  Vier- 
ge con&crée  ibitinfenlibledanslafleur  defajeu- 
neflè ,  qu'elle  n'entretienne  dans  fon  cœur  que  le 
feu  de  la  dévotion ,  que  jamais  poulfée  par  un  dé- 
iir  qui  arrive  trop  tard,elle  ne  lancedes  regards  dé- 
robés 
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robé9  an  monde  ^«l'fUcaçtftié  ^âîMsqutUra- 
£on  calme  toujouES  l'ardeur  d€&$^ffions&qae 
ion  bras  fënl  tooche  fon  feiopur  &  innoceat;  fo- 
pofé2  ce  qpif  n'eâ  jaoBatt  artivé^que  la  Vertu  t\^& 
de  contrainte  ;  poorquot  le  peupk  vain  pon^e-t-il 
des  cris  dejoie?quel  eft  Tobjet  de  (esloaaoges?  Eft* 
ceparceqneiarnfe&raVaricie  changent  les  ¥«es 
^a  Ccéatcnr  &  foecent  ta  etflibarce  q«*ll  a  créé 
poutramourJEft-cepmrce  q^'en  étcfmta^ntiàViiaîik 
naiffancenne  iUnftre  lignée^qn?!!  deftinoît  peatéiie 
à  cette  vierge,ooa£iit  péri^desHéFOS?Eft-Gepar« 
ceqn^QoeimntfédnitibtPOttVedansrOrdre  qa*- 
onachoifi DOurlm\à charge èfi>i*méme  &  inuti- 
le à  hifocietéPO  vous,  que  la  Natiure  a  mieus  in** 
ftrnits^  que  TOUS  ordonne  le  Ciel  en  vou»  feifant 
fiiiceptifoles  d'amoor?  Une  Loi  condanaoée  par 
la  natore  pourcoit^elleétre  j  ufte  ?  Et  des  feux  aUo- 
més  par  elle  ne  ièroient«il»pas  purs  ?  à  quoiièrvcDt 
la  blancheur  du  fein  &  les  attraitsd'un  b^n  corpsP 
Ne  (ont  fis  pa»fiMis  cesapas  pour  nous&'  nous  pour 
eux  P  Ces  attraits  viâorieux  qui  triomphent  d« 
fage  «  ce  privilège  éternel  de  labeauté  d'où  vient- 
il  ?  La  première  loi  du  Ciel  a  conftci é  une  flam- 
me chaSe  &  pure,  &  la  ftér itité  fut  le  gage  de  fa  co- 
lère.Les  Vertas  font-elles  eonti^iresaux  Verms, 
&  la  matédîâion  de  la  premièreEglife  lèrart«>eUc 
uuebén^diâion  dans  ia  nôtre? 

Allons,  la  trompettcfonne^TEnuraii couvre 
]aeampaf;ne,laviâoîremefiiit,  à  moi  comp^.- 
nons  !  s'éerie  un  Héros  intrépide ,  lorsque  Téclair 
du  métal  foudroVant fait  tembkr  une  vafte  plaîne 
&renverfedes  lignes  entières;  ferme  quand  le 
deftin  rigoureux  Paccable,  fon  corps  tom6e  per- 
cé deonups^^. mais  leHéros  ne  tombepaa^  Lésé- 

dau 
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efatts  mortels  font  pooc  lui  des  feux  de  joie,  ilvoi^ 
d'un  mémeoeil  couler  fon  (àag  &  celui  des  autres* 
Lia  mort  lui  glace  le  cœur  avant  que  fou  courage 
l'abandonne^  il  meurt  content  pourvu  quMl  meu- 
te Tiâorieux«.  O  Héros,  ta  valeur  eft  grande,  la 
pofiiérité  la  plus  reculée  lira  tes  exploits  gravés  fuc 
d'éternels  porpbires*  Mais  lorfque  dans  la  forêt 
un  iangUer  pourfuivi  par  des  cbafleurs  acharnés 
cboific  la  mort,qu*il  hérifle  fon  poil  épais,  qu'il 
éguife  &s  armes  trauchantes,  qu'il  paue  avec  fu- 
reur fur  le  corps  des  chiens  éyentrés ,  que  réfiftant 
encore  an  pieu  qui  lui  perce  le  coeur,  il  déchire  Ibn 
ennemi  téméraire ,  &  qu'il  tombe  après  une  pleine 
vengeance;  cecourage  n'eft-il  pas  héroïque?  Ce 
ianglier ,  ne  mérite*t*il  pas  des  (latues  ?  Le  cha& 
fèoc  le  partagera  avec  fes  chiens. 

Qui  eft  ce  S^e,.quipenièlàenfolitaire  &qui 
fixe  ibs  regards  timides  fur  la  terre?  Un  drap  ufé 
couvre  fon  corps  auftère,  un  morceau  de  pain 
mendié  &  de  l'eau  puifée  par  fes  mains  font  tous 
lès  défirs  »  la  pauvreté  eft  (on  ^ain,  il  n'ed  pas  pour 
le  inonde  &Ie  monden'eft  rien  pour  lui.  Jamais 
le  métal  brillant  n'a  attiré  fes  regards,  jamais  le 
malheor  n'a  ait  perdre  l'équilibre  à  fon  ame  é- 
galc  y  la  vue  d'un  bel  objet  ne  déride  point  fon 
ttoo  t ,  fissaâions  font  à  l'abri  des  traits  envenimés 
de  Tenvie.  Son  efprittout  rempli  de  Dieu  de  peut 
pettièr  à  d'autres  objets ,  il  connoit  fon  propre  né- 
aol:^  comment  feroit-il  attention  aux  autres  Créa- 
tures? Les  devoirs  rigides  delà  vertu  font  des  a- 
2xm£emen&  pour  lui  ;  déjà  fon  ame  eft  au  Ciel ,  il 
II*  Y  s  que  fon  corps  quifoitfur  laTerre.  O  Saint, 
ta  gloire  mérite  d'être  portée  |u£qu'auxCieux.Âhl 
û  le  monde  œnootiToit  ton  coeur  coHuneilen^ 

tend 
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fend  tes  dîfcoars ,  que  tes  adioos  conviendroicaé 
peu  avec  leurs  motifs  ?  En  vain  ta  te  courbes, 
cette  gloire  que  tu  fois,  cette  gloire  eft  leDieu  pour 
lequel  tu  foulTres  tout.  Tu  la  cherchés  dans  la  fui- 
te l  comme  les  Parthes  la  viâoire.  U  n  plus  grand 
vice  te  fait  éviter  les  moindres,  &  celui  qui  veut 
mériter  des  autels  après  la  mort  &  qui  bâtit  pour 
Tavenir  n'a  plus  rien  à  lui  fur  terre;  La  vaine  gloi' 
re  lui  prête  les  couleurs  de  la  vertu, &qu*elt  ce 
que  le  Ciel  tntme  n*exige ,  qu'un  Hypocrite  ne 
puifle  remplir  P 

Plongé  dans  un  rêve  profond  j  tout  occupé  de 
penfées  abftraites  un  efpnt  fublime  s'élève  au-def * 
fus  des  bornes  de  l'humanité.  Voiez  fon  regard  di« 
(Irait  &  toujours  abfent ,  qui  mefure  peutêtre  dans 
ce  moment  Tefpace  de  quelque  autre  monde.  Son 
efprit  toujours  apliqué  confonie  le  printems  de  foQ 
ige,fon  ame  divine  refufe  les  douceurs  du fom- 
meil,du  repos  &  de  la  volupt6*Ila  découvert  com- 
ment par  une  fuite  infinie  de  nombres  inconnus 
on  déterminera  aujufte  l'étendue  d'une  courbe. 
1 1  a  aflisné  la  force  qui  retient  les  Aftres  dans  leurs 
orbites  .Kl  enfeigne  comment  des  couleurs  différen- 
tes fe  féparent  d'im  pinceau  de  lumière,  quellefor- 
ce  inaltérable  pouuè  les  tourbillons  des  mondes, 
quel  preffement  enfle  le  vafte  Océan  à  des  heu- 
res réglées»  Tout  lui eft  connu,  fburceabondan* 
te  de  vérités  inconnues  il  remplit  le  monde  de  à 
lumière.  Mais  hélas  !  (a  vie  s'éteint,  conlîimée 
trop  tôt  par  le  travail  &  par  la  force  de  (on  génie,  U  , 
meurt  raflkfié  de  fcience,  &  les  Phyficiensfhtnrs 
liront  fon  nom  dans  les  aftres:  parots,e(prit  fa> 
blime,  fi  dans  le  profond  néant  tuconierves  en- 
clore ridée  du  monde  &  le  défir  de  la  lumière} 

Viens, 


mi^f  i^fsieuyes  4e  stod  fçÂV^otr^  honoré,  par  taot  de 
f€!Û|rt«r>/Q<Nnm$»triiiHi)g)ie$*ta<laiférieé  dufon* 
ge  ?  ir^i^Cfi.Ynûlieidecpcps ,  coxàmcàt  feiëparè* 
t*  i\4u43;0t|>fi  q«iie.i»sDp]it  ït  Qiife(bee.qui4onne  i 
lam^iÀie  j'oaDlipâc^te^iforinc^  toajôufsvaiîées^ 
ii>ais  (ouJQimfouteiNiesr?  Qcic|ll6efi;^feaQcrac^ 

goar  moi!  <la:fM0e)élafl;ib9Qe  ^ia  fympathifidQfeii  àl 
de  Vaiinutr  ^li^j«Q|iagaâb«ïrap(d<  deto^lum^re, 
Ia.coipmuniaadoff&  lof  rinctpediimoiiTemeiit; 

£fp^1^iMy^ni»i-aroi3^^  cesxhb£BB.nNa  f&iblei 
manelsv  pai»i)t^aq«eIiperrQili^erneiçra(I^ 
&  qiu  jirx^rPttentiCQitf^  Tucbcrctesenvaift 
yoplan^deffiguce^àrw^iélks^  oùteconduiria  lu- 
miiiae  du  fiaTcfUl:»  les  iraçe^,  ohfcmss.de  là  véritét 
Utr  èifirû  cré^j&epiiiétrera  janudsrl'iBi^rretfrdé 
la  |}ttt]»ie;jtcop  )b;fiii»iis>^etieJui)déGoti^xe]arur^ 
fa(]fô;7!n.as9ppfis4>ariiotravail  pénibleA  parde^ 
vcSleS'AQiijjoueUeSiCQmbiea  il  n0as'3nanque& 
coœbkn  iK)s  icom;ioij9bnfies  fiant  bomé^^ 

h^  monde  qmieril  Cefar  ;  n'dt  pbis  digne-dé 
de.imiiiy  is'iécfnçGif^Mr^'le  géniedeRome*  4Idit^ 
&  iLsVafoocekpQffîoacd.  Jamais  nfcrautoirité des 
Gtancb ,  si  JMdttMttfirétiôix  mé^al ,  ni  le  fer  des 
Aflafliai  metefmin^  n^ont  pu  dét;piirner  feh  e(v. 
prîlf4:rinedefoiiatfiaebemratauboa  parti.  Rome 
yivpic  par  lui.,  3t if tok Je  foutien  delà*  patrie.  Spâ 
àmê  éloic  ûnsî  paâitoy  ibn  coeur  fans  crainte ,  (k 
yieiàii«erime^&&rei)i^Enmée,fansniehe.  £41  lui 
on,  vitiienaîtreJâ  venu  de^  anciens 'Héros ,  cette 
yfert^  éqûi  fait  tçnt'pourlepubljciSi'quJ  ne  fait  rien 
pour:  eile  même.  Un'JiéiiioitiailuiSaèmreie  parti 
:   TifmeXXXIJtParfUIL    Hûc  de 
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de  te  jnftice  fc  cdai  de  hfbmine.  Les  Dieux  pro* 
tégcrent  le  vaiaquear ,  &  Catofâdéfeaditles  vain* 
eus.  Mais  le  masque  de  la  verni  tombe  ici  même; 
fil  niagiKUiîmité.D*éioitqa*uafiereDtâteineiitqi]i 
ne  plie  jamais  ibus  un  joag.  étranger ,  qui  brave  le 
Peftin  £upr6me^  &  qui  febnfe  plutôt  que  de  flé- 
chir ;  UQ  orgueil k|ui blâme  tout  ^  qu'aucune  dou- 
ceur ue  peut/cdmer ,  qui  fefufifiimi  lui  même 
n'eftj  ornais  touché  par  aucun  feutimemplusdouz. 
^  Quoi  donc  !  bannie  du  coeur  dès  hommes  la 
venu  timide  s'ell-elle  f  avalée  vers  lesaftres? 
jtf'Oeil  du  Ciel  ne  veiller  t^jl  plusfurte  race  roor- 
celle  i  De  tant  de  miliers  nfj  en  a-t*il  point  de  jus- 
te i  Non  y  non  ^  le  Ciel  ne  peut  (Msluiïr  ce  qoMl  a 
produit ,  il  n'abandonnera  point  à  fon  courroux 
l'ouvrage  de  {àix)nté*  L'objet  desdéfirs  de  tant  de 
fages ,  le  but  de  tant  de  peines ,  la  Vertu  loge  en 
I10US&  perfonhene.laconaott»  CetteaimablefiUe 
du  Ciel ,  cette  vqtu  toujours  égale  fleurit  dans  le 
doux  éclat  d'une  agréable  jeundie.  Aucun  regard 
farouche  ji'oflusque  la  clarté  de  (es  yeux  f&  celui 
quilàhaïtneiaconnoîtfBoint.  Qu'un  ^r^/Sf^fe 
recrie  coatie  l'auftérité  de  ta  vertu  ;  la  vertu&  la 
nature  ontune  liaifon  trop  étroite:  jamais  la  natu- 
re ne  dematiderien  quirevoitel^vertu,&  te  ver- 
tu ne  s'oppofe  jamais  aux  défirs  de  la  nature.  Elle 
ne  nous  obh'ge  point  à  foufcrii^  par  le  fang  une 
doâriné.  aii^itratre  que  nous  aurions  embrafTée, 
nia  lacriâer  notre  vie  à  une  glcnre  chimérique; 
Elle  n'éteint  pointlesfeurd'une  flamme  chafie, 
&  Qe  s'eu&velit  point  fous  les  ruines  de  la  patrie; 
£  l  le  .ne  veut  point  qu'on  &  déchire  pour  Iktisfàire 
à  un  vain  pr^ugé ,  &  ne  nous  ô(e  point  l'ufago  des 
thréfor^.dela  nature.  EUen'eiige point  des  mor« 
'<  ^  ..o*         .  « . ,  •  ^  t.  «  tels 
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tels  une  connoiffance  infinie ,  elle  ne  cherche  qtre 
notre  bonheur,  Cen*e(l  point  une  loi  de  fynéme 
que  les  Philofophes  nous  aïentenfeignée^c'ed  le 
VOIX  da  Ciel  qui  s'adrefTe  à  nos  coeurs.  Sonfen- 
timent  intérieur  Juge  nos  aâions ,  avertit ,  aprou- 
ve  ^  exhorte ,  détend.  Elle  eft  le  guide  de  Tame^ 
Celui  qui  obéit  à  fa  voix  nefera  jamais  un  mau"- 
vais  choix,  le  bonheur  lui  manquera  auffi  pea 
qu^il  manquera  à  la  vertu.  Le  torrent  impétueux 
des  fens  ne  troublera  jamais  fon  équilibre ,  les  re* 
lnordsfuneftes,reâèt  des  crimes, ne  rongeront 
jamais  fon  coeUr.  Jamais  il  n'achètera  un  bien 
imaginaire  par  une  mifère  réelle, il  ne  fè  jettera 
point  par  une  volupté  paffagère  dans  un  malheur 
durable.  Il  regarde  Tor,  la  gloire  &  les  plaifirs 
comme  des  fruits ,  dont  l'ulage  modéré  nous  ré* 
jouit ,  &  dont  l'excès  nous  peut  nuire.  La  derniè« 
re  crainte  des  hommes  ne  le  fera  jamais  pâlir,  il 
eut  continué  de  vivre  avec  plaifir,mais  ilmeurtf^ 
fans  répugnance.  ' 

-  £treparfait  !  Source intariffable  débouté  !  c'eft 
de  to!  y  que  nous  vient  ce  penchant  intérieur  com<^ 
me  tous  les  autres  biens.  Le  coeur  fe  laifTe  ea-*' 
traîner  (ans  le  fçavoir  par  Timpreifion  de  tona- 
itiour ,  il  fe  croit  libre  lorfqu'il  ne  fuit  que  ton 
tnouvement.  Stérile  de  foi  même  i  1  porte  fu  r  ton 
Autel  des  fruits ,  que  tu  as  plantés  en  nous.  Ce  qui 
i:oule  de  ta  fource  eft  pur ,  &  fe  foutiendra  devant 
toi ,  pendant  que  la  ftaife  vertu  difparottta  com- 
me ralliage  de  Tor  impurdifparoît  aucréulètoû 
on  réprouve  ;  &  que  les  peines  feront  le  prix  de 
bien  des  aâions,  que  le  monde  fur  uneaparelice 
trompeufe  honore  aujourd'hui  de  fon  culte^ 

Ce  2  AR- 
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ARTICLE    IX. 
Théorie  des  Sentimens  agréables  ,  oi 

Î^rès  avoir  indiqué  les  règles  que  la  NtLtnvcJuit 
ans  la  diftribtttioii  du  plaîfîr ,  on  itoBlit  lesVim* 
c\^de  la  Théologte  naturellefefi^/tf  Philo- 
fophic  morale,  à  Genève  chez  Barillot  Scfilsl^ 
în  12.  1747.  Pag,  140.  fans  la  Préface. 

T  'Editeur  de  ce  pedt  Livre  a  £cnD  dans  fk  Préfà* 
-■"-^  ce  de  aous  en  faire  rhiftoire  &  d'en  tracer  le 
plan,  mais  fans  ep  découvrir  FÂuteur  qui  veut 
abfolument  fe  tenir  derrière  te  rideau.  J*ai  oni  dire 
feulement  que  c*eilun  belefprit  de^France ,  qui  ne 
fe  foucie  cas  d'écrire  &qut  après  avoir  lo^tcms 
vécu  àParis ,  a  rempli  avec  honneur  uneo^KÎ^^'^* 
ture  dan^  la  Province  II  fe  trouva  engagé  i  expli* 
quer  par  lettre  ce  au'il  a  voit  avancé  eo  converti- 
tioii  à  Mjrlord  BuiUnbrock^  txj^ltsSentimemsa^ 
griahlei  que  la  Natufea  mis  dans  notre  Âme^dont 
il  prétendoit  que  l'on  peut  fionno:  une  théorie 
auffi  jufte  que  des  mouvemens  qui  font  dans  les 
corps*  Ceae  lettre  étant  tombée ,  on  ne  fait  com* 
ment ,  entre  les  mains  de  *  '*'  ^  fut  inférée  par  lui 
flans  un  Recueil  de  pièces  imprimé  à  Paris  în  lu 
1736.  Elle  portoît  alors  \c  titre  de  R/flexio^/mr 
les  Sentimens  airéakles  y  i^fur  lepUufir  aUscbe'  à 
ûVertu^  Un  homme  de  goât^  ayant  une  petite 
Imprimerie  à  famaifon  de  Campagne  pour  fbo 
amufement ,  s'avifa  de  faire  pour  fes  amis  une  bel- 
)e  édition  de  cette  pièce  in  8. 1 74qJeLieu  eft  nom* 
jBé  Mont-Brillant.  Il  eil  bon  (favertir ,  pour  é- 
pargner  une  torture  aux  Litérateurs  topoeraphi* 
ques ,  que  c'eft  un  village  près  de  Genive.  Xi' Au* 
.       ,  '       ;  leur 
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tear  qui  rignorott^&  qui  jne  tegardoît  fa  lettre 
<iue  CQxmne  uq  Effai  auUement  deftîné  à  voir  le 
jour,fe  vîit  engagé  parflà&  fortement follicité.^ 
â  déve^per  iès  peniées ,  &  i  donner  à  ce  traité 
une  forme  plus  régulière  y  &  plus  étendue  :  Le  ti- 
tre m^me  en  a  été  amplifié. 

Le  jugement  qu'en  porte  TEditear ,  c'eQ  que 
l'on  tf  ouveici  ^^un  précieux  morceau  de  Philofo- 
phiie  Morale ,  profond  dans  là  brièveté  ^  &  dont 
la  forme  élégaptç  &  fleurie  renferme  des  fuj  ets 
de  la  plus  haute  importatice*  Il  s'agit  de  décou* 
vrir  lafource  &  la  shefure  de  nos  goûts ,  de  nos 
piaiiirs  &  de  nos  devoirs,  ce  qui  donne  la  clef  de 
^j  tout  le  fy (léme  de  Thumanité .  Dieu  ayant  doué 
9,  Thomme  de  pluliçurs  facultés  tant  corporelles 
9,  qu'intelleâuelles,  &  cela  pour  tendre  au  bon- 
^,  hear,il  avoulu  leconduireifonbutnonfeu^ 
9,  lempent  par  la  voie  du  raifonnement ,  mais  par 
9,  celle  de  l'inftipâ  &  du  fôntîment^  qui  eff  un  re& 
^  Ibrt  plus  pràmt&  plus  efficace.  ÂinfilaNatu* 
^y  re  nousiavertit  tout  d'un  coup  |5ar  un  fentimeot 
,,  de  douleur  de  ce  qur  nous  JTeroit  nuifible,  & 
„  nous  attire  au  contraire  par  un  fentiment  agréa* 
9,  ble  vers  tout  ce  qui  peut  fa voriler  la  con^rva» 
tioû  de  notre  Etre  &  la  perfeâbn  ou  le  bon  é«> 
i^t  denos  facultés,qui  font  les  deux  points  d'oà 
notre  bonheur  dépend;  Jùfquelà  il  n'y  a  rien 
qui  n'ait  été  obfervé  par  plufiearsf  Fhilofophes 
rnoder nés.  Mais  voici  comment  notre  Auteur 


9? 

,,  fuit  &  particularifè  cette  ob&rvatioâ.  Nos  fa^ 

,,  cultes  tie  peuvent  être  d'uûgc  ni  fe  développer 

99  qu^iiiant  qu'on  les  eserce.  Jjie  mouvement  Se 

9f 


Taâion  nous  ed  donc  néceflàlre ,  fous  peine  de 
tomber, dans  r^ngourdi(Fement  &I||]angueur^ 

C  c  3  „  D'un 
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,,  D*iui  autre  côté-,  bornés,  fie  foibles  comme 
,,  nous  le  femmes,  toute aâionexceflÎYe&vio- 
„  lente  uferoit  &  détruiroit  nos  organes  :  Il  ne 
,,  noQS  faat  donc  qu'un  mouvement  ou  un  exer* 
,,  cice  modéré.  C'efl  ainfi  que  Tufiige  ou  la  per* 
„  feâiondçnos  facultés  fe  concilie  avec  le  pre- 
„  mîer  iatérét,qui  eficelui  de  notre  confervation. 
,•  Or  c'eft  juQement  à  ce  milieu,  je  veux  dire  à  un 
„  exercice  modéré  de  nos  facultés ,  que  la  Natu* 
^  re,  ou  pour  mieux  dire,  Iç  Créateur  a  fàge- 
„  ment  attaché  le  plailir. 

Lr'Editeur  a  cru  devoir  dé  veloper  ce  principe  & 
le  prendre  dès  fafource,  apparemment  parce  que 
r  Auteur  ne  prend  pas  la  peine  de  Texpliquer  aflez 
au  long  dans  le  2  Chapitre  qui  contient  le  plan  de 
fon  Ouvrage.  On  Cçzit  que  Mt  de  Cromzasd^ns 
ion  Traité  d»  Beau  avoitdéjàobfervéqaecequi 
plaît  c'eft  la  l^ariété  jointe  à  PUniti.  La  remarque 
«ft  vraie  &  belle;mai$  il  faut  aller  plus  avant  &nous 
dire  pourquoi  la  vmété  ramenée  à  rUmit/ adroit 
de  Qous  plaire.  On  ledécouvre  dans  le  principe  de 
notre  Auteur ,  qui  eft  que  la  Nature  a  attaché  uu 
fentiment  a^éable  à  Texercice  modéré  de  nos  fa- 
cultés. L'Elprit  s'exerce  donc  par  la  multimde  & 
la  variété  des  objets;  mais  il  s'exerce  aifément& 
£ius  fatigue  quand  il  y  a  quelque  unité ,  quelque 
rapport ,  ou  (y  métrie  qui  aide  à  faifir  fans  peine  ^ 
comme  d'un  coup  d'oeil  une  multitude  d'objets. 
On  trouve  alors  la  richeflë  avec  la  commodité, 
comme  quelqu'un  qui  a  tout  à  la  fois  l'avantage  dç 
poflféder  beaucoup  de  livres  &  le  plaifir  de  s'en  fër- 
y ir  aifément  par  la  manière  dont  ils  font  diftribués 
en  certaines  claflfes.C'eft  en  quoi  confille  la  beauté 
dç  Tordre  ;  il  nous  donne  le  moyen  de  jouïrcon)* 

mo- 


modément  de  toiit ,  &  nous  éfiargnêl'e]|ibftjra&  de 
rabondànce.  Car  hors  des  chofes  dom  il  nous  im- 
porte de  nous  rendre  Tuâge  facile,  ceqo*onap« 
pelle  régularité  &  fymétrien'eft  plus  ufie  beauté. 

Notre  Auteur  partant  de  ce  principe  &  ne  le  qui  « 
tant  plus ,  pafie  en  revue  les  plaifirs  des  fens ,  cent 
de  Tefprit  &  ceux  du  coeur , rendant  laifon  dans  ua 
détail  fort  curieux  de  tout  ce  qui  s'appelle  beauté 
&  agrément  dans  les  ouvraj^de  bi  Nature  &  de 
l'art ,  dans  les  vifages ,  dans  les  couleurs ,  dans  les 
fons,dans  la  figure, la  proportion,  la fymétrie, 
la  variété,  &  la  nouveauté  des  objets,  dans  les 
goûts  de  chaque  âge,  dans  les  penfées,  daos  le  lan*- 
^age,  &  le  ftile,  dans  lies  fciences,  dans  les  paflions, 
dans  les  niouvemens  de  TAme ,  dans  la  bienveil  * 
lance,laju(lice,la  valeur,  en  un, mot  dans  tout 
cequi  eft  de  l'ordre  Moral  ouPhyfique  &  qui  s'ac^ 
corde  avec  l'utilité  réelle  &  générale  de  Tbomm^ 
Donnons  quelque  exemple  de  Tapplication  que 
fak  notre  Philofophe  de  ion  princij^ie  à  ces  diff^-* 
rens  objets. 

„  L'averfion  des  enfans  pour  le  r^pos  («)  mar- 
^9  que  aflez  combien  le  mouvement  a  de  charmes 
,,  pour  eux  ;  la  danfe  &  la  chaiFe  l'emportent  dans 
,,  la  jeunefTe  fur  tout  autre  mouvement  ,&  elles 
«,,  ont  d'autant  plus  d'agrément  qu'elles  font  plus 
„  vives".  i>i  l'on  demande  d'où  vient  que  les 
mêmes  mouvemens  neplaifèntplusdanslavieîl<- 
leiTe ,  nôtre  Auteur  répondroit  fans  doute  par  fbn 
principe ,  que  cela  vient  de  la  différence  des  forces; 
ce  qui  eft  un  exercice  modéré  pour  l'un  feront  trop 
rude  pour  l'autrÇp 

.)  3»  Les 
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,9  pris  qné  c'efi  pouc  favorâèr  le  jeiidesorga&eg 
,9  deIatranfpiradon>qUe1^N4tttreiKt9ctieéei'a-> 
jy  gréiriefiti  laehalear.du  feupeQdaturbyvef  ;  & 
„  i  là  fratcfaeur de^air  pcad3»M?été.  Il st^lToit 
,,,  d'entretenir  la  tetQp|6ratui;ed'unejiKle circulai 
^f  tionduiang.  Certaines  couleurs  nous  plaifeac^ 
,^  .d'autres  nous  fatiguent* 'Les  expériences  de 
,,  /Virtcjtftf^rjious  rendent  raifondeicettedîfiifreat^ 
,,'  ce<  Les  fayons  qui  forment  lâcaaleorjde  feu  ^ 
^,  font  ceux  quîontleplui$  fiefc>rce.,!ai.ffi.e(b-elle 
,9 .  la  plus  brilhntc  ^  mais  elle  laiTe  la  vuç.  Ceux  qm 
5,  fot  ment  la  couleur  verte». ont  par  leur  motve» 
9,  mi^Qt  modéré  le  privilège  4e  pouvoir  toi:^our$ 
3!,  mettre  en  mouvemëntleaiâbref  de  l'oeil  ikns 
^  lesafibHdir,lesoouleurSbranes&  noires. por*» 
,,  tehtrimagedelatriftefieparcequ^ellelaiilè  les 
^^. yeux  daiisune forte  d'inaâfon.    .. 

„  Il  en  eft  des  fibres  de  Foreille^  comme  de 
^  celles^  de  Pbeil  ;  elles  Con  tilattées  par  ce  qui  les 
,,  agite  fans  les  afToiblir  &c.    ' 

L'£Q;>rit  (4)  àrmeauffi  à  ^étreexercé  parœ  qu'il 
jea  abefoîD;  delà  vient ieplaifix d'apprendre,  de 
voir  des  diofesnouvelleSydecompolër,  d'iavea- 
ter  f  de4à  naîtauffi  l'agrément  des  penfées  fine$  , 
q  ui  de  même  que  la  Bergère  àcl^irgik^  &rcachent 
autant  qu'il  le  faut  pour  qu'onaitleplàifirde  les 
deviner.  La  beauté  des  ouvrages  de  l'art  vient 
en  grande  partie  de  l'ordre  &  deiafymétrie^quî 
mettent  reQ>rit  à  portée  d'en  faifir  les  différences 
parties».  .... 

C'eft  la  fymétrie  qui  fait  Tâgrément  de  la  ri* 
me.  Un  de  nos  Poètes  (Mr  delà  Motte) a  elTayé 

de 
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àfi  pf etcrire^l^ef t^  rtfflTeori^buice  de  fous  »  &'âe  la. 
releg^er-danslûcUiTe  dés  Açnofiithcs  ^  ou  de  ces. 
ouvxi^esî  frjvelesqui  n-ont  d'autre  mérite  que  la: 
(fîffi  culte  *  Iln'apàs  <iiit  actentîoo  ctue  les  ver'&font» 
deftrâéB àétrecbantésoudéclainés*  Ils ptfTentde 
labottched'uD  AâeuCfOa  d'an  ]Vfu(icien,daus. 
celle  de  tout  un  peuple ,  &  leur  ftruâure  eil  d'au- 
tancplus  parAke,  qu'ilsfont  plus  d^fés  à  fe  pré- 
ièm^r  auflitôc  que  la  mémoire  les  recherche.  Les 
Langues  Grtcqué  &£a^fir«  n'ont  pas  béfoin  de  1». 
cime  da(is  les  vers  ;  chaqneefbèce  de  vérification 
y  forme,  par  Tordre  de  fès>différemes  mefurés,une 
ibrte  d'air  JDoté  qui  donneXûfiiiinmient  prife  à  la 
mémoire  ;  le  retour  des  mêmes  fons ,  en  y  deve» 
nam  inutik,  n^y  ftroit  qu'une  r^étition  désagréa- 
ble. Maisr  C  d^m»  notre  poëiie  ccne  iforte  de  monov 
tonieeftagréjaUéparlànatnrC)  pourquoi  déplaît- 
elle  prefquc  toujours  danslaMufique?  C'cft  que 
l'objet  principal  du  Mufîcien  eft  de  charmerpac 
les  foas ,  &  il  ne  peut  mieux  y  réuffir  qu'en  les  ya« 
riant;  au  lieu  que  le  Poëte  ne  fe  borne  pas  à  fiatter 
l'ouïe  decelui  qui  r4coutc;il  veut  imprimetenco« 
re  daii$  fa  mémoire  une  fuite  d'idées ,  de  fentimens 
&  d'expreflîons ,  &  il  n'eft  aucun  de  fcs  vers  qu'il 
ne  voulût  graver  dans  lecerveau  de  tous  les  hom- 
mes avec  des  traits  inef&çables*Laplûpart  des  lan- 
gues vivantes  lui  offrent  la  rime  comme lefecours 
le  plus  favorable  pour  l'exécution  de  fon  deffein.) 

.11  y  a  des  rapports  autres  que  la  fymétrie  qui 
font-faciles  à  faifir.  L'Architeâùre  les  emploie 
avec  fuccès  ;  ainii  la  hauteur  déypottiques  dans  les 
édifîcesréguliers,  eft  double  de  la  largeur;  la  hau- 
teur de  l'entablement  efl  le  quart  de  la  hauteur  de 
la  Colonne;  &  c'en  eit  le  tiers  qui  fait  labauteurdu 

Ce  s  pîé- 
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pié-d*e(lal.  Tous  les  grands  Architeôes  parmi  le$ 
diverfes  propofitions  qui  pourroîent  fe  concilier 
avec  la  deftination  de  leurs  ouvrages ,  ont  cboifi 
celles  que  refprit  pouvoir  faifir  (ans  effort. 

Il  en  eil  du  Muficien  comme  de  l^Ârchitede  ; 
VUmffon  &  /'0^4z;*fembleroîent  devoir  être  les  ^ 
plus  agréables  de  tous  les  accords  »  comme  étant  ^ 
ceux  qui  impriment  le  plus  de  mouvement  dans 
les  fibres  de  l'onïe*  Mais  leplaifir delà Mnfique 
eft  bien  plus  du  reJbrtdei'eipritquederoreille. 
La  Quinte  eil  la  Confonance  la  plus  agréable,  par- 
ce qu'elle  a  l'avantage  de  préfenter  à  Tame  le  rap* 
port  dont  la  recherche  l'exerce  davantage  Iktis  le 
fatiguer. 

Il  y  a  des  cotnpofîtions  hardies  &  lavantes  qui  ne 
plailënt  qu'à  de  profonds  Muficiens  ;  la  finefle  de 
leur  goût  leur  fait  mefurer  uns  peine  entre  des  dil^ 
fonances ,  un  rapport  qui  échape  à  des  oreilles 
moins  exercées. 

Ce  n'ed  point  par  les  proportions  ou  par  les  rap- 
ports fymétriques,  que  Tart  jette  le  plus  d'agré- 
ment dans  Tes  ouvrages.C'eft  îurtout  en  liant  leurs 
différentes  parties  avec  un  objet  principal,  qui  ai- 
de refprit  à  les  faifir  &  à  les  retenir.  De-là  vient 
que  les  grands  Architeâes  aiment  à  placer  dans  le 
milieu  de  Tédifice  une  partie  principale  qui  domi- 
ne fur  les  autres,  &  qui  offre  à  la  vue  un  point  fi  xe, 
d^où  elle  peut  fediilribueraifément  fur  toutes  les 
parties  deToavra^e.  De  même  les  grands  Pein- 
tres groupent  &  difpofent  leurs  figures  de  façon  2 
déterminer  &  fixer  les  yeux  fur  un  objet  princrpal. 

C'eft  aufl)  la  principale  beauté  du  poëmeÊpt* 
que.  On  peut  fans  doute  renfermer  dans  on  Poë* 
xn^  différentes  fables,  &  yraffembler  comme  dans 

une 
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une  Gâterie,  une  faite  de  portraits.  Ainii  en  ont 
ufé  Ovide  &  Sface;mm  bien  des  liècles  avant  eux , 
&Ia  Pocfîe  n'étant  encore  qu'au  berceau //i^w^r^ 
s'étoit  apperçu  que  ce  feroit préfenter  à  i'efbrit  un 
fpeâacle  bien  plus  agréable  que  de  réunir  dans  un 
même  tableau  une  multitude  deperfonnages,& 
de  les  y  faire  tous  concourir  à  une  même  aâion. 
il  forma  fur  cette  idée  le  plan  du  Poëme  Epique, 
Efchile  longtems  après  forma  fur  le  Poëme  Épi* 
que  le  plan  de  la  Tragédie, par  la  repréfentation 
^^'un  événement  dévelopé  dans  toutes  fèscircon* 
ilances.Ce  grand  Poëte,  Rival  dj  Homère  fans  en 
être  l'Imitateur, reconnut  aifément  qu'un  Poë* 
me  Dramatique  auroit  d'autant  plus  de  charmes 
pour  refprit,qu'une  aâion  principale  en  lieroit  les 
Scènes,  &  les  tiendroit  comme  enchaînées  dans 
la  mémoire.  A  Punité  d'aâion,  EfcbiU  z]OMtà 
l'unité  de  jour ,  &  de  lieu ,  &c. 

Il  ne  nous  ed  pas  poffible  de  détailler  également 
le  refte  deTonvrage  II  fuffira d'avertir  quel' Au* 
teur  montre  avec  la  même  pénétration ,  qu'il  y  a 
un  agrémentattaché  aux  mouvemens  de  bien veil- 
lance,&  à  tous  les  fentimens  du  coeur,q  ue  la  crain- 
te ou  la  haine  n'empoifonnent  pas  ;  d'où  il  ne  man« 
que  pas  dans  la  fuite  de  tirer  bien  des  conféquen* 
ces  avantageufts  à  la  Vertu  &  à  la  Morale  £  van  « 
gélique,en  montrant  qu'ellefe  concilie  parfaite* 
ment  avep  notre  intérêt  &  notre  amour-propte 
bien  entendus. 

Le  Chap.  VII.  traite  de  labeauté  du  corps ,  de 
J'efprit ,  &  de  Tame.  On  y  montre  que  ce  font  les 
traits  d'une  ame  grande  &  belle ,  qui  plaifent  plu^ 
^ue  tout  autre  choie. 

•    JUe  Chap.  VIII,  fur  l'harmonicdu  (lileedfort 

eu- 
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curieux*  On  y  montre  par  des  raiibnjs  i 
exemples  tirés  d'Âutpars  Latims  &,Fr4mc^is^C9 
que  c'eft  qu'un  S  tile  nondveux  &  ;  cadencé,  y  dans 
queloccaiion  on  doit  Tepiployer^  &  d'où  pro- 
cède fon  agrément. 

Les  3  Chapitres  fuivans  fur  les  biçps  honnêtes  » 
utiles  9  ot  agréables ,  contiennent  diverfes  réfler 
^ions,  philofophlques  &  morales, particulière- 
meut  iur  Taccord  de  ces  trois  chpfes,  que  certai* 
nesgens  affeâent  mal-il-prppos  deXéparer. 

De4à  notre  Auteur  s'élevant  I  uoe  Souveraine 
Intelligence ,  n'a  pas  de  peine  à  prouver  i.  ,fon  ex- 
igence par  cette  économie  defeatinieo^oùrpa 
ne  voit  pas.moiiis  d'ordre  &  de raifppi  q^dmsîes 
mouvemens  les  plus  réguliers  de  rUpivers,  j^fg 
bonté ,  paisqu'il  a  voulu  nous.cQiidui^ê.à  çequi 
nous  ed  utile  par  la  voie  des  fentimen$(igléaMes  : 
ce  qui  fert  à  réfuter  les  fameufes  objeâipiis  dejkf • 
Bayle  contre  la  Bonté  Divine  9  tiréie^  desmwx  & 
des  douleurs  auxquelles  Thiumanité  eft  ûuecce;  0« 
tez  à  rhomme  tout  gentiment  dPMlaoreux^  iliie 
fera  point  averti  de  ce  qui  peut  ledétruke.  Faites 
qu'il  n'ait  quç  des  douleurs  légères;  rMVi:rti0è* 
ment  ne  fera  point  fuffifant^  tant  qucles  plaifirs  fet 
ront  plus  vifs.  Augmentez  les  plaifirs  des  ftns^ 
vous  ternifle^  ceux  del'elprity^jteoi^exceux  de 
rame  infipides.  Aurait-on  voulu  nousconfoler 
de  nos  douleurs  par  l'augmentation  des  plaifirs  de 
l'amePils  euiTent  fait  oublier  le  foin  d^  corps*  Aîn^ 
il  tout  bttu calculé,  nPusn'avohspasilijetdere« 
gretter  la  réforme  qutB4yle&Epicurezwx>ieùt 
youluintroduirçdanslesloix  de leotiment.  Re» 
connoîflbns  plutôt  que  nous  avons  reçu  la  mefor 
re  de  feniibilité  qui  convenait  le  mieux  ànosbe- 
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foins ,  &  que  tdte  eft  la  bonté  de  Dieu  qu'il  fem- 
ble  avoir  prodi|;ii<  toutes  les  fortes  de  plaiiirs  &; 
d'agréaiem  qm  ont  pu  être  marqués  du  fceauda 
faoWgefTe, 

Quant  aux  deux*  principes  des  Manici&Hs,,  Mr 
£tfy/^  ^ui  a  paru  vouloir  relever  ce  fyftéme  6^ 
croulé  depuis  tant defièeleSfnefefervoitaparemr 
ment  de  ces  ruines.que  comme  on  fe  fert  à  la  guer^ 
re  d*uae  mafure  dont  on  eflâie  de  fe  couvrir  pour 
quelques  momens; 

Notre  Phi  lofopbef  parlant  au  Chap^  XII.  du 
plaîfir  attaché  à  raccomplifiement  de  nos  devoirs 
envers  Dieu ,  ne  mat^que  pas  de  réfuter  encore  £- 
picmrey  quiepcao^b^îantledogmederexiftence 
de  Dieu ,  fe  félicitoit  d^anéantir  une puiiTance  en? 
nemiedenc^ebQofaettt.  Mais  pourquoi  nous  for- 
mercetteidééfn(>er(b'cîeufe  d^un  £ire.qui  en  nous 
donitantdes  goûts  nous  oâre  de  tov^te  part  desfen** 
timcns  agréables,  &qui  en  uqus  cpmppfant  de  dit 
Yccfes  facultés  javoftiu  qu'il  n-y-^n  eûk  aucune 
dont  l'exercice  ne  fût  un  plaifir?  les  biens  qui  s'oft 
firdnf  ànous^.&rootâlS/donGempoifonu[és  parlai* 
dée  que  ce  font  dps  préfens  d'utie  inteUigence 
Souveraine,&jii'en  doivent-ils  pasi>latÀt  recevoir 
un*  nouveau*  prix  ^i  puisque  ce  lontdes  gi^es  deû 
bômé^ 

:  Jouifibnsdoncdece  qui  noûseftiofferf^ns  nous 
trouver  mAhcureux.  :  par  ce  qui  nous  ;eft .  reftifé. 
Qui  efi-cé'ën  Europe,  qui  fe  tsouve  à  plaindne  dç 
n'être p&saffisfurJe.trône.duMojgQl;?  n'ayons 
deméme  ni  déiir ,  ni  inquiétude  ».  nichagiin  fur  ce 
qiu  n'entre  pas  dans  la  chaîne  des  biens  qui  nous 
fimt  deftinés ,  &  regardons*en  l'acquifition  com- 
me auffi  impoffible  que  çellede  l'^Afie» 
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-  Nos  devoirs  envers  noas-'inémes  (a)  fe  réduî- 
fent  à  fçavoir  apprécier  les  biens  qui  s'ofTrem  à 
nous ,  &  à  foutenir  nos  maox  avec  courage. 

Rien  de  plus  fatisfaiiànc  qu'une  fuite  d'occupa- 
tions convenables  à  nos  talens  &  à  notre  état, ce 
qui  nous  délaiTe  de  ces  occupations  eft  d'autant 
plus  agréable  qu'un  ufage  modéré  en  prévient  le 
désoût* 

Le  Courage  à  fupporter  les  maux  montre  un 
degré  de  perfeâion,dont  l'idée  e(t  peut- être  ce 
qu'il  y  a  de  plus  flateur  pour  l'amour-propre.  Les 
piaifirs  les  plus  purs  font  ceux  qui  accompagnent 
Je  témoignage  de  notre  perfeoion ,  ou  des  pro- 
grès que  fart  notreamedece  coté-là«  Celafe  jotti- 
ne  par  divers  exemples  &c« 
'  Ne  plaçons  donc  pas  le  fouverain  bien  dans  l'o- 
pulence ni  dans  la  grandeur  ;  il  n'eft  point  de  con- 
ditions où  l'on  ne  puifTe  faire  de  fa  vie  un  tifib  de 
fentimens  agréables,  dès  qu'on  peut  s'y  procurer 
une fuited'occupations  vertueuâïs  qui  exercent 
nos  puiifances  fans  les  fadeuer. 

C'eft  dans  le  Chap.  XIV.  c|ue  l'Auteur  tire  les 
conféquences  dont  nousparlions,  fur  la  douceur 
qu'il  y  a  à  être  rempli  d'un  fentiment  de  bienveil- 
lance ppur  les  autres  hommes. Leportrait  qa^il  ùk 
d'un  coeur  ainfi  difpofé,  &  en  général  d'une  vie 
vertueufe  ;»  eft  un  morceaudélicat&  touchant»  Il 
le  finit  en  difant:  (^) ,,  l'Homme  injufte  ne  voit  la 
„  mort  que  comme  un  Phantome  affreux  qui  i 
„  chaqueinftantfaitunnouveaupas  vers  lui,  em« 
„  poifonnefes  piaifirs,  aigrit  fes  maux  &  le  pré' 
,,  pare  à  le  livrer  i  on  Dieu  vengeur  de  l'innocen- 
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î»  ce»  Ce  qu'il  cnvîfage  en  elle  de  plus  heureux  s 
^1  feroît  qu'elle  le  plongeât  pour  toujours  dans  Tt- 
9»  bîme  du  néant.  Mais  cette  hôntcufe  efpérance 
ij  ell  bien  combattue  dans  le  fonds  defoname, 
„  par  l'autorité  de  la  Révélation,  par  le  fenti- 
„  ment  intérieur  de  fonîndivifibilitépcrfonnel- 
„  le ,  par  l'idée  d'un  Dieu  juftc  &  tout-puitfant. 

„  11  n'en  eft  pas  aînfi  de  l'homme  parfaitement 
„  vertueux  ;  la  mort  lui  ouvreie  fein  d'une  Intel- 
„  lîgence  bicnfaîfante  dont  il  a  toujours  refpeâé 
„  les  loix  &  reffenti  les  bontés» 

„  S'il  eft  vrai  querefpérauce  foît  un  fentîment 
„  eflcntiellément  agréable, &  que fon agrément 
„  foît  proportionné  à  la  grandeur  du  bien  qui  en 
5,  eft  l'objet,  il  ne  peut  y  avoir  fur  la  terre  de  fi- 
\y  tuatîon  plus  délicieufe ,  que  celle  d'un  homme 
„  qui  trouvant  dans  la  verm  un  boiiheur  réel  & 
préfent,  voit  encore  dans  l'idée  de  la  mort  la 
erfpeâivé  d'une  fé  licite  parfaite. 
•a  conclufion  de  ce  trâîté-eft  que  l'homme  doit 
chercher  fon  bonheur  dans  un  travail  proportion- 
né à  f^s  talens ,  dans  l'exercice  modéré  deXes  fa- 
cultés, &  dans  PaccompliiTementd^fes  devoirs. 
Mais  le  plus  grand  bonheurferarefervé  àunPrîn- 
-ce,. qui  ayant  plus  de  moyens  qu'unautrc de  faire 
régner  par  tout  l'ordre  &  la  vertu,  auroit  toujours 
devant  les  yeux  le  fpeâaçle  de  tout  un  peuple  ren- 
du heureux  par  ïes  bienfaits,  C^ll  une  image  de 
la  félicité  divine.  . 

Quand  on  a  fu  puîfer  ,aînfi  les  principes  fit  la 
Morale  dans  l'homme  même,  on  eft  bien  en  droit 
^e  remarquer,  comme  fait  î' Auteur,  au^Chap. 
XVIII,  que,cctte  fo«c  de  Philofophîeîc  lie  par- 
faitement à  la  Religion ,  qu'elle  elialapQriéede 
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lout  Je  monde,^  qu^elle  devroit  çnirer  plus  ^u'el- 
Itnç  fait  dans  l'éducation  commime  de  la  jeunefle, 
^ien-èntendu  que. ces*  belles  vérités feroientalo^s 
ralèjjgDée^  d'une^manière  moins  abftraite  &moins 
!fi juçée  qu'ellesiiefont  ici.  Car quoiquecet  Où- 
.yrag/e  ibit ,de(tiné.  pour  des  Leâeurs  Philofophes , 
&  qoe  reJipreiljôa  .y  foit  toujours auffijafteque 
:déiiç9^e^ j^  croU  pourtant  ^selà^clarté  demande- 
roit  quelquefois  une.  di&îon  moins  ornée  &  plus 
^mple» 

Au  refle  j'acquiefce  volontiers  à  ce  que  dît  rE- 
jdiwir.dans  fy  r réface,  q«,'on  ne  peut  pas  avoîc 
jmieux  tàH^  la  cjef  de  cette  matière,  ni  s'en  ièryir 
avec  plijis.de  fipeflç  &  deprécîfion ,  que  le  faic  cet 
£ci;iv^ift^  hloji  :trpuve  ici  tout  à  la  fois  les  princi- 
ff  &  de.iaTbé/9lQg^  Nàmrelle ,  de  ia  Morale ,  de 
r£loqiienc<;  îç  duGoû  t  tant  par  rapport  aux  beaux 
^rts  qu.ç  pftr.i:appott  aux  ouvra&cs  d'çQ>rjt  ;  fur- 
tout  on  y  appFQÇH^Çf^  ce  qui  efl  le  principal  but  de  la 
^Sag^e^fjbQrgr^d  jfu:t  deietrouver.heureaxoude 
JcdçYWr^ 

t  * 

A  R'T'I  G  L  E    X. 

TRANSACTIONS  PHJLOSOPHIQUBS  fOMr  VzSX' 

née  I74f« 'Second  Extrait. 

'.       CHYM.IE* 

.  Nouvelle  manière  d^apUquer  Us  Recipiens  at$x 

Cornues.  (4) 

/^N  foupçonppît  autrefois,  (Se  Ton  s'cft  con- 
vaincu  depjiisquQtouSîleKorpsreiifttnicDt 

;    ■  •  une 
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llne  grande  quantité  d'aîr.  Il  s'y  trouve  dans  un  é- 
tat  de  compreffion  qui  ne  lui  eft  pas  naturel,  &  ce 
î)*eft  qjie  lorfgu'il  fort  qu'on  le  reconnoît  pour  ce 
qu*îl  eft«  Le  feu  qui  le  dégage  lui  rend  ou  plutôt 
augmente  fon  élaflicîté  ;  il  n'y  a  point  de  vaiiTeaux 
qui  puiffent  le  retenir;  &  le  Chîmîfte  ne  l'eflàye  ja- 
mais fans  danger.  Cet  inconvénient  a  rendu  la  pré- 
paration du  rhofphore  d'urine  impoiGbleàceuz 
qui  n'en  tenoient  pas  le  (ècret  des  premiers  inven- 
teurs ,  &  ce  n'eft  qu'en  ménageant  un  palTage  à  un 
air  extraordinairement  faréfié  qu'on  a  réufli  en 
France  à  ex  traire  ce  corps  merveilleux»  {a) 

MrZi^«r^r/.fi&,quiaeu,maisplusgénéralement, 
les  mêmes  vues ,  en  rend  compte  à  celui  qui  1^ 
premier  a  fumefurerexaâement  la  quantité  d'air 
que  les  corps  contiennent  {b).  Il  a  fait  faire  à  fe$ 
Récîpiens  deux  ouvertures  extraordinaires.  L'u- 
ne qui  eft  au  fonds  fert  à  fixer  une  bouteille,  qui 
reçoit  les  premières  liqueurs,  &  qu'on  détache 
quand  on  veut.  L'autre  ouverture  cd  au  defl'us 
du  Récipient  &  vis  à  vis  de  la  première.  On  y  en- 
chafle  une  féconde  Cornue,  où  les  parties  les  plus 
raréfiées  de  l'air  peuvent  s'étendre  &  les  liqueurs 
les  plus  volatiles  fecondenfer.  Cette Cornueeft 
encore  percée  de  deux  trous  5^ l'un  pour  une  bou- 
teille ,  l'autre  pour  une  veffie ,  qui  plus  mince  fie- 
moins  roide  que  le  verre  cède  à  la  matière,  qui  fait 
effort  pour  foriir.  Lorsque  cette  veffie  paraît  forf 
tendue,  une  piquure  d'épingle  donne  a  l'air  un  li- 
bre paflage ,  &  ne  le  jjonne  qu'à  lui  feul. 
Cette  Méthode  a  trois  avantages  qu'il  fufirad'in^ 

dîquer 

C^)  Mém.  dt  VAcai.  iti  Scieiu,  de  '717.  p.  34a. 
C*)  Mr   Haiis.  •        • 
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diquer.  i  •  On  augmente  le  fea  fiins  rifque.  i.  Les 
divers  produits  peavent,  quand  on  veut,  être  fé* 
parés*  3*  Les  tels  les  plus  fins, qui  fefubliment 
dans  la  (èconde  Cornue,  ne  fëdiflolventàceté- 
loîgnement  ni  par  la  chaleur  ni  par  des  liqueurs 
aqueulès» 

Botanique. 

Sur  ripéeacuana.  Qa) 

Que  Mr  Gmelin  de  IVirtemberg  nous  le  par* 
donne,  fi  nous  ne  donnons  pas  de  l'on  Mémoire 
un  Extrait  aflèz  circonftaatié.  Les  détails  qu'il 
renferme  perdroient  trop  à  être  abrégés* 

Son  deflein  principal  a  été  de  prouver  que  Té- 
corce  de  l'Ipécacuana  a  plus  de  vertus  que  la  raci- 
ne. Six  grains  de  la  première  lui  ont  fuâ  pour  ob- 
tenir des  effets  plus  grands,  que  ceux  qu'il  eût  pu 
attendre  d'une  dofe  complète  de  Tautre»  A  cette 
preuve  de  fait ,  qui  feule  eut  pu  contenter  an  Phy- 
sicien ,  le  nôtre  a  joint  des  obfervarions  faites  au 
microfcope.  Il  a  vu  que  l'intérieur  de  l'écorce 
femblable  à  la  membrane  celluleufe  étoit  comme 
elle,  compofé  de  petits  réfervoirs»  Ils  contenoîent 
une  matière  réfîneufe  &  pourprée.  La  racine  au 
contraire  paroifToit  un  fimple  alTemUagede  fibres 
longimdinales  ;  &  les  petites  maflesderéfinequi 
s'y  trouvoient  gi  quelques  endroits  ,étoient  rele- 
vées en  bofle  &  paroiÛoient  déudiées  de  l'é^ 
corce. 

Il  e(l  vrai  que  notre  Auteur  a  en  fiir  ce  fiijec 
quelque  doute, &  ce  doute  luiavahidesdécou* 
vertes ,  qui  quoiqu'  étrangères  à  la  Médc^e 
Ipnt  la  partie  la  plus eiTentielle de fon Mémoire, 
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:Ât  far  la  ^udle  je  m'étendrai  le  plus  volontiers 
Un  ami  de  Mr  Gmelin  le  voyant  occupé  a  ei^-* 
mfoer  ces  petites  mafle»  Tavertit-,  qu'en  ezami* 
nant  un  cachet  au 'travers  d'un  microfcope  corn* 
pofé ,  ou  d'un  Télefcope  à  deux  ou  trois  verres  ^ 
on  voyoit  les  éminetices  s^enfoncer  &  les  creut 
s'élever  en  relief-  C'en  fut  aflfet  pour  que  Mr 
Gmtlm ,  après  s'être  afluré  de  la  vérité  de  cette 
obfervation ,  voulût  la  pouffer  plus  loin.  Il  vit  pat 
le  moyen  d'un  Télefcope  une  montre  pendue  a  hi 
muraille  y  devenir  un  creux ,  des  mouches  s'yeif' 
foiKer,  &  la  boule  d'un  Thermomètre  coloré 
transformée  en  cavité.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
d'un  Thermomètre  auvifargent,d  uneèouledè 
verre  vuide,  &  detous  les  corps  blancs  ou  tranfpai* 
rens.  Ils  ne  changèrent  ni  leur  convexité,  ni  leut 
fituation.  Notre  Auteur  avoue  que  les  mêmes 
Phénomènes  n'ont  pas  toujours  été  obfervés ,  d 
par  (es  amis  ni  par  lui-même.  Mais  il  a  fu  ne  con- 
clure  autre  chofe  de  ces  bifareries,  fi  ce  n'éft 
qu'elles  tenoient  à  quelque  circonftance  délicatei 
1 1  a  voulu  la  découvrir  &  il  y  a  réufli .  Toutes  lea 
fois  que  le  tube  eftdireélementopofé  à  l'objet,  les 
parties  relevées  s'^nfonicent  &lesenfoncéeS's'é^ 
lèvent,  aulieu  que  dans  une  direâion  oblique  il  né 
fk  faitaucun  changement.  MrGmf/«!rnè  décidé 
point,  fiir  la  caufe  de  cette  efpèce  de  jeu ,  il  (bup*^ 
çonnefeulement  qu'elle  doit  fon  origine  aux  pov^ 
bres  des  corps* 

Quoiqu'il  en  foit,les  parties  réfineufes  del'I^ 
pécacuana  font  réellement  des  éminences,pttis-^ 
qu'elles  ne  ceffentpasdelcparoîtreaufoyerd'uri 
Microfcope  (impie.  Elles  apartiennent  donc  à  l'é" 
corce  :  &  comme  c'eft  dans.la  réiine  de$  purgatifs 
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.&  des  émétiques  quec.oit(filel«arverta,oaToif 

tout  de  fu  ite  à  quoi  cela  mèae. 
.  Sur  les  effets  des  pomficresféminaUs^  de  diverfes 

Fleurs  (a). 
Que  du  mélange  d'animaux  de  différeme  eipè* 
ce  (e  forment  des  fujetsd' un  ordre  initoyeu,c'eft 
ce  qui  eitaifez  difficile  à  expliquer;  maison  le  voit 
•^ous  le^^çaiçs.  L'art  degréferoflre  dans  les  altère» 
desprodige&à  peu  près  pareils.  Malgré  ceseienir 

f>les,  ceux  dont  il  eft  queiljon  dans  cet  article  ne 
aideront  pas  de  paroi tre  (Ingjuliers. 

Il  s'agit  d>bord  de  Rénettes  grifes,  qui  ont  (bu- 
fert  de  leur  proximité  d'un  pommier  d'un  autre 
genre*  Il  y  avoit  à  la  vérité  des  Rénettes ,  fur  les* 

auelles  oane  remarquoit  aucun  cbangement,mais 
'autres  étoient  devenues  pareilles  aux  pommes  de 
l'arbre  Voifîn,  &  quelques-unes  de  celles-ci  a- 
voient  pris  la  peau  des  Hénettes. 
.  A  Toccafion  de  ce  phénomène  que  les  Anciens 
ont  connu  ^  le  Secrétaire  de  la  Société  Royale  ra- 
porte  un  fait  du  même  genre  obfervé  en  1 7x9  par 
Mr  Hencbmau  Prébeodaire  de  Salisburk  II  avoit 
4ans  fan  jardin  une  bande  de  pois  blancs  féparée 
de  bandés  de  pois  bleux-  par  une  allée  de  quatre 
pies  de  large.  Il  ouvrit  en  au  tonne  diverfes  gouf- 
&$  de  ces  pojs,  &  futfufpris  d'y  en  trouver  des 
deux  couleurs.  L'année  fuivante  ces  pois  éloi* 
gnés  les  uns  des  autres  n'offrirent  plus  cette  bigarur 
re.  C'étoit  donc  le  voiflnage,  quidem^meque 
dans  }e  cas  précédent  avoit caufé l'altération, & 
défornaais  ceux ,  qui  voudront  repréfenter  les  ia*« 
çonvéniensdes  mauvaifes  compagnies  .^a'auront 

pa& 
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pas  befoiû  de.  KJbftîr^l^fBi^s  jardin^  ,^Qnr  trouver 

ANiATOMiE' ET  Médecine. 

Sur  un  hontm^  hUrdupar  un  chien  enragé Çh^  » 

•  Un  Médecin  de  chjens^nraigéfi  eut  kmaUieut 
d*étre  mordu  d*un  de  fes  patiens,  &  d^éprouver  les 
fuites  d'unepareitl^morfiire.  Il  eil  d'autant  moins 
néce^ire  de  .fapt)r  certes  (imptômes  quHl  éprou* 
va ,  qti'oQ  ^  euoca^an  dans  unextràt précédent 
(0  de  s'étendre  fafk&eiaraâèf  es  delà  rage.  Oii 
emp1oya,pour  guérir  le  malade,  le  remède  qiie  les 
expériences  du  DtjSftV  ont  rendu  iFameux ,  & 
dont  une  èfpèoe  demouffeà  lesbaîns  froids  font 
là  paptiè  principale.  Cependant  les  fimptômes  al* 
tèrèiK  en  augmentant ,  &  tesfign^sd^unein^am^ 
mation  tiolenreedgag^rent  les  Médecins  à  preî^ 
criredes  faiçoéés  fréquentes,  despri^deNitré 
&  deiMïthndatvdps  pâugattfs'rafraitïïîiràri^ ,  des 
yéficatotres  *  &4e:p'et}tieiB  dofes  dWffiunt.Cesré* 
«dèdes  produîfîrepid-'heu^eux  effets;*  à  laréftr- 
¥'e. de  quelque  légm  retours  aûrdh^iugéméh^  de 
Lone-f  te  matedé  joi^d^ttfe^  borttiiîlÉinlé^yîmais 
a  pour  jamais  renoncé  à  fa  dangereufe  profcffionf 
•u  Sur  une  Pierre  iraùvéiUàni^Eftimiitd'ttn  *  * 

'Cbe:(mf^(jd).    '^ 

'A  ©cqtre  cette  pîer«  àîâe^plus  furpt-ériiiitc^eft 
fa  grandeut  &  .foh  pokte.  Sa  figufé  felf  ce*Wc  d'un' 

';."'''  .  Iphé-. 

;  <iK).  Articles  Omis '  .;..  :  i  ;.         .  .1'  -. 

h  Z>efçription  d'une,nçuvfHe  E/péce  ii  chamign^m,.  par  Mu 

.    Martin  &c..  Art  V.  Hp,  475.  -s  V 

z.    Catalogue  des  einquante  Plàntet  du'^fàrdtn  dé  C(,ei/ea, 
I        Ptur  rannée  1743.  ^rt.  XIII.  No,  47^. 

G;  Né.  47 s.  ^t.  IV. 

^5  mi.  Rai/.  TomeXXtV^  p.  ^57, 

(i>  iV^.  47jr.  V/r/;  T«.  '  "  '  ' •    ''       -.     .         .     . 
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&héro¥de,  &  fa circouftfrenceeft  dé  téhe i dix 
lept  pouces.  Lorfqu'on  la  tira  du  cheval  dont  elle 
flvoit  cabfé  bi  mort ,  elle  pefpir  trois  livres  &  deux 
onces ,  mais  elle  en  avoit  per  daie  tiers  après  avoir 
été  gardée  fix  mois.  Elle  reflembleauz  r  irites  par 
(h  couleur ,  mais  û  gravité  eft  bien  au  deflbus  de  la 
leur.  Elle  reofernie  une  efpèce  de  noyaa  moins 
dur  que  Técorce.  Au  centre  fe  trouvebt  deux 
trous,  qui  contiennent  quelques  crins;  mais  Ton 
ny  voit  aucun  autre  corp^étérogène ,  qui  puiflè 
lui  avoir  fervi  de  bafe. 
Mr  Wntfon  à  qui  cette  pierre  aété  remilè  Ta  ans* 
lifée.Ily  a  trouvé  unegrandeqmndté  d^engagé 
dans  une  iubfiance  Muctlaginetifè, qui  s'élevoil 
avec  lui  fur  l'eau  chaude  où  0n  Ifavoit  milb^&for- 
Qioit  des  bttUes  fuffiûmtcs  pour  foutcnirà  b  fiurfiice 
de  pi^its  brifHrdela  piecre>Qom.fifeQiiéinfiiOoa,& 
foQ  mélange  avec  dtverfes  liqliears  donna liea  vie 
œnclure ,  qu'outre  l'air  ^à  terre^  &  lamucofité^ 
il.s'jr  trquyoit  encore  ufh{»HiBCfpeisflèxfemblable 
au  lel  Ammoniac.  On  lait  que  ce  felaprochcle 
plus  de  celui, que  contfenûent  ksfiibilîncesvii* 
malesl 

'Sur  UH  ^4srap(nt/da0S'lesEffkU4€Méd€€iU€ 

J^Edmhourg  (a) . 
Un,  homme  ayant  été  iàifi  par  k  vapeor  de 
charbons  allumés  dans  un  puits:,  y  tomba  fiins 
connoiflànce,  &  fut  dans  cet  état  pendant  plus 
d*une  demi  heure.  Quand  on  l^tretiré ,  on  lai 
trouva  tous  les  (ighes  de  la  mort.  Plus  de  batte- 
ment d'artères ,  plus  dé  chaleur ,  plus  de  IbuHe, 

Un 

C^)  Air.  475'.  ^rt.  XI.  Le  M^iiu»îre  original  Te  troare 
4  la  page  tfo;.  du  Tome  Y,  des  ^fsis  d'mmhnri.  , 
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U  n  Chirurgien  eut  cependant  le  courage  de  fè 
donner  des  peines,  qui  fans  doute  furent  traitéesi 
de  ridicules  par  une  multitude  de  gens ,  oui  croy- 
oîent  ne  voir  qu'un  cadavre.  Il  apliqua  la  bouche 
à  la  fienne ,  &  y  fit  paffer  un  nouveau  foufle  de  vieJ 
Le  coeur  recommença  à  battre,  la  poitrine  conti*> 
nuaàfe  mouvoir ,  lepoux  revint,  oc  de  nouveaux 
iècours  achev  èrent  une  cure ,  qui  dut  paroître  une 
réfurreâion. 

C'eft  fur  ce  fait  que  MrFo/Aer^/// fait  divcrfcs 
réflexions  intéreilantes.  Les  Anatomiilesontfu 
depuis  longtems  que  dans  les  animaux  ou  morts 
ou  mourans,une  inflation  artificielle  de$  poumons 
rend  au  coeur  un  mouvement  paflàger.  Cette  ob- 
fervation  n'étoit  que  curieufe ,  elle  eut  pu  devenir 
utile»  Dans  les  dis  de  mort  fubite ,  on  n'a  recoins 

au'à  lafiûgnéey&  fi  lefangaperduaflièï  delàflui- 
ité  pour  ne  plt/s  couler ,  on  j  uge  le  malade  mort , 
&  en  effet  il  Tefi  le  plus  fouvent.  Cependant  i 
cette  tentative  ne  devroit- on  pas  joindre  celle  dont 
robfervatipn  précédente  vient  de  montrer  le  de- 
ces,  &  naferoit-il  pas  du  moins  utile  de  favoir  les 
cas  où  l'on  peut  en  efpérer  un  pareil  P 

Il  efi  bien  certain  que  lorique  les  fluides  font 
corrompus  ou  épuifés ,  de  même  quelorfquelâ 
contexture  des  folides  efl: détruite,  ilnerefteau* 
cune  reffource  à  qui  ne  fait  pas  créer.  Maislorf« 
qu'il  n'y  a  qu'une  fimple  ftagnatîon  de  peu  de  du* 
rée,  il  y  auroit  de  l'inhumanité  à  négliger  une  o* 

f)ération  aufli  aifée.  Elle  doit  donc  avoir  lieu  dans 
es  apoplexies,  les  accidens  hiftériques  &  les  finco* 
pes ,  qui  n'ont  été  précédée^  d'aucune  caufe  vî* 
fibte.  Dans  ces  cas  pourroit  on  négliger  les  moin- 
dres fecours ,  &  ne  doit-on  pas  de  larecounoiiTan- 
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ce  à  qui  en  fournit  de  nouveaux  i 

li  en  faut  dire  autant  des  fufocations  caufées  par 
les  vapeurs  des  mines,  des  puits  renfermés,  des 
liqueurs  fermentées ,  &  peutétre  auffi  de  celles , 
gue  produifent  lafoudre  oc  des  paffions auffi  vives 
qu'elles.  Les  pendus  &  fur  tout  les  noyés  font  dans 
le  mâme  cas.  En  un  mottantquelamachiqeeft 
entière ,  &  que  le  mouvement  ne  vient  que  d'être 
iufpendu ,  il  ne  s'agit  que  de  donner  uii  coup  au  ba- 
lancier, &  c'ed  ce  qu'un  nouveau  fouflepeut  faire. 

Notre  Auteur  croit  au  refte  que  des  fouâets  ne 
fupléeroient  qu'imparfaitement  àThaleine  d'un 
l^omme  vivant* Leur  effort  a  une  proportion  moins 
déterminée  avec  celui  que  les  poumons  peuvent 
foufrir,  &  le  foufle  humain  a  un  grand  avantage 
par  la  chaleur  qu'il  porte  avec  lui. 

Snr  des  Fraâuresjïngùlièr^s^  (tf) 

L'effort  des  mufcles  deÂinés  à  mouvoir  les  os| 
fufit  en  de  certain^  cas  pour  les  ronipre.  Quelque- 
fois ils  étoient  fains  avant  leur  rupture;  mais  plus 
îbuventJls  n'ont  été  (i  fragiles  que  parce  qu'ils  é* 
joient  devenus  carieux. 

Mr  Amiand(^cx\  fon  vivant  Chirurgien  du  Roi\ 
&  Membre  diftingué  de  la  Société  Royale)  avoir 
yu  plufîeurs  accidens  pareils*  Ce  qu'ils  ont  de  fâ- 
cheux, c'eft  que  quoiqu'on  réduife  &  qu'on  réu- 
niffe  fans  peine  les  os  brifés ,  on  ne  réumt  pas  éga  • 
lement  à  remédier  à  lacaufe  du  maU 

C'eft  ce  qui  paroît  p^r  l'exemple  d'une  femme , 
dont  l'os  de  la  cuiile  carieax  d^ns  une  très  petite 
partie  de  fa  circonférence  fut  caffé&  réuni  par  les 
foins  de  cet  habile  Chirurgien,  Il  y  avoir  plus  dç 
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d^ai  ans  que  cette  femme  avoittouslesfimptA- 
ines  (in  fcorbut.  La  carie  de  plufieurs  de  fès  os  a- 
voit  produit  extérieurement  des  tumeurs,  des  ul- 
cères ,  &  des  noeuds*  L'inutilité  des  plus  forts  re^ 
mèdes  jintiscorbutiques  engagea  Mr  Amiand  & 
un  autre  Chirurgien  fançteux  à  recourir  à  la  faliva- 
tion«  Pendant  qu'elle  dura,  les  tumeurs  difparur 
rent,  mais  à  peinç  fut-elle  finie,  que  les  fimptomes 
remontrèrent  de  nouveau*  Unenouvelle  faliva- 
tion  continuée  pendant  dix  femaines  eut  &  les  mê- 
mes commençemens^ilateurs  &  les  oiêmes fuites 
fpnedes.  La  malade  ne  putyré(i(ler;;&lamort 
init  fin  à  fes  peines* 

^  De  cet  exemple  Mr/fin/^iiii/tire  plufieurs  con* 
fèquences,quelesMaîtres  de  l'art  liront  avec  plai-^ 
ut  dans  fdb  Mémpirç.  Il  n'y  eii  aqu'unequejc. 
râporterai,  parce  qu'elle  efi  à  la  portée  de  tout  iç^ 
monde, &  j^u'ellç  fait  honneur  à Thabilé homme 
d.ç  qui  elle  vient.  Il  avoue  qu'il  fut  trompé  par  lies 
aparences ,  que  Tes  fecours  loin  d*étrç  utiles  furent 
nuilibles  à  la  malade  »&  qu'inflruit  par  fa  propre 
expérience,  il  fe  croit  obligé  à  ne  pas  condamner 
Ijf  gèremeht  les  autres.  Le  même  principe  qui  ren4 
les  vériwble^  favans  févères  furcequiles  re;ga(<« 
de ,  lès  difpofe  à  ^tre  iiidulgens  pouLautruj. 

^.  Quoique  produite  par  des  caufes  plus  commu- 
nes ,  une  fraâuré  de  l'os  des  iles ,  dont  Mr  Laya^d 
feît  l'Hiftoire,  (a)  ne  mérite  pas  moins  d'atten- 
tion^ Les  fraâur  es  de  ce  genre  font  très  rares,  & 
lie  peuvent  guère  arriver  que  dans  des  cas  pareils  jt 
celui  de  l'homme,  qui  fait  le  fujet  decetarticle^ 
Placé  encre  deux  cbarettes,  dans  l'une  defquelle^ 
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il  montoit,  ilfiic  ptettë  fhbitementparlaronede 
Tautre,  qui  Tétera  en  Tair.  Elle  lur  fracaflà  en  mê- 
me tems  la  côte  de  l'os  des  îles ,  &  en  prellà  une 
des  parties  dans  la  cavité  de  l'Abdomen. 

La  rareté  d'un  cas  de  Chirurgie,  en  augmente 
coniidérablement  la  difficulté;  tant  parce  que  la 
Nature  a  moins  pourvu  à  desaccidenspeucom* 
muns  qu'à  ceux  quilefont  davantage,  que  parce 
que  le  Chirurgien  s'y  trouve  deftitué  dulècours  de 
l'expérience  &  prefque  de  celui  de  l'in(truâion.Il 
lai  faut  &  plus  d'attention  pour  profiter  des  moin- 
dres reflburces  de  la  Nature,  &  plus  de  fagacîté 
pour  fe  faire  des  règles  à  lui  même.  A  ces  deux  é* 
gards  il  ne  manque  rien  à  MrLi^y^ir^de  ce  qu'il 
lufÊilloîtpours'aflurerùn  fuccès  heureux ,  &  la 
flmplicité  avec  laquelle  il  raconte  fâ  cure  n'en  di- 
minuera pas  le  prix. 

Sur  des  Foetus  d/placis  (a). 

Une  Négrefle  ayant  eu  les  premiers  fîmptômes 
d'une  grouefTe  &  enfuite  ceux  d'une  faune  cou- 
che, rendit  Quelque  mois  après  par  les  Telles  tous 
lés  os  d'un  Foetus ,  &  fut  parfaitementguèrie.  U- 
neferame en  Irlande  mèredeplufieursenfaus  eut 
une  nouvelle  grofTeiTe  accompagnée  de  divers  ac- 
cidens.  Elle  rat  deux  fois  en  travail  au  tems  or- 
dfnàire  &  encore  un  mois  après ,  mais  fans  pou- 
voir être  délivrée.  Des  matières  corrompues  (ê 
firent  un  pafiâge  principalement  par  l'anus.  Au 
bout  d'un  an,  les  douleurs  augmentées  a  l'excès 
IvLi  firent  évacuer  par  les  Telles  divers  os  de  foetus  ; 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'après  quatre  ans  de 
douleur  &  de  dégoût  elle  ne  mourût  entièrement 

épuî- 
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épaiféc.  Ladcftinéed*unetroi(ièmefnraladenefut 
pas  plus  hcortufei&eutbeaucoapdemportavec 
celle  de  la  précédente*  -  Seulemen  t  les  é  vâcoanlons 
ne  ibréat-elles  que  de  matières  piirulentes;On  oa- 
v»it  fen  c«davre)&  an  lien  de  trouver  l'enfant  dans 
la  partie  deftinée  à  le  contenir ,  oh  le  trouva  dans 
une  des  trompes  de/vi/Z^/^^ extraordinairemenré- 
krgie.  Lefoôcusparoiflbitdtredecinq  à  ih  mois. 
Se»  o6  dépouillés  de  lapeau  avoient  par  leurs  côtés 
tranehans  bleffé  lefac  oi\  ils  écoient^jt  ^oduit  une 
ouverture  au  travers  du  Reâum.  C'e(t  par-là  que 
&  failbit  révaeuation ,  qui  trop  imparfaite  ne  put 
fiuver  la  malade» 

Les  deux  machoi^es^de  ce  demfer  foetus  se  fai* 
foient^ivec  lesosdeiiietiiples'qu'tme'maife  foli*' 
d^  Six  des^cteesi^ientïinies  dé  Mmfétee ma- 
nière avec  leurs  vertèbres  coj:reQ>ondaaies.  Mr 
Stiitkey  JlûiddUtofgwtibw  ces  Ankilbfes  audé- 
hÊÊt  de  mouvement  d^m  foetus  reflerré  dans  une 
place  &  dans  ttne  fituation ,  qui  n'étoient<pas  nam« 
relies»  JngemsfarJà  ^ajoute-t^il ,  fnê  lefm$uve» 
memfde  P^ftfimt  dânf  le^èrps^defa  mire  hêifiHtforf 
uiiUs^^qmeeeffeftfasfmts  une  frîmde  nétefflti 
que  la  Providence  a  affujeni  à  dep grandes  incom^ 
médités  leSexeleplusfenfiUe. 

Obfervations  de  Statique  {a). 
Les  obfervations' &  les  tables  renfermées  (but 
ce  titre  viennent  de  Mr  L/Wii/^Médecin  dé  la  Ca^ 
rotine.  On  a  déjà  donné  une  idée  de  Ton  travail 
dans  un  Extrait  précédent(^),&  nous  ne  pouvons 
^ue  confirmer  ce  qu'on  en  a  dit  d'avantageux* 

Per- 
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Pçrfttadé  quo  1^  maladies  epidémtqoes ,  aufll 
fig\é€si]^Carolime  que  l'eft  le  coars  du  Soleil^ 
tirent  principalement  leur  fource  de  la  ditféren-- 
ce  des  faiibns  ,  il  a  voulu  coonoicre  l'influea* 
ce  de  CCS  deroières  fur  les  excrétions  animales. 
Comme  la  nourriture  qu'on  prend  varie  contir 
Duellementyles  effets  de  la  chaleur  neparoiflciit 
pas  auffi  confidiérables  qu'ils  le  font.  Pour  les 
rendre  plus  fenfîbles^Mr  Z^W»^  a  fupofé  que  la 
quantité  des  alimens  étoic  conôatHe  pendant  tout. 
k  cours  de  Tannée^  &  que  les  évacuations  avoient 
avec  elle  le  rapport  qu'il  avoit  oblèrvé  entre  les 
quantités  réelles  des  unes  &  des  autres.  De  là  foat 
nées  de  nouvelles  Tables  ^  où  Von  a  marqué  pour 
chaque  mofs  les  hauteurs  moyennes  du  Thermo- 
mètre ,  à  trois  iieures  après  midi ,  &  à  rbeure  da 
ibmnietl. 

De$  idées  aia^ineuyesoiitproduitdesconclu* 
fions  ^qiii  Iç  fpnt  élément.  L'excès  delà  tran- 
lj)iration ,  qui  £è  fait  pendant  le  jour  ,i]ur  celle  de 
la.  nuit  )  furpaijÈ  des  trois  quarts  en  J  uillet ,  Août  » 
&  Septenibre.^.Je  inéme  excès  pendant  l'hiver» 
Quoiqu'il  fafle  beaucoup plusx:baud  dans  les  nuits 
d'été,qu'il  ne  fait  dans  les  jours  d'hiver ,  latraa* 
fpiration  cîl  à  peuprèslaméme.^Ç'eftprioçjpaT 
lement  enMar^,Oâobre&  Novembre,  (|uW 
tranfpire  le  plus  également  le  jour' ^  l^nait«*Si 
ron  tropve.ea  Autonneles nuits pîusfroides que 
dans  tout  autre  ten)$«c'e(l  que  dans  cette  iaiioa 
on  efl  leplus  folble  &  le  plus  feufibleaux  différen- 
ces delà  chaleur.  Quoîqu'en  général  on  urine  ou 
zpoins  ou  davantage  fuivan t  qu'on  tranfpire  plus  ou 
ntôihs^iln'ya  pas  entre  ces  e)[çrétions  différent 
tes  une  exaâe  cQxppeulàtion*  ^nûn  en  été  &  en 
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autonhe  les  quantités  d'arine  rendues  dans  des 
tems  égaux  diffèrent  moins ,  que  celles  de  la  traa- 
fpiration^  mais  c'eQ  tout  le  contraire  en  Oâobrev 

Je  n'pfe  pourfuivre  ce  détail ,  qui  féparé  des 
Tables  fur  lesquelles  il  eft  fondé ,  paroîtra  peut- 
être  plus  ennuyeux  quMnftruâif.  J'efpàre  cepen- 
dant qu'on  tnef^ttéva,  encore  les  trois  réflexions 
fui  vantes. 

i  •  On  abuferoit  de  la  fupoiition  de  Mr  Lining^ 
fi  Ton  s'imaginoît  que  les  nombres  qu'il  lui  don- 
ne expriment  réellement  les  excrédons  qu'on 
auroit ,  fi  l'on  prenoit  dans  toutes  les  faifons  la 
même  quantité  d'alimens«  Un  homme  qui  nïanr 
geroit  deux  fois  plus  qu'il  ne  doit  manger ,  ne  tran- 
Ipireroit  pas  à  proportion.  Les  excrétions  varient 
à  proportion  de  l'abondance  des  humeurs  que 
four niiTent  les  alimens ,  &  des  degrés  de  force  qui 
en  font  la  fuite. 

z.  L'exercice ,  le  genre  de  vie ,  le  tempérament, 
&  les  paillons  influent  fur  toutes  les  excrétions. 
Ce  qui  les  fait  négliger  dans  les  Tables, c'eft  la 
difficulté  de  les  y  faire  entrer  ,&  Timperfeâion 
même  des  autres  élémens  dont  on  eft  obligé  dé  ît 
fervir. 

^.  Enfin  pour  apliquer  les  réfultats  aux  mala- 
dies epidémîques,  il  faildroit  que  ceux,  fur  lef- 
quels  on  a  fait  les  esfpèriences,euffent  été  attaqués 
de  ces  maladies.  C'eft  fur  tout  chez  eux  que  les 
différences  des  excrétions  font  les  fuîtes  &  les  in- 
dices des  caufes  extérieures. 

Sur  une  faim  canine  (<ï).  , 

Un  énfantde  dbiize  pns ,  après  avoir  eu  une  fi  è- 
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▼re  êc  des  vomklèinens ,  qvt  desdofes  léxtitétg 
4'IpécaccaDft  ne  parent  arrêter  ^fiem^  par  degrés 
«ngmenter  Ton  appétit.  En  (ix  jours  il  prit  380  li- 
vres de  (blides  du  de  liquides,  &  quoique  nourri 
«vec  tant  d'abondance  il  étoit  continuellement 
nfliuné.  Rendant  prefque  immédiatement  «par  la 
bouche  ce  qu'il  venoit  de  dévorer,  il  ammaigrif- 
foit  tous  les  jours,  &  perdit  avant  fa  mort  Vn&ge 
de  (es  jambes.  Ses  Telles  .&  lès  unaesn'étoient  pas 
plus  abondantes  que  celles  qu'on  rend  enlknté» 
On  ne  l'ouvrit  point  après  ÙLXnott ,  &  l'on  a  eu  la 
figefle  de  ne  pdntfupléer  par  des  conjeâures  aux 
lumières  que  cette  diflèâion  auroit  pu  donner. 

Sur  les  diverfes  opérations  de  la  Taille  (tf). 

Parmi  les  différentes  méthodes  que  l'art  a  in- 
ventées pour  tirer  les  pierres  delà  veffie,  on  pré- 
fère aiïèz  généralement  celle  que  l'on  appelle 
P appareil  loferai  Mais  cette  méthode  a  été  va- 
riée, fuivant  les  diverfes  vues  qu'on  s'eflpropo. 
fée$,&  les  acddens  <}u'on  a  voulu  éviter»  Celui 
qui  eft  le  plus  ordinaire  naît  de  ce  que  l'Opéra- 
teur entame  la  veflie  à  fon  embouchure.  Les 
bleflures  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'y  faire,  lorf- 

3ue  le&pierres  font  un  peu  groflès,  la  mènent  hors 
'état  de  retenir  l'urine, a  laifTentfouvent  après 
dles  de  fiicheufes  fidules»  Si ,  pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  on  fonge  à  ouvrir  le  corps  mfême  de 
la  veflie,  on  s'éloigne  des  parties  extérieures,  & 
privé  d'ihdrumens, qui puifTent guider,  ons'ei- 
pofe  à  n'avoir  que  dé  fuccès  fortuits ,  &  à  fafrede 
cruelles  méprifes. 
Si  du  moinsil  éioitflk  queMr  iLBK(èfut£rvi 
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de  cette  dernière  méthode ,  comme  firs  difcfples 
le  croyent ,  on  fanroit  qu'il  eft  poffible  de  la  déba» 
rafler  de  ce  qu'elle  a  d'iDcertain.  Mais  il  y  a  Hea 
de  douter  que  cet  habile  Opérateur ,  qui  jamais  ne 
fut  expofé  aux  inconvéniens.qu'ont  éprouvé  ceux 
qui  fe  font  jefForcé  de  l'imiter ,  s'y  loit  pris  de  la 
manière  qu'on  le  dit ,  &  malgré  le  miftère  qu'il  a 
fait  de  fon  opération, ce  qux>n  enâitfuiitpref- 
que  pour  changer  ce  Ibupçon  en  certitude. 

Enhardi  cependant  par  les  (uccès  de  cet  homme 
iliuftre ,  Mr.  Fomhert  (^  aefOiyé  de  pénétrer  im- 
médiatement dans  la  veflie  par  le  moyen  d'unTro- 
çar.  Mais  comme  rien  ne  le  dirigeoit  dans  cette 
hardie  opération ,  il  n*eQ  pasfurprenant  qu'on  lui 
ait  même  refiifé  le  nom  de  méthode.  Cependant, 
ajoute  Mr  Le  Ca$ ,  dont  jufqu'ici  je  n'ai  ait  qu'- 
emprunter les  idées  ,  fi  l'on  pou  voit  donnera  cet^ 
te  efpèce  de  taille  le  guide  &  la  certimde  qui  lui 
manquent, die  le  diiputeroitpeutétreavecavan'^ 
tage  à  toutes  les  autres  méthodes. 

C'eft  ce  que  notre  habile  Chirurgien  a  entrepris, 
&  fes  efforts  font  d'autant  plus  louables,  que  lui 
même  engagé  dans  xoxq  autre  méthode ,  qu'il  tient 
des  plus  grands  MattieS)  &  qu'il  a  fort  perfeâion^ 
oée,il  n^i  pu  avoir  dans  fon  travail  que  des  vue< 
d'impartialité,dont  fon  Mémoire  offre  plus  d'une 
preuve» 

L'indroment  qu'il  a  inventé  eftun  Cathétère 
creux  (^)*  A  l'extrémité  crochue  s'apUque  une 
piècedemémeformemaismobile.  i£llee(l  joiiH 

W  CeChirargien  a  donn^  nti  détail  de  fa  manière  d'o* 
p^ier  daM  les  Mémêirtsdt  l'jUad.  de  Cbirtn-gie  .pag,  650. 

(^)  On  trouve  la  defcription  Scia  figure  de  cet  ioftru» 
Jnenc  daof  le  V.  yolnmtdcêEffahtrEdimk^urgtpéig.^ê» 
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,te  au  bout  de  rinftrument  par  une  charnière, & 
retenue  à  rextrémité fupérieureparun ftilet,qui 
pénètre  le  long  du  Cathécère.  £n  pouflànt  ce  Ui- 
let,  on  écartct  la  pièce  mobile,  &  on  forme  un 
Triangle,  dont  on  yarie  la  grandeur ,  en  enfon* 
çant  plus  ou  moins  le  ftilet .  U  ne  écroue  le  retient 
dans  la  fituation  où  on  le  fouhaice.  Lorfqu'ona 
ainfi  déplié  le  Cathétère,  que  nous  fupoferons 
pouffé  jurqu'au  fonds  de  la  veffie ,  on  le  retire  juf« 
•qu'à  ce  que  le  cou  de  Torgane  refufelepaiTagei 
i*anglefupérieur  du  Triangle*  Les  deux  autres  & 
font  alors  (èntir  au  toucher ,  &  déterminent  le  lieu 
de  rincifion.  Elle  ed  praticable  en  deux  endroits , 
Tun  deflus  l'autre  delTous  l'oriâce  de  l'uretère 
gauche. 

Nous  paflbns  les  détails  que  le  refie  de  repéra- 
tion  exige, d'autant  plus  que  malgré  les  fomsde 
MTLeUatytlle  n'a  pas  eu  tout  iefuccès  qu'il  en 
eûtefpéré.  C'eft  ce  qui  Ta  engagé  à  ré  fléchir  fur 
les  accidens ,  qui  en  font  les  fuites  ;  &  il  s'eft  con» 
vaincu  que  les  hémorragies  y  font  confidcrables , 
que  les  bleflures  qu'on  fait  à  la  membrane  cellu- 
leufe  permettent  à  l'urined'jr  pénétrer  &  d'y  for- 
mer des  ulcères,  &  enfin  que  les  pierres  ne  fe  dé* 
couvrent  &  ne  fe  tirent  qu'avec  peine.  Il  ne  faut 
pas  cependant  fe  preffer  de  rejetter  cette  méthode , 
qui  pourra  encore  (treperfeâionnée;  &  ne  le  fût 
elle  jamais ,  on  auroit  toujours  l'obligation  à  Mt 
Le  Cat  d'avoir  découvert  lès  véritables  incoové* 
niens,&  un  moien  ingénieux  d'é  viter  le  plus  gran4 
de  tous. 

Faut-il  après  tout  s'attacher  (i  lèrvilement  à  une 
méthode  qu'on  donne  rexcluiion  à  toutes  les  au^ 
très  i  Le  haut  appareil  eft-il  plus  que  le  latéral  ex- 

pofé 
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'  pofé  à  des  incoqvénietis  irrémédiables  ?  ou  plu- 
tôt  une  modenoitvelle  n'a-t-elle  pas  ici  comiM 
ailleurs  fait  rejetter  les  anciennes  i 

Mr  Le  Cat  paroît  difpofé  i  le  croire.  Les  gref- 
fes pierres  fi  difficiles  a  tirer  &  accompagnées  de 
ii  fâcheux  déchiremens  par  toutes  les  autres  mé- 
thodes ,  ne  donnent  que  peu  de  peine  à  celui  qui 
les  cherche  par  le  haut  appareil, &  ne  rexpofent 
qu'à  de  légers  inçonvéniens.  L'un  des  plus  con- 
fidérables,  &  qui  cependant  Teft  fort  peu,  c'eft 
que  lorfqu'on  a  ouvert  la  veflîc,rurîneou  la  li- 
queur qu'on  y  a  injeâée  s'écoule,  la  veffies'a* 
faifle,  &  fouvent  échape  à  l'inftrumeiit.  Pour  pré* 
venir  cet  accident,  Mr  Le  Ci/ fait  fonincifionde 
bas  en  haut ,  &  lorfqu'elle  eil  aflex  grande ,  il  tour- 
ne fon  lichotome ,  dont  le  dos  eft  uni ,  &  retient  la 
partieiupérieuredelaplaie.  Il  y  introduit  enfuite 
des  efpèces  de'crochets  ou  de  fu(benfeurs,qui  fou- 
tiennent  la  membrane  de  laveme,  &  l'apliquant 
aux  intégumens  extérieurs, empêchent  tout  à  la 
fois  que  l'urine  ne  forteavec  trop  d'abondance ,  & 
u'eUe  ne  pénètre  dans  la  membrane  celluleufetf 
^u  milieu  des  deux  fufpenfeurs,  M  rZitfC<a/  iqG- 
nue  fes  doits, ou  à  leur  défaut  un  indrument en 
forme  de  ctillier ,  &  retire  Ëicilemeut  les  plus 
groffes  pierres. 

Ceft  de  cette  manière  quMl  tailla  en  1742  uii 
jeune  homme  de  1 7  ans ,  qui  outre  le  mal  qui  reur 
dqit  l'opération  néceflaire,  avoit  encore  une  gref- 
fe fièvre.  Il  fut  cependant  parfaitement  guéri  par 
le  moyen  des  précautions ,  qui  viennent  d^étre  in- 
diquées ,  &  fur  tout  des  bains  qu'on  lui  fi  t  preQdrê« 
Sur  des  Emanations  lumineufes  ^  des 
Conflagrations  Mites  (#»). 

(*)  No.  47«-  ^rt,  XV.  XVI.  &  XX. 
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Sî  les  exha1^ifôtfsftffîi!ifèttfi«»4Îi^^Ql^ 
&'flirtôutle$  YolCttrisf  foùT'cwi^èM  Te^rfercn* 
ferme  des  fourcesîtié^i(hbl^^défto,1ès^éitiàna« 
tiens'  îgn  JFe$,  <(m  s^échdpètit  d^^filtmuiL ,  d^râôn  • 
trcmcefetttbleégàlem'yfif  qli'ïlyiieneuï  tfn  prin- 
cipe ftifie  dechaléur:Gette6pifiimi;^i)fe  lès'àn'den^ 
Phiiofoplies  6m  adoptge ,  "pà^lr  forfir^èl'duWî  ; 
ft  c'eft  pour  la  c6tifitt^i"4a'ônriipdt^éiiftfe!és 
dttéYs  M^l^oirés,  dôtixjismtfiôpo&^êonnét 
Unéid^e,  Ub  gfabd  tïéttiht^'dtXèStvmolfB  Ihrprc- 
HantesA  de  raifonticifiénâ  dtf  tifôins  fpécfebx. 
Commençons  par  \èi  ftUsjc'îéft  toiijôurtffenPRy- 
fl^jticîce^u'liy  adeplîislittjWfeâîtt.  MtMHei  Au* 
tèur  du  premier  MéfhoîrôH  ri(réhfîl)ïédWf?efser- 
emplei  dep^rlbiliiié^,  dotit  otl^Vttfe^Hr^é^lâna^ 
tiatiods*  1  iirniheofes .  'ilieurltf  Kitges  &  ledits  h^Rnlïs  cû 
^tofem  fetnplfe  ;  on  ne  pcKi'^ôir  {e9lècdèfér,<etix  à 
quiilsapàrtehbieàtMpiini^^dfëhf  fe  t^éihttèr  ou  (è 
peigner  eiix^m^iMes^rans  fairërdhfi'^énnil^ïtKle 
d'édticel  les  petiKattfês'.  VâhUlih  riïpo^tfetiargrând 
tiomhH  dn^i{to\r€s  du  )ftlêlifèlîélk'e,«tnoii  b'^elt  pas 
eoxtâé  de!es  irévb^tref  eh  &mé,^m  db  fiiif que 
)e  do^vruti  x:hat  ou  eikttAéihi  %vièàt  tA^èMhèux 
par  lafriarônlG^tie  âbHftiè¥e  cftd6ù{lanee,«ni;  phs 
bumûins^i  lieu  dans  lés  autres  câs^fiti^  rdtipÇMsnèr 
à  notre  Auteur,  que  réleâricité  e(t1a  caùTede  ces 
llhéndimèftes.  DU in^stedèa du  bbétdu\te frot- 
te eit  tout  àlafolàîtnîtffceàx^&  éléettklie. 

Jofiqftfic}  on  n'a  Vu-qtiefàèà 'effets affe^ttofibla- 
*lcs:à  ceux  dès  phôfphbrès  ^ôtf ëd  Va  Voifd'itialo- 
-pies' à  téUT  àts  Vôlcahs.  Mr  'IfôlitMéîàhte  de 
^îa  Société  Royale  lui  acnvbyé  î'éiîifraiVdSïn  ou- 
vrage to^pôfé  par^e  P.Ji>fèpBBiatgchtmi<\tt  1j 
mort  àtAzCois^sdÊt^CmmàBàÉar'àtCéfèïï^, 

iirri* 
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arrivée  en  1^31;  Cette  Dame  âgée  de  62  ans  fc 
pdrtbk  bien  la  vçiHedè  Ta  mort  ;  elle  parut  feuje* 
ment  àfonfoupértKfte&apefàntie.  £llefe  retira 
dans  fa  chambre  ,&  ^'entretînt  pendant  trois  heu- 
res avec  fes  ftmmes ,  qui  ne  fe  retirèrent  que  lors* 
'qu'cîk  s*endormît.  Oti  s'aperçut  le  matin  qu'el- 
le ne  fe  ré  veàjoît  pas  à  Pheure  ordinaire .  On  en- 
tra dans.Iâ  chambre^  on  Papella  inutilement,  & 
dès  qu'on  eut  ouve^  !afenétre,on  aperçut  lefpec- 
tacle  le  plus  afreiix.  A  quatre  piésdulitétoitun 
monceau  de  cendres.  Il  n*yavort  d'entier  que  lés 
jambes  aved  les  bas ,  là  tétc  qui  fe  trouyoit  entr'cî- 
Ies,&  trois  doits  noircis.  Les  cendres  laiflbient^ 
lorlqu'on  les  manioît ,  une  humidité  onfitueufe  &• 
fHiante.  U  ne  Hqueut  pareille  avqit  pénétré  daàs 
le  plancher,  &  cfécôuloit  des  fenêtres  de  Taparté-^ 
ment  fupérieun  L'air  &  les  meubles  de  la  plupart 
^es  chambres  étoient  remplis  d'une  fuie  ceù^téd^ 
oui  même  s'étott  infinuée  dans  un  cofre  ^  &  Wvbit 
mIî  le  linge  qu'il  cohtenoît.  Rien  de  ce  qui  fe  trou- 
Toît  dans  r  apartement  ne  s'étoît  4*aîlleùrs  reffen  ti 
déPincendie.  Sur  le  plancher  étoit  une  petite  lamf* 
yt  .couverte  de  cendres  &:  fans  Kuile.  Le  fuijf  dtfc 
tleux  chaiidellés ,  qui  étoient  fur  une  tablé,  ayo^ 
été  diffipé  ;  mais  le  coton  étoît  entier.  Lescouf- 
-vertures  &  le  drap  du  lit  étoient  relevés  d'un  côté» 
Ajoutons,  pour  n'omettre  aucune  des  circdnftari- 
ces  propres  à  éclaîrcir  un  fait  auflî  merveilleux^ 
tjne  cette  Dame  a  voit  accounifné  .lorfqu'ellë  fe 
trouvoît  indîfpofée,  de  fe  fake  trotet  le  corpi 
d'eau  de  vîettofi'ée,&  que  peut  être  elleravoît 
été  la  veille  de'àtnort., 

-    H  n'eft  pas  poffi^le  que  la  lampe  ait  produit  de 

£  grands  t!ktt ,  &  qu'elle  n^ait  pas  plutôt  mis  lé 

*  £e  2  feu 
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feu  aux  meubles  &  au  plaocher.  Comme  il  n'7 
aroit  poiac  d'odeur  de  loufre  ou  deoitre^qu'oo 
n'entendit  aucun  bruit,  &  qu'on  ne  vit  aucune 
.uace  noire  fur  les  murailles ,  on  ne  croit  pas  que  la 
foudre  ait  caufé  cet  incendie.  Bien  moins  encore 
.{|eut-on  l'attribuer  à  de  prétendues  mines  de  fou- 
tre, qui  fe  feroient  trouvées  fous  le  terrein  delà 
maifon.  Leurs  exhalai fons  auroient  fufoqué  la 
Dame ,  (ans  la  brûler  jufqu'aux  os  ;  &  l'onn'au- 
.roit  pu  que  s'apercevoir  de  l'odeur.  Il  ne  refte 
donc  ce  femble  qu'à  recourir  à  ladifpofitiouda 
corps  de  laComteflè.  Toutes  les  machines  ani^ 
maies  contiennent  une  grande  quantité  de  matiè- 
res  graiilêufes ,  qui  s'eqflament  facilement ,  lors* 
qu'après  avoir  été  defTéchéès,  elles  ibnt  mifes  en 
.  mouvement.  La  pefanteor  de  la  veille  étoit  peac- 
.  être  le  figue  d'un  feu  concentré  ;  &  la  diftance  où 
l'on  trouva  les  cendres  du  lit, femble  indiquer, 
que  l'infortunée  ComteiTe  lëntant  au  dedans  d'el- 
le une  ardeur  extraordinaire ,  s'étoit  levée  pour  fe 
rafraichir  &  peût£tre  pour  ouvrir  la  fenêtre ,  mais 

Su'avant  que  d'y  venir  elle  étoit  tombée  en  cen* 
res.  Ccil  ce  qu'on  infère  de  la  fîtuation  de  & 
tête,  qui  placée  entre  fes  jambes  fembloit  être 
tombée  perpendiculairement». 

A  Tex  trait  que  ]^  viens  d'abréger  ;  on  en  a  joint 
un  autre  d'une  brochure  publiée  à  Londres  en 
161 3.  Elle  contient  le  récit  d'un  incendie  arrivé 
la  même  année  à  un  charpentier.  Il  s'étoit  retiré 
dans  fainaifon  ,après  avoir  travpUé  toute  la  jour- 
née, &  s'étoit  couché  peu  apr^$)^c  (a  femme  & 
un  enfant.  Les  éclairs  qu'il  fitpendànt  lanuitre; 
Teillèrent  la  mère  de  la  femme,qui  reçut  tout  d'un 
çpup  (on  ne  fait  comment,)  UQ  coup  violent  à  la 

joue. 
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joue.  Elle  apella  maïs  -eii  vain  fes  enftns  i  (on  fe« 
cours.  Elle  s^aprocha  de  leur  lit,  &  réveilla  fa  fiUe, 
dont  le  mari  ôcrenfant^toient morts, &quielle^ 
même  fut  fubitement  toutt braire  d'un  c6té.LM- 
poufe  du  charpentier  oublia  fa  propre  brûlure,  & 
dans  la  vue  de  fauVer  la  vie  à  fon  mari ,  elle  le  traî« 
na  dans  la  rue;  mais  Icfeu  dont.il  étoit  confumé  T^ 
obligea  d'abandonner  ce  cadavre,  qui  brûla  pen- 
dant trois  jours.  On  ne  vbyoit  ^cdne  fls^mme  ex- 
térieure ;  mais  feulement  une  fumée  qui  fortil  du 
con>s  jorcju'i  ce  qu'rl  fût  réduicen  cendres* 

A  Téioignement  où  nous  fommes  de  ce  fiut,  les 
eirc0nftances  obfctfres'^ui  s'y  trouvent  pourro^ 
ientâoimer  lieu  de  le  révoquer  en  dôutci  Mais  en 
voici  un'  troifième, aura' tout  le  furprenant  dea. 
précédons ,  &  toute  raut^ticit^  qu^onpeut  ddfi? . 
rer  •  M  eft  tiré  des  Regiftr^  de  la  Société  Royale 
dûig-^u^-if  de  NôveiJïbre  1744.  Une:;femme 
i-Ips4jOf€b  agéé  de  60  ans  fe  retira  le  Ibir  dans  une  : 
chambreoùellecoiicliokavécfa  fille*  Eliefedes^^ 
hâbnia  à  moitié,  &  redefcéndic  pour  fumer  à  ce. 
qu'cm  j  uge  une  pipe  fuivànt  fa  coutume.  Sa  fi  1  le . 
s'endormît, &  furprife  i  fon  réveildefettouver 
ièule,elle  defcendit  de  grand  matin  danslacuifi^ 
ne.  Elle  vît  lecûrps  de  &  M  èteétendufur  le  côté 
droit  près  de  la  grille ,  où  il  n'y  avoir  point  de  feu» 
Le  corps  paroiflbk  tel  qu'un  tifon  ardent  mais , 
&ns  flamme.  On  éteignît  le  feu  en  y  jettant  de 
l'eau  ;la  vapeur  &  l'odeur  faillirent  à  étouferles 
voifins,que  les  cris  delà  fille  av  oient  raflemblés. 
lie  cadavre  étoitfemblable  à  du  charbon  couvert 
de  cendres,  la  t£te  &  les  extrémités  étoiipnt  un  peu 
moins  brûlées.  ^  lya  chandelle  qui  avoit  éclairé 
icette  fexQOiç  étoi;  çopfumée  d^is  le  chandelier  ; 

£e  3'  mais 


mais  6  elle  PaYoil  bt^éci^c^e  4191^:  également 
mislefen  i  dulinge  &  à  uo^rap) 4  v^pîer  ^qui  jbq 
dtotôit  éçalenicQt  éloignés.  £))'arneiirs  quoique  1^ 
faif«ût  pénétré  dans 'le  pli^içiier>te;bpî$  n^éioit 

ris  même,  noirci.  On  ;iitcrib>ie  donc  cet  înecsidie 
des  canfes  intérieures 4/mitf4itf>Iusquefa^!ref lie 
cette  feriime  âvoit  pris  vn^igr^àe  quantité  de  Ut 

quem'S.'foitès;. ,     /..  ,.,-,,.    

'  Ces  explicatiQna.rembl/ei}itaiIezBatuçel]emait 
résilier  de§  iàks*  Pett^rç  foroi^rt-t-op  le  mê^^ 
me  j  ugenjent  ^'un  SiâilM  Ccwaplet  v  %nç  le  Sé- 
crétée de  la  Société  Roy^e  .tâche  de  prô[aVer 
dans  ane  Ifittre  addreiléeauPxéfifl^t  (^)^Qn^£è*j 
Ion  tel  attribué,  trop  légt^^emen&àuni^i^feiiié-» 
catiiqtie  Ubohaleur  des  mwv^, .  Le.mouyçmen$ 
le  plus  Tioleiit  n'ajatoaiséçhànfé  4eUquear9 ,  au 
lien  qufe  des  fermesitaitions  ott  des  ^rv^rcpnfès 
produifent  cûmmun^9xent  cet  effet*  Liescanlês. 
des  unes  &  des  autres  font  un  feu  concentré,  qui 
n*a  befoin  que  d'air  poui:  içkr*  Toc^s  les  corps 
contiennent  des  partKralçidiait&defiptt^qiii.nii-; 
fts  eu  liberté  produi&nt. ou  ^t(oiice  chaleur  des 
fermentations  ,ou  les  Jftoioii  de  c^rtainçs.  ej^yçf- 
cetices»..  Datas  le  premier  $9S:][*^bpna|i^e  dl^itî. 
émpéche^des  effets  Itop  V}o)cnSyauU^<ltt&dam: 
Vautre  il  ne  fe  trouvée  :qpe,  ^çs  ibufres*  Ces  der- 
niers principes  ,  qui  ibt);  au£6  jceuix  4cs  phorpho* 
r^s  ycntrent  dans  U  compogtion'de.tous  lesaoî- 
xhaui:  Les  ver&  luiCms,  les  poiflbns  lumineux , 

'  Cil)  On  iroûTc  dflA&aBMteoirfcdèsSQàfs4e/Mi^d«»ciiie 
cTEdinibdaxf  ^  X'FfL  V.  ^rK770  un^  SiA^m^à  pçn'pfès  pa>. 


lc^#0^ax  <if>p^  lefrqtcmentfaitiqrlir dessein-. 
oçJtUt,  p/Qttvpit  a0^  rçxiAeaçcde  fe  prïnciipe. 
4e  I4  ti>n)ièi;Q^  4fi^^*  P'unsucrecât^ toutes] 
ngf.b¥@ïeV<^  r^^iC^Çmcfit  <le  l'air.  Il  iieiçan<iuê] 
4oqc  ^^Içè^Q^tïdi^sputiesÎKaées&aëcieii- 
u^t^fiM^PJ^^W^^cI^cluieuf.  Lç  inquvemeati 
da  cocùi  &  des  artères  tàp.];6ct}ecpntii|^elleineiit 
c^  luttes  Les  unes  ouxtun^es,  &  entretient amlï 
u^  ç^leiir  conti%ée.  Que  a  d'ordinaire  cette 
c^sfV  e(i  dpuçé,  c'efl  qiie  nos  humeurs  cba4 
(ij^ne^t  aiTcz  d'e^u  p(^iir  coempfcherfavîolei],-) 
çç.  M<i^s4^Ç(^>dcliqueurs  fortf:> 01^' djes  etnf 
LtFQcatiQiu  d'@^  r^imêures  peuf^t  rendre  ce 
fy}}  plu|  ac^îf  $  plus  di^cîle  i  retenir.  Tcf  fa\ 
^arçplfnqi^l  le  cardes  periqnnes, dont  on  vienf 
^{^Qf^rljçs  tùÂpires.  pa  éclair  troavant  des 
corps  trop  chargés  départies  fui fureufc s  Ips  em- 
b^U  en  uq  inf^pf.  De  iforis  buveurs  ,  ajoute 
p()treÂi)t^m',^âvroiËiUcraÎD4iedele faire  élec* 

tiifcr; 

-  Jl  J Apte*  4Pi¥fflgt«Si«HeMTf^ 
(S^,î44çs-  .ïllFÇÇRiîïÇnwiaua  danj} 

iflg^Ptfufe.l'AWfflfP-'lfçiîgfpitplM 
fïpiff  i89fiÇ^;éle4ïi9ji|Çf  ,  &  les  faits  ^ 
pqnfi^  l'ont  W>^^  la[epre^die,&  ; 
m'A  ,eft^fe.,4W:4çffws  .^»..Fa,tlg  oèA 
J'jlv oit  placée. 

Sur  le  Mouvement  Mufculaire.  (a) 
|je$fiijçtsle;f!!l\}s,i£piqea^ODtdétoui'ietnsfour'- 
ni 

fa)  liC9  Mémoire!  conieoi)»  roaiceittierecTentdeSap» 

SÛment2ux  Tran/aBhwi  PKUJifiifmo  pour  I'idd^  1744 
:  1741  ti  ont  éic'ilui^  U  Soci^t^  Bi.o;«le  dini  la  cotui  de 
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nt  f  e  pi  us  d'hipothèfes«  La  difficulté  loin  d^étoar 
fer  augmenté  le  défît  de  favoir*  Nous  elpérons 
d'être  plus  clairvoyaus  ou  du  moins  plus  heureux 
que  nos  prédéceflèurs.  Mais  d'ordinaire  la  Natu* 
re  confond  notre  vanité,  &  nous  fait  apercevoir  de 
nouvelles  difficultés,  à  méfure  que  nousmolti-* 
plions  nos  explications. 

La  matière  ;  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  auto- 
rîfe  les  réflexions  que  je  viens  délire.  Le  mou- 
vement de  nos  mufcles  n*a  paru  difficile  ï  com- 
prendre, que  depuis  qu'on  a  voulu  raprôfondîr; 
En  vain  les  Philofophes,  ie$Mathématiciens,&  l'es 
Anâtomiftes  les  plus  célèbres  ont  cru  avoîrd'érô- 
bé  à  la  Nature  fonfecret;  ils  ont  moins  réuffiàla 
dévoiler  qu'à  prouver  qu'elle  étoit  inexplicable , 
&  fe  font  mieux  réfuté  les  uns  les  autres  qu'ils 
ri'ôht  établi  leurs  propres  hipothèfts. 

MvParfins  apellé  à  traiter  la  matière,  a  ce  (cm* 
blefuivi  lamémeroute.Des  trois  Difcours qu'il  a 
lus  a  l'illudre  Société  dont  il  eft  Membre ,  le  pre- 
mier eft  deiliné  à  rapeller  les  fentimetis  de  les  pré- 
décefTeurs.  Ceux  de  Defcarus^ de  Crôu^e^  dcStA 
nohAc  WillsSyitMayow^  deBorellt\  AcBernomlli^ 
de  Èeill ,  de  Quincy ,  de  M<mr6^  de  Robinfon^  &  de 
Stuàrt  y  paflent  fucceffi  venierit  en  revue.  L'PPO* 
fition  de  la  olûpart  de  ces  Siftêmes  les  uns  avec  les 
autres,  ricfnitité  dé  quelques  autres  avec  des  ppi- 
niotis  {âus  anciennes ,  les  imperfeâions  &  l'incer- 

ti- 

((es  deux  ann^^s^fuivaiit  ri|iftittttioiidupr^Orfft««,qaî  après 
avoii'lui  nfême  comporé^en  I6tf4  uii  ouvrage  fui  le  moute- 
ment  des  mufcles ,  lailïà  après  fa  mort  un  prix  annuel  à  un 
If  ^decin^qui  tralteroit  le  même  f  ujec.Se  f)au-t*il  d'etreoU 
de  n'être  point  furpalTe  ?  c'cÂ  un  pcoblcme  qu^  je  n'ai  ga^^ 
cie  de  reiou^re^ 
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tkttâede  tous  y  font  miles  dans  un  grand  jour  ;  & 
VoQ  peut  dire  de  Mr  Parfons  ce  qu'on  a  dit  de 
quelques  voyageurs ,  cVlt  qu'il  nous  promène 
pttrmi  des  débris* 

-  La  Scène  change  dans  fon  fécond  Difcours^ 
Devenu  inventeur  d'une  hipothè£e  nouvelle  notre 
Ingénieux  Méfkcin  la  propofe  avec  une  répugnan- 
ce inodefie,qui  li  elle  ne  lui  aiTure  pas  une  durée 
plus  grande  que  celle  des  autres^doit  difpofer  ceu  z 
qui  l'examineroiu  à4*iadulgence  &.à  la  modéra- 

•  Jéiie  voispaâquedahsiaideibrîptibnidesdérniè* 
ie&  fibres  tahtdesixmfckfqtteacfosrikerfs^  Mr  Pàr^ 
foH  s'écarte  beaucoup  de  ceux  qui  l'ont  précédé* 
JLies;  unes  &  les  autres  font  toujoàrs  de  pecks 
caoaux ,  dans  lesquels  pénètre  inégalement  une 
matière  fttbtile^ Les  celUdles  des  filets  mpfeuleux/ 
leur  nourriture  par  le-moy en  des  branches  latérales 
dçs  vaifleaux  capillaires,le  parallélisme  de  ces  vail» 
&aux  avec  les  fibres  mufculeufes,  &  la  communi- 
cation de  celles-ci  avec  les  nerveufes  font  des  arti- 
cles démontrés  dirai'je  ou  fupofés  dans  fon  Siftè* 
xne  de  même  que  dans  la  plupart  des  précédens* 

Il  ne  me  paroît  donc  original  que  dans  les  trois 
articles  fuivans. 

I  r  Notre  A  uteur  croit  que  l'air  eft  la  matière  qui 
produit  &renfl'ure&raâion  des  mufcles.Ceflttide 
fubtil  quenous  refpirons  pénètre  dans  notre fang, 
circule  avec  lui ,  &  peut  eti  être  féparé  poûrfervir 
à  nos  mouvenœns.  Le  Cerveau  &  la  moè le  épi- 
Qière  font  lesmaga(ins,où  cet  air  fe  ramaiFe^èc 
d'où  il  fe  diftribue  dans  les  nerfs,qui  le  portent  aux 
^bres  mufculeufes.  Celles-ci  n'en  reçoivent  dans 
i'état^rdin^ire  que  laquantité  néceflaire,  pour  lei 

Ee  s  niç 


mettre  «i  état  4e  réfifter  les  tme%mxvm$t€tfiL  fiir» 
toot  à  Tair  qui  (e  trouve  daas  let  imeKflnee^  des 
mufcles ,  des  valflèaux  ^  &  dctiûM^  lefiwum  pac^ 
ties  de  notre  corps^  Mais  ces  filets  aMii£:iiieiix£b 
dflttem ,  HonmuePaqu  damles  aâsions  ?o)ooui- 
fcs,  ott  la  preffioa  du  fiMig  dao^  oeUesiquliie  Irfoiit 

eint ,  détermine  vers  eoxa.vecnsftliiagEaaief!> 
tune  plus  grande  quandté  d'air.  Alors  l'éqaU 
libre ceife,  les  cellules  feremplifleni»  lemufclefo 
racoorch  &  £orce  ion  AatafpDiiiftei  ferefl^irev» 
Ainii  alternativement  Tair  des  fibres  mulculai.* 
lès,  &  celui  des  înterftieesfedîfputcntunéqmll- 
fure ,  Q  ui  ne  peut  durer  qu'autant  queles  nuubks 
Qppoiés  font  en  repos^ 

2.  L'Ainen'apas  beCbin  d^élrelo|éedans<loela 
que  partie  du  Cerveau  ^  pour  diftnbuer  Vm  wêsl 
mufcles  qu^elle  veut  moivoir.  Comment  dans 
cette  idée  concevoir  la  détentain^tioiidetottslcs 
mouvemens  particuliers,  quiife  fontûii$«aciiiie 
confufioa  ?  Comment  fuirtoat'espliquer  le&moB^ 
vemens  de  ranimai,  dont  la  «ête-aé  té  emportée 
&  le  coups  mis  tn  pièces?  Il  eft  phaa  natorel  de  peii« 
fer  que  Tame  préfente  dans  (ouiiesjietfi.fèftrc 
iiHn^diatement  de  celui  de  la  partie  qui  fe  meut, 
pour  envoyer  de  Tatr  ou  tout  autre  efpritlubt&  au 
IBufcle  qui  y  répond^ 

•  3.  Enfin  les  mouvemens  anéantis  ou  dériglés , 
qu'on  obfove  dansles  paralifies,les  crampesval'é*- 
pile|^e4oivemleurongineàdes cellules  devenues 
Gutroproides ,  ou  trop  flexibles ,  jou  inégalement 
mobiles  ;  &  le  deilechement  des  parties  ne  vient 
pas  du  défaut  du  fuc  nerveux  mal'^à-propos  (upofé 
nourricier, mais  de  ce queles cellules nepeuvent 
plus  réfider  a  l'air  interitîtla),  qui  preilè  les  ramaux 


lesibiitea  peuxle  mots  les  idécs^fiotrè  Auteur, 
for  kfiimeHes  il  lODefléroit d'autant nurios  derieii 
diffc^:que.l^3o(biéid  RoyaIenèl'apdin(0ûti 
i  Iltt  pays  d^s  comeâures  Mr  P«ijf00xnotis  sa*. 
mèM  dflosion  Irôiuàme  Difcoos ^  à  och^  des  dé- 
GDUiYertes.  Iliies'agitpInsd'eipIlquerteJiuileiio 
les  muftles  ^iflèaityfiiais  d'eâ taire coBStoiffedé 
Douveaux  ^ott  <ia  moins  decobteftés. .  Tels  foa& 
QBOX:  que  notre  Attkâur  ibdne  â  la  inatdoe4  auj^' 
tcompes  deÂM^^,  &«iix  l^neils  ronds^  JU'uii 
ddUaK  à  fuilrire  l'AecEoiflcmeot  4a  Fœtus ,  & 
à*le:diafrer  loff£ia*il  ell  i  serme,  les  autres  iporter 
à-tiet  o^an&riMilf.ftooildéy&lef  derniers  iàlul> 
reocfie  fi  pcttmèré  foivUxé  après  IVipoUioa^  ne. 
jpourtdîe&râiircièun  fonâionf âna  line  <ftr  tiau9|. 
ifaûicakitfb.  '  Ç^  cequeMr  P4[r/jGM|/.s'ataclicde 
prouver  par  une  detôripkionexaâe^  &  fi]rtbutpa^ 
les  figures  fidèlts^^quMl  donne  de  oes  parties  £r. 
auxquelles  nous  cenvoyons  le  petit  iidn^edn^ 
I^eâeur s ,  que  ce  d^ti^il  pourroic  imtf  rtflèr;  («)     \ 

Cd)  Articles  omis.   '  ^ 

l-i'hÊé  M  iCifié  tkt/hi^  pair MrJttàtpinl>r.tnMédt9ini^ 

j»t«rxvn.afr.97'^.' 

^Éf;  une P^m  fUaqut.  Pair  Mr  hVBàMi^.AtU  Vi«  No.  475«- 


7)%axiviL^^.m. 
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A  R  T  I  G  I^  E   XL 
ÛEUVREÇ  de  Tacite  ,  tradnites  en  François^ 
avec  des  Notes  Politiques  Ç«f  Hijîoriquesy 
''par  Mr.ÀMÉLOT  de  laHovsSAYE.  IV.  To- 
mes in  1 2.  Quailième  Edilioii»  âkfA^ftirdam 
chez  3^,  Wetftein  1 747. 
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#^N  a  porté  de  Tacite  &  de  fes  Oayrages  det 
7^  jugemeus  bien  dîfférens.  Tel  a  été  lefort 
de  la  plupart  des  Grands  -  hommes  &  de  leurs 
produâioQS.  Faut-il  en  être  furpris  ?  Y  a-t-il  un 
ïeul  objet  qui  fis  pcéfènteà  tous  les  hommes  fous 
le  même  point  de  vue  f  On  en  vi(kge  rarement  les 


îfprit.  On  fe  prévient 
yeurou  contre  un  Auteur.  Ne  le  comprend  on 
pas  ,  parce  qu'on  manque.de  lumières  pour  le 
mei^compœnârevon  (Ut  que  foniitile  efi  dur  & 
Qbfcuc.-  Ceftlejdéâmt  lyàtTiUemànt  (a)  repro- 
che â  Taeite^(\x)!i\  apcufeen même  tems  dMrreli- 
gba^&idepoûl  avoir  débita  bied  des  meniba- 
ges.  llo(!>BvientQBpèndantque^«i^ivt  À  renfer^ 
mer.  di  gratulsifenTen.  peu  de  mvts\  ft.  vivacité  à 
ddpfindre  les  /ptWfmetgs ,  la  Imnière  avec  laquelle 
Hpénètrejes  ténues  du  coeur- corrompu  des  Hûm^ 
mes ,  uueforceiffuue  émiueuce  d*efprit  qui  parait 
far'tout\le  foutregarder  aujourd^buiprefqme  gi^ 
niralement  commeie  premier  des  HiftorieuSm 

LAc^lèbre^Bayle^  Tun  des  plus  judicieux  Cri- 
tiques de  nos  jours,  &rHomme  du  niionde  qui 


(a)  Dans  Ton  Hifloire  dis  Empereurs^  Tome  II. Faxu I^ 

page  5  51. 
(K  VoYezConDi&i«nnaire,AiuTseiSi. 
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(<f  À  tet  bemrenx  pinceau  avec  lequel  il  a  fu  peim* 
dre  les  difuifemems  £5*  les  fourberies  des  Politi» 
queSji^TefoiHe  desPaffioms.  Il  prétend  cepen- 
dant qu'il  y  a  beaucoup  à  reprendre  dans  l*affeSa*^ 
tion  dans  fin  Langage ,  ^  dans  celle  de  rechercher 
Us  motifs  ficrets  des  aSions  ^^  de  les  tourner  vers 
le  criminel  ;  mais  ,  ajoute  •  t-  il ,  c^ejî  un  grand  élo* 
gepourfin  efprity  que  de  voir  Fefiime  queplujieurs 
Frinces  ont  eue  pour  fes  Ouvrages. 

Le  Pape  Paul  III,que  Muret  {a)  regarde  com- 
me le  plus  fage  Vieillard  defon  tems,avoit  ufé 
tout  fou  Exemplaire  de  Tacite  à  force  de  le  relire. 
Mr  Chanut  (^)  nous  apprend  qu'il  ne  fe  pafToit 
point  de  jour  que  la  Reine  Chriftine  n'en  lût  quel- 
ques pages,  Guy  Patin  (c)  qu'on  n'accufera  cer- 
tainement pas  d'avoir  été  prodigue  en  louanges, 
difoit  àcTaeiteqaç c^eji  un  Bréviaire  d^Etat  y  ^ 
le  premier  ou  le  Grana-Maître  des  Secrets  du  Ca» 
btnet. 

Mais  le  plus  grand  Admirateur  de  Tacite ,  c'eft 
Mr  Th.  Gordon  Auteur  des  Dijcours  Hijloriaues  , 
Critiques  i^  Politiques  fur  cetHillôrien  (.^).  Il 
fait  par  tout  l'éloge  de  fon  mérite  perforinel,dc 
fes  grands  talens ,  de  (on  exaâitude  en  qualité 
d'Hiftorien,&de  la  beauté  de  fonStile,quedes 
Cenfeurs  injuftes  ou  ignorans  avoient  entrepris 
de  décrier,  C'étoit ,  à  ce  qu'il  prétend ,  un  G /nie 
Supérieur ,  le  plus  grand  Orateur ,  le  meilleur  Po^ 
litique  ^^  le  plus  habile  Hifiorien  de  fin  tems.  Il 

étoît 

(s)  Orat.  ZVI.  Vol.  II.  pag.  342. 

(k)  Voyez  la  Vie  de  De/cmrtet  par  Baillety  Tome  II  pag, 
305. 

M  Lettre  CXCVI.  page  1 7 1 .  du  Tome  II. 

(/)  Ces  Di/eows ,  traduits  de  l'Anklois  en  François,  ont 
^te  impiiméten  deuxYolunicym  ix.  kj^mfttràam  1  an  x74a« 
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étoitjjrlein  d*human3j^  &  deTeita ,  FEoaenn  jur^ 
des  Tyrans,  &  des  Suppôts  de  là  Tyrannie.  A- 
dorateur  de  la  Liberté  a  de  la  Vérité ,  il  abhor- 
roit la  fourberie  &  nnju(lice,mépri£bit  lo^peti* 
tes  Ffneflès ,  &  éti^oit  la  poireeur  de  celies  qui 
font  crhnmelles»  On  lui  trotnre  tout  le  goût ,  toute 
lapoltteflè  qu'on  acquiert  dans  le  comnaerce  du 
'grand monde: rien  ne  coule  de  fà  pluroe  que  da 
noble ,  d'intéreifant ,  &  d'une  exaâe  bienfeaqce; 
JPleîn  d'cfprit ,  on  ne  voit  point  qu'il  affcâed'en 
montrer ,  ou  qu'il  foit  trop  red)ej:ché  dans  fes  ex- 
prçffions  :  foncaraâereeu  la  gravit^ ,  la  m^jefté , 
(krékvation.  Ce  qu*îi  y  a  peutêtre  déplus  beau 
dans  Tacite ,  ce  font  lès  deicriptions  :  elles  font 
courtes ,  mais  pleines  de  f<?u ,  &  lâettent  les  objets 
:fous  les  yeux.  Son  Hiftoire  cft  remplie  de  traits 
vi&,  animés,  &  les  plus  propres  i  frapper  l'ima- 
gination* 

,  EnvoiLà  afTel  furT'^^rà^.  Difons  un  mot  des 
Traduâiops  qu'on  en  a  faites  en  françds.  Celle 
i*jimcio$  pafle  généralement  pour  être  la  plus 
fidèle^  &laplus  exaâe.  C^eft  le  point  principal. 
Les  différentes  Editions  qu'on  en  a  publiées 
prouvent  du  moins  qu'elle  a  été'goûtée  du  Pu- 
plie*  Celle àcMï. de Harlay de ClhmvaUoM  étoît 
autrefois  fort  eftimép  ;  mais  f on  vîeiix  langage  re- 
1>ute,  &  il  n'a  pas  d'ailleurs  cette  pureté  qui  en 
doit  faire  un  des  principaux  ornémens.  Il  n'eft  pas 
non  plus  toujours  fort  exaft ,  comme  il  paroîtrar 
quelques-unes  des  Notes  ci:iliqu.es.d'yf»rc/0/.  Oa 
yoitiçeppiHlànt  qw  çettçTra^uâioaeft  l'pjayrage 
d'un  homme  d'efprit  &  de  bon-fens ,  &  les  Noies 
hidoriquQs  dont  elle  eft  accompagnée  réMndjcnt 
WP  gr^Vl  Jo.w  fur  le  T^jt^  fcâ  Tr^&on  lie 

Pcrrot 
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\Perrot  J^ Ablancourtz  eapour  Admirateur  1  des 
'Hommes  niuftres.  SoaStileeft  aifé&  coulant , 
yif&  harmonieux;  mais  il  a  pris  trop  de  liberté , 
&  en  mille  endroits  il  fait  parler  fon  Auteur  tout 
autrement  qu'il  n'apenfé.  Mr'60i^tfir,£véque 
'de  Vence ,  a  dit  de  lui ,  qu*i7  aotéà  Tacite  toutes 
fesépineSyd  qVL^ily  apofté  la  lumière  avec  la  beau^ 
té.  Il  dévoit  du  moins  ajouter  ^  qu'il  a  auffi  ôté 
fesrofes.  Qui  Patin  {a)  veut  bien  convenir  que 
éPAblaucourt  eft  un  habile  homme  ;  mais  il  le  bl&* 
me  de  s'être  donné  trop  de  licence  dans  faTnh 
duâion  «qu'il  n^entend  pas  fi  bien  que  le  Latin  de 
Tacite.  L* Abbé  Furetiere ,  dans  fpn  Hiftoire  aU 
Ug^orique  des  troubles  du  Royaume  J' Eloquence  ^ 
fait  combattre  les  Traduâions  ^divifées  en  plu-* 
fleurs  Corps ,  dont  le  premier  marchoit  fous  a"  A* 
blancourt ,  au! leur  avoit  ^  dit-il ,  donné  des  habits 
neufs  faits  a  lamode^qu*  il  avoit  taillés^  rognés 
4fafantaijie.  On  a  reproché  à  d^Ablancaurtà^Zr 
voir  changé  le  fens  dcTacite ,  d'y  avoir  fait  quan- 
lité  de  retranchemens  &  d'additions ,  enfin  de  l'a- 
voir en  quelque  forte  eftropié  &  défiguré  ;  ce.qiii 
faitdire à i^wr^/iVrtf, que  ceTraduâeur  a  donné 
'à  fon  AxkUnt  des  habits  neufs  taillés  (^  rognés  à  fis 
^fàntaifie. 

Rien  de  plus  j  ufie  &  de  plus  conforme  à  la  v^- 
rîté  eue  la  comparaifon  que  fmAmelot  entre  ù 
Traduâion  de  Chanvallon  &  celle  de  d^Ablaù'- 
courtj&je  trouve  que  le  jugement  qu'il  porte  de 
l^unè  &  de  l'autre  s'acorde  parfaitement  pour  l'ei- 
*  fentiel  ^  à  celui  'qu'en  ont  porté  les  meilleurs  Ju- 
ges ,  &  ceûi  qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  d'impar- 

fia<* 

.    (4>  X>iiiilatMflf  ftOOpIIU. 
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tialité.  „  lity  2l  ^dit-il  j  {a}  cette  différence enfcc 

'  „  la  Tradaâion  de  Mr  de  Chanvallon  &  celle 

'  „  de  d*Ahlancourt ,  que  l'an  facrifie  les  mots  au 

„  fèns,  &  Taucre  le  fens  aux  mots  :  l'un  traduit  en 

' ,,  homme  d'Etat  &  l'autre  en  Grammairien  :  ce« 

„  lui  ci  a  plus  de  linie,&  l'autre  a  plus  de  ûmg, 

„  ain  fi  que  parle  Pater cute  (^)  ;  enfi  n ,  il  feroît  aï- 

. ,,  fé  de  faire  un  Ouvrage  accompli  de  la  Verfioa 

„  du  premier,  parce  qu'il  n'y  auroit  qu'à  corrî- 

„  ger  des  Phralès  &  des  locutions ,  qui  ne  font 

',,  plus  du  bel  ufage;  au- lieu  que, pour  perfec- 

„  tîonnerla  Tradaâion  de  l'autre,  il  faudroity 

„  fuprimer  en  mille  endroits,des  penfées  qui  font 

„  de  lui,&  mettre  à  leur  place  toutes  celles  de  T^- 

,,  cite  qu'il  a  retranchées  mal-à-propos ,  ou  qu'il 

•  „  a  fi  mal  rendues,  que  cet  Auteur  paroit  aum  fa- 

„  de  en  François ,  qu'il  efl  fucculent  en  Latin. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  ne  regarde  que 
Tacite^  fes  Oeuvres,  &  les  feules  Traduâions 
françoifes  qui  méritent  le  plus  d'être  connues.  Je 
n'ai  point  encore  touché  %\a.Notei  dontlaTra- 
:  duâîon  ài^Amelot  eft  accompagnée ,  &  dont  il  eût 
été  facile  à  ce  favant  Homme  de  faire  un  excel- 
lent Corps  d'Ouvrage  féparé,  s'il  l'eût  jugé  à 
propos  :  avec  le  grand  nombre  de  matériaux  qu'il 
avoit  rafifemblés»  iln'étoitplus  quedion  que  de 
changer  de  plan,&  de  réduire  (bus  certains  chefs 
tout  ce  qui  a  raport  au  même  fîijet* 

Ces  Notes  ont  du  lui  coûter  des  peines  infinies. 
-Il  avoit  prodîgieufement  lu,&  fesleâuresluia- 
voient  fourni  abondamment  de  quoi  orner  &  en- 
richir le  Texte  de  fon  Auteur.  Tacite  eft  court, 

mais 

(a)  Dans  fon  Di/eoun  Critique, 
«il.  Hift.  II.  Cap.  ^.  '^  '^^'    * 
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inàts  fiérveux  :  il  dicbeancoupen  peu  demoh ,  & 
le  chajnpqu'ilembraûèeft  vafte  &  varié.  Pour  le 
faiy/epas  à  pas ,  il fam avoir  fait  des  amas immen^ 
fés  de  matériaux  de  tomes  efpécéa»  Auffi  troavez<« 
vous  dins  les  Nûte?d*y#i»^io/  dequoicontenter 
tous  les  goûis.  ILyadesremarques  pour  tous  kê 
états  de  la  vie.  Oavottsyfaitpaflerenrevuemii* 
le  traits  curieux  ,de^  Faits  intéreflàns  puifés  d|ans 
rHijftoîre  aticie(Hie:&  moderne  de  tQttsles.Pea« 
pies.  Tout  tend  àurcndce  les  Hommes  meilleur» 
&  plus  heureux .  La  Vertu  y  eft  mife  fur  le  trône, 
on  lui  donne  les  éloges  jqu'ellé .mérite:  le  Vice 
y  e(l  peint  «vec  les  conleors  les  plusiiotres.&let 
plus.pîropres  ien  donner  de  l'horreur.!  On  vx>as  y 
fait  (èntir  Pénorme  didtfrénce  cmMl  y.aentreun 
bon  Roi ,  Père  du  Peuple,  &  uii  Tiran  ;:eQtce  ùo 
bon  &  un  mauvais  Citoyen;emreunlfomm&dd 
bien  t  &  un  Scélérat  ;  qitre.un  Bonze.charitabIé^ 
plein  d'humanité ,  &  lin  Prêtre  ambitieuxvdur] 
periTécuteur  «  dont  la  ^ieefi  un  contrafteétoilnant 
ae  vices  &  de  fuperftitkm^  Venons  aux  exetiiplesi 
, .  Je  comn^ncetâi  par  kat  Princes;'  \  Qtt!on4ia 
prenne  pas  garde  ici,  ni  dans  la  fiiite  de  cet  £  stcaii^ 
à  rarrangemént  desFaftsvielestirepffefquerout 
au  lyia»ira  d'un  Tréfor  ou  fislont  difperfés<en  xxA^ 
le  endroits  différent*  Dans  ces  Noces  mAntln 
on  paflè  rapidement  d'un  objet  i  l'autre  ;  &  cette 
cpQfUfîon,  fil  c'en  eft  une^a'eft  pas  moins  4ana 
Fordre^ue  ces  pilotes  charmantes  de  tontes  ef» 
péces,  éparfes  çà  &:Ui  dans  un  Champ  vafte  &fer* 
tile ,  quine  reçoitd^autcecalture  que  celle  que  lui 

donne  là  Natureméine.  

On  fait  foulent  C«^tte  demande  :  Qu'eft-ccqÛN 
^W  bon  Rp)  ?  Un  {iQ9.  Bcpi ,  diCeat  les  .Moînesi  & 
:Tm€  XXXIX  Purtii  IL  Ff       lous 
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6^É/;iifes  dc.dcMoi»ltecc&^,qitx  coitoiinife  fou!* 
ventyqtii  iè  coBfeflacncoK  piœfoavesc,  drréche 
dix  fois  par  jour  ioaPatdt  &  fon*  Ave.  Amelot 
n'tfftpssdecetaTîs.  Ili^sxHnqa'ttntd homme 
ctt  toat  att  phis  ms  hmdhrêttè  y  mais  qa^U  neméritt 
p»  le  nom  de  bom  RoK  \  il  remarque  très  biea  que 
les  ^1»  magiiHbqa8»£çlf(blS'^  les  Cloîtres  les  mi* 
eQx'Deiitésj,oiieété  fondés  parles  plus  grands  Ti- 
fans.  y^^Ûniimiti^ièiimiai^\\é  âtnriiié toutes 
les  ProYiMces  defon  Empire  ;  remplit  la  Grèce  & 

plùsgraiid  itiran&lepltisrmiebansPirîtioede  foa 
t^msjiyfotida.  la  Gfaaiitreàfe  de  Favîe  \  la  phis^  belle 
de  soute darCHnitianaé;  On  fiât  qu'un  (Jhartrèux 
eft  «iltoQiraé  qui  renbnee  à  tcutè  Société ,  ^«î  le 
fitit£unw|iepoar  eQtnr  phiâ^Hâenneoc  daftsk 
Jloxaiiine)des  Cieux,  A  qui  fecondumne^^  paffer 
lerëlU:d&fès:)oars  dànsi  une  Mai&o  riche  &fbîeB 
tentéevfiaÉtjaMâisipaiiepièi^rfoimeé  (^lUco 
feaiti  i  ttDEtatdes  cèvîtalDès  drMuecs  q«coiiftk 

mentâeiteveims'inliBiiiièiifitafqiiAatirotettt  pu 
^imJbus  etmlôjr&cïlSéfon^defas^ej^^rc^ 
fgmrs  b^tiii^sA  Pourquoi)  Ikir^tl  quertoot  un  Piw- 
pic.  contHbne  à  l'eiMlretien  de'  iMiit  dtaufiMS^ti^ 
aéanii^^rf^ifi  tro^li  fiils  dMiOpouToic&rachfe* 
ter  fesjj><!ché8^af  vnécetittYoadatioil  ;  ^ScnVvabkii 
delHippavflBcequîonitelutayoiekiliiiuéi  Gô«*é^ 
ték'qnW  nkafquepour'oomvir  ftstojuliictsi- 
.VÂici  un  psfMoxepeutibietr  den  ^bs  r^n^^ite 


ffOStobre^^'KwmirfijlrD^çmh^  1 747. 45% 

fdafcris  volontiers  i  ce.qi]bedk  ici  A'melot ,  pour- 
vu que  les  vices  d*uniel  rsince  oe  riikax  pas  trop 
nuîfiblcsà  la  Société,  PUUppelll, Vio\  d'Iîfpa- 
gne ,  étoitun  Prince  chaflç  £c  qi;ii  avoît  beau^roup 
de  piété  ;  mais  il  n*étoit  pas  digt3ç46i;eçiief ,  les 
qualités  de  Roi  lui  manquojeut*  L*un  de  f(^  dé- 
»U|5,^0iitd.efçlaiâçr  gouverner  par  Tes  Favoris. 
il^vpitièooipdeRoi,  m^is  il  fuiyoit  les  ordre^ 
4çfoç  premier  ^liniftre.  Pou^  lui.  appren(Ji;ç  foa 
qevô;r,9.^.  m'tu^  jour  fur  f^tablçunel^ettrea- 
ifiçç.  cettç  ^r^fle  :  4  Don  Filippe  Terc^rq  ,  ^# 

2  or  a  eft^on^f^rvicio  dej  Sei^or  Jjuqu^  de  L^rma* 
'^tqit  uuç |]paae  Leçoo ,  douf  il  i;ie  profita^i^ 
ré.  M  y  a  de^  ialens  qu^on  i^  fauroit  ^querir^ 
4liapdUNat\u;eiesârefufé^  .^ 

^  Cçn'eftpa^uti  grand  mal  qu'un  Prîoce  ait  de^ 
J^laîÇf  effes ,  pourvu  qu*îl  nç  néglige  ri'qn  4e  ce  q^i 
ponçerue  le  Qauvernemeut  de  fe|  Etats,  l^'ir 
QipurduBe^U'Sexé  e(t  ordfnairçtno^t  VlR^J^iÇ 
à'upi  Coeur  tendre  &  plein  d'humanité,  p^js  qy ç 
)e;iristran.qi\ilé2(e9  paix  fous  unbonC^oi^verneT 
^jn^i^^que  m'importe  que  mon  Sçuyer^în  aUlâ 
paifpr  quelques  momens  auprès  d*un.e  Belle  qu'4 
adiv^  tXiff^  ^  module  des  bous  Princes ,  ^îmqS 
é'pçrduén^ent  laReinei9/réWiV^;  n[iaîs  cçtte  pai^ 
0qn  (le  lui  falfpi^pa^  négliger  fes  gfTaires.  L9  î^raii; 
^e:^i  elle  jarnî^s  eu  de  meilleur  Roi  que  Henrf 
4  y ,  le  plus  aippyrcux  des  Hommes  i  &  David  ^ 
apnirÈcriturç  lî^éme  fait  réloge .,  put-il  tenif 
cpfitjreleschi(ripe$:dela(>eire  Bathfiba  ?  Combien 
de  Héro^  &  de  Grands-honunes  ont  fait  pauffagç 
çpljfre  un  fourir^  de  V^nus  ! 

liersVainqueHrjd^UTnrf^ 
,   '      Cid^z  à  votre  tour. 

Kf  a  '.   l^e 
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Le  vrai  Dieu  de  la  guerre 
Eji  le  Dieu  dePAmomr. 

N*€ffenfez  point  fa  gloire  , 

Gardez  derirriter* 

C*efl  perdre  la  viSoire^ 

QMedeladifpmter{ay 
'  Le  Comte  de  Pegnarada  répondoît  ordinft're- 
ment  à  ceux  oui  (è  m£loient  de  cenfurer  les  ^ 
monn  du  Roi  ion  maître  •  Vicio  es  de  Hombre ,  uà 
de  Rey ,  e'^eft  un  vice éT Homme ,  («f  non  de  Roi,  Il 
vouloît  dire  par-là  que  Philippe  IV  blefTofr  bien 
fil  confcience^mais  non  la  Royauté  ;  qu'il  man- 

Îuoic  au  devoir  de  Chrétien ,  mais  non  à  celui  de 
Loi ,  puifqu'il  ne  faifoit  tort  àperfonnequ'àluî* 
mén^e*  C'eft  foQvent  une  très  grande  impruden- 
ce que  d'ufer  de  rigueur  à  regard  d'un  jeune  Prin- 
ce qui  cède  au  torrent  d'une  violente  {Miffionquî 
le  domine.  Don  Garcia  de  Tolido  devint  Tobjet 
de  la  haine  de  Don  Carlos ,  fon  Elève ,  pour  lui  a* 
voir  réfifté  avec  trop  d'opiniâtreté  :  ce  jeune  Prin- 
ce alloit  le  poignarder  dans  le  Bois  d*Accea ,  s'il 
n'eût  pris  la  fuite  jufqu'à  Madrid.  Le  Cardinal 
Efpinofa  courut  le  même  rifque ,  pour  avoir  fàft 
chailèrdelaCour  le  Comédien  Cisnéros ^sxtqncl 
Don  Carlos  prenoit  grand  pfadfir*  Fous  ^  petit  Cmré^ 
dit  le  Prince  au  Cardinal  en  le  tenant  par  ion  ro- 
chet,  vous  6fez  vous  jouer  à  moi  ?  Par  la  vie  de  mon 
Père  ^  il  faut  que  je  vous  tue.  1 1  y  a  des  Hom  mes  fi 
bourus  &  fi  refrognés  que  tout  leur  déplaît  ;  ils 
haïflTent  le  plaifir,&  ne  veulent  pas  que  les  autres 
en  prennent.  Il  faut  que  les  plaifirs  (uccèdent  à  nos 
travaux,  fans  cela  le  Monde  ne  (êroit  potir  nous 
qu'un  Enfer  &  un  féjour  plein  d'horreur. 

Un 
is)  RêuffuM  dans  Tes  C4ii«rf^ 
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Un  Dieft  q$^ipritpitiJde  h  Nature  bumame  , 
Mit  auprès  du  flaifir  U  travail  ^  la peing  : 
La  Crainte  réveilla ,  rEJprit guida  fes  pas , 
Ce  cortège  aujourd*fff^i  raccompagna  ici-bas. 
Ne  nous  en  plaignons  point ,  imitons  la  Naturf , 
Mlle  couvre  nos  champs  déglace  ou  de  vetduré^ 
Tout  renaît  auPrintems^out  meurit  dans  PEté^ 
Livrons- nous  donc  comme elle^à  la  diverfiti{a). 

Amelotxf?^  point  oublié  dans  fes  Notes,  les  Ma* 

5iflrats ,  Içs  Minidres ,  &  les  principaux  Officiers 
es  Souverains.  On  y  apprend  en  quoi  confiée  le 
devoir  de  ceux  qui  oot  le  maniaient  des  grandes 
nfiàires ,  ou  \  qui  il  apartien  t  de  faire  rendre  }a  jufti* 
ce»  On  y  trouve  quantité  dje  détails  fur  les  abus  qui 
iè  commettant  dansleGpuvernçmentdechaquf 
Etat.  Tout  cela  ^fi  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  &  des  faits  les  plus  curieux  &  les 
plus  fr^pans. 

L'une  des  plus  belles  qualit($s  4'un  Magiftrat , 
&  peut-  être  la  plus  eflentîelle  de  toutes,  c*eft  d'ê- 
tre toujours  dlApofé  à  facritîer  fon  ijiUérêt ,  &  çe^ 
lui  de  quelques  particuliers ,  à  Tiq^érêt  public* 
Tout  Homme ,  à  qui  cette  fermeté  manque,  n'eft 
pas  digne  des  grands  emplois.  Louis  XI  voulant 
faire pafler un  Edit  injulle , lé Préfident  de laVaç* 
querie  alla  le  trouver ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  le  v,é- 
rifiieroit  jamais,  dût  il  perdre  fa  Charge  &  même 
lii  vie«  Mercurino  Qattiuar^ ,  Chancelier  de  Cbar-^ 
if  quint  refufa  à  fon  ami  le  Seigneur  dt  Chèvres  ^ 
une  grâce  particulière  qu'il  lui demandoit, quoi* 
f^ue  l'Empereur  eût  déji  doQn<^  fon  confente- 

ment 

{A)  Vojez  les  Oeuvres  de  Voltaire  ^  Xomc  Vï ,  daos  fo« 
J)Ùis9un  dt  la  M9iérati9u  en  tout. 

Ff  3 
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ment.  Guillaume  dm  f^air  zitnz  mieox  £e  liûfler 
6cer  lesSceattx,que  d'en  fceller  desLettres  deDoc 
&  Pair  pour  le  Maréchal  d'i^x^^>e,&  une  aboli- 
tion pour  un  de  Tes  Gentilshomnies, 

Dans  un  Magiflrat  la  vénalité  e(l  ùhé  porte 
ouverte  à  toutes  les  injuftices.  Dès  qu*on  fait 
qu'un  Juge  eil  vénal  y  on  ne  s'adreflè  plus  )  lui 
que  pour  le  corrompre.  On  n*alloit  pas  demander 
jiiltice  au  Lieutenant  Cririiinel  Tardieu  :  c^aurott 
été  peine  perdue:tont  ce  qu'on  lui  demandoît^c'é" 
to't  de  ne  la  pas  ftîre;  &  cela  s*obtenoît  à  cdnp'fSr* 
On  a  railbn  de  dire  qu'an'bonjitgenedoîtpdmi 
avoir  de  mains.  Uo  Gcntilhonfime  AnglôTs ,  ^  a- 
\oît  un  procès  à  la  Ghàiicellerîe ,  fit  préicnt  âu 
Chancelier  TèomasMàrus  dedeur  grandsFlàcots 
émargent.  Morus  les  fit  rem{>ltr  de  fon  meilfctir 
Vin,&  les  lui  renvoya,  difant  au  Porteur  f<^//^/i 
Totre  JMuître  de  ue  le  point  épargner  ^  s*  il  te  trouve 
io».  LcCh^XïceMcrMicbelde  /'iio/^/W,dîfoît  qu'il 
timeroic  mieux  mourir  aufit  pauvre  que  Te  pre- 
mier Pré  il  dent  de  la  f^acjuerie^  que  de  ihbùrir. 
aulTî  riche  que  le  Chancelier  de  Bourgogne  Rau* 
Un.  Mais  pourquoi  préféroit  il  la  pauvreté  de  l'un 
aux  richelTes  de  rautre,qut  avoir  bâti  &  fondé  le 
magnifique  Hôpital  deBeaunc?LePète^^4^or 
y  répond  agréablement  par  ce  Dîtlîque  : 

Êas  Mat  ho  MendicisfecitjuftiJJimus  JEdes  , 
Hqs  Ç«jP  Mendicosfecerat  ante  Matho. 

Cette  réponfe avoir  déjà  été  faite  par  Louis  XI 
Il  des  Bourguignons,  qui  lui  exaltofent  la  charités 
de  ce  Raulin^  dont  il  ne  regardait  pas  la  fondation, 
comme  une  aumône  gratuite  &  volontaire,  mais 
feu  lement  comme  lareilitution  d'une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  volé. 

On 


J^Oâobre^(yqefnprf'&.Dmmhfa7^7*  f  5^ 

Qn  demande  pourquoi  4)n.put\it'î,r,ar^inemle$ 

f'rànds  Voleurs ,  tandis  quetous  les  petits  font^or- 
inaîrement  pendus;  C'cft ,  dit-on  ^  parce  que  Ici; 
Juges  refleihblenttilrt  Araignées ,  quitucntles  pe*- 
tîtes  Mouches ,  &  ];jiflent envoler  les  groffes .  Ces 
grands  Vqfleurs  ont  dequoi  acheter  leur,  abfohi^ 
tîbn  ,ou  bien  ih  lont  eux-mêmes  les  Juges  ;  &  Ife 
pauvre  Peuple  qu'ils  pnt  pillé,  nefaic  à  quel  Trî^ 
outial  s'adreffer  pour  y  porter  fes  plaintes.  Il  faut 
cependant  donner  cette  louange  au  Parlemétn  de 
PijnV, qu'il  en  a  fait  pluficurs  fois  lufliceéxem* 
t)laire,  &  uns  acception  depeffonne/LePréfident 
ae  Coucy  fut  pendvi  pour  conpufGoh  en  1536I* 
Jllaffg  JcHourderey^Çonféillct^iUt  Enquêtes,  le 
llitaUâi  eq  1447  polir  avoir  fuborné  des  témoinéw 
£n  149(5  un  Confeiller ,  nommé  Claude  Cbath 
vreuJc  fut  mis  au  pilori  &  fleurdelifè  au  front  poufc 
une  fauffeté.  En  154^  le  Pjréfident  Gentil  fut 
pendu ,  atiffi  pour  une  feùlfeté.  En  if 4  j;  le  Chan* 
celier  Poyet  tut  privé  dé  fâ  dignité  ;  &  condamné  4 
cent  mille  livres  d'arpende  poutpéctilat/Eii  i  y  Sjt 
Poyle^  Confeiller  en  là  tarand  Chambre , fut  pri- 
vé de  fa  charge  pour  concuffion. 

^Dans  toute  forte  de  Gouveraenifetit  îl  faut  des 
jSïagidrats  fx,  des  Juges  pouradminidrerla  juflj- 
<ce;  mais  faut*il  q\l^il  y  ait  aufS  des  Avoorts  ,x]e$ 
Procureurs  &  des  Notaires*  Je  croîs  que  pour  dé- 
.cîder  cette  queftion,  il&udroit  examiner  s'il  en  ré- 
xfulte  plus  de  bien  qae>de  loal*  .Suivant.7^r/iy///0^ 
^esGeo&de  robe  avoient  fait{>lus  de  mal  à  laKépu* 
.bliqueJi^»b«WqueleaGepsdeg]ueFj:e»  ^ 

Flus  tog(e  UJerekempublicam  qH^Lork^n  {41)0 

Louis 

Ff4 
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Louis  }^ II 9  Roi  de  France ,  comparoît  les  Aya<r 
pats  &  les  Procureurs  aux  Cordonniers,  dîfant  que 
ceus-ci  allongeoient  le  cuîr,&  les  autres  lespro* 
jcedares . avec  les  dents«  Ferdinand yVioià^Èjpar 
gne ,  défendit  i  ces  Meffieurs  d'aller  aux  Indes ^  de 
peur  qu'ils  ne  corrompilTent  1$  (implicite  ide$  Peu- 
ples de  ces  Païs  nouvellement  découverts.  Etienr 
fte  Pasquier  difoit ,  qu'il  n'y  a  point  de  marchandî- 
fe  en  France  qui  coûte  unt  que  la  Juflice ,  tant  il  y 
n  de  mains  par  les(}uelles  il  faut  palier ,  &  à  chacu* 
jie  desquelles  on  doit  donner  fon  offrande.  Le  bon 
Don  Antonio  /iugujîin ,  Archevêque  de  Tolède^ 
iiurpit  fpuhaité  qu'on  brûlât  tous  les  Livres  des 
Xégiftes  avec  toutes  IesGIo1è$,&  lesCommenr 
jaires  faits  furie  Code ,  &  qu'on  jugeât  les  Caufes 
par  le  feul  Texte  dé  la  Loi  mis  en  abrégé.  Ilprér 
jtendoit^^  avec  raifon,  qu'il  p'yavoit  plus  d'opi- 
nions ,  quelque  abfiirdes  &  contradiâoires  au'elr 
les  f ûilènt ,  qu'on  ne  pût  défendre  problématique* 
jnent  ;  ce  qui  éterniioit  les  procès ,  &  confumoir 
le  bien  des  Familles ,  tandis  que  TAvocat ,  le  Pro- 
cureur,leGreffièr,rimprimeur  &  le  Libraire  s'en- 

ÎraiiToient  &  fe  gorgeoient  du  meilleur  Ikng  de  la 
République* 

.    Bientôt  fon  Procureur  four  elle  ufantja  plume , 
DefesprétenfionsvaioffrirunV'olume^a). 

N'efpéronspas  de  voir  jamais  la  fin  de  ces  abus; 
mais  on  remédieroit  du  moins  à  une  partie ,  fi  ton 
ne  donnoit  le  titre  d'Avocats,  qu'à  ceux  qui  ont 
les  talens  néceflaires  pour  s'aquiter  comme  il  faut 
deleuremploit 
Tu  veux  que  bruit  d^Advocat  on  te  donne , 
Et  de  S f  avant  ;  maisjamw  aup^rjftfef    .    ^ 

U)  JSêykM* 


/lFOStohte,N(n)embre  £f  Dkcemhre^  1747457' 

*^unedismot^finonquandleca(]uet  '  ^ 

Des  grands  criars  les  efcomtans  efionne  («  ), 
'\  Lorl^u*£/#ViiiyrPtfXfiy#>rdeflinaron  âls  Tbio^ 
dore  au  Bareau ,  il  l'eirhorta  de  ne  fe  charger  jamais 
'<l'aucttne  Caufè  qu*il  ne  la  crût  bonne:  car  envain^ 
ïuî  difoit'HjPenfereZ'Vousperfmadervûs  Juges  ^Ji 
vous  n'êtes  le  premier  perfuadé  de  votre  Caufe>  U  Q 
homme  le  fait  Avocat,  parce  qu'il  fe  fent  de  Pélo-i 
>quence ,  de  la'  capaciti ,  &  qu'il  fe  flatte  qu'aveo 
ces  talens  il  aura  bien  des  Caufes ,  &  des  Cliens  qui 
Tenriçhiront  ;  mais  il  ne  fe  demande  point  ;  Ai*  je 
'aflè2  de  droiture  &  aflèz  de  desîntéreflèment  pour 
m^abfienir  de  plaider  une  Caufe  injufte ,  donc  me 
voudra  charger  un  Miniftre  d'État,  un  Favori,  un 
riche  Financier ,  un  Prélat,  qui  promettra  des  Bér 
nèifices  à  mes  enfans^Aurai^je  aflèz  de  charité 
«pour  défendre mtujtement la  Caufe  d'une  Veuve 
pauvre  ^  d'un  Orfelin  abandonné ,  d'un  homme- 
de-bien  opprimé  par  un  Grand? On  ne  connoît 
guère  d'Avocats  de  cette  trempe  ;  &  peut-être  y 
en  a  til  encore  moins  aujourd'hui  qu'autrefois: 
eji  rara  Avis  in  terris  : 

Née  fineile  invenies ,  multis  in  millibus  ununt , 

Virtutempretiumquiputeteffeftti. 
Ipfe  décor  reéti  ^faBifipramia  dijint , 

Nonmovety  î^ gratis  pœnitetejfeprobum  (*)i 

'  (s)  G/f»«iit /f«r0/ 1  Epi|[r.  2ztf  »  dans  le  Tome  III  de  feé 
Oeuvres,  p.  163. 

(i)  Orid.  Eleg,  III ,  Lib.  II.  de  P«iii4. 

/^  ARTICLE    XII.  ^ 

.^iBMOiRiçs   de   l'Academie   Royale  des 
Sciences   Année  174a  («). 

(il)  On  trouve  l'Extrait  à^V HiftoirtWz,  page  ISI  dç  la 
fieniièie  Paicie  de  ce  Tome. 

Fff  Ob^ 


45?       BiBUOTSEQUS  RâISOM»*S.^ 

Oèfervations  de  laComeUquia^arMaucotmMiM^ 
cmmnt  Idu  Mois  de  Mars  de  P Année  1 742J 

^^Oqs  aroifi  dans  ce>leul  V  olaœe  4  Mémoires 
^^  fur  cette  Comète.  Le,|ma)ier  eft  de  Mf 
Ca^i ,  le  fécond  de  Mr  MarMi  ,  le  troifième  de 
Mr  TAbbé  -de  la  Caille^  ^  ia quatrième  de  Mr 
de  Mairan^  Depuis  la  fameufeCoinete  tle  16S0 
on  d'en  avoit  point  vu  de  plus  «confidérable  que 
eelle-ci,  &  peot-étrén^yeaa*t-ilfoim^uîaitét4 
tibferyée  avec  plus  foitf  oc-par.  jaaplusgrand  nom- 
bre d' Agronomes*  Outre  les  4  IViémoires  dont  j^ 
viens  de  parler^  on  trouve  encore  dans  ce  Volur 
me  plufiears  Obftrv4itions  furlamâmeCooiete^ 
qui  ont  pour  Aoieors  des  Savans  4iâingU)és ,  Cor- 
refpondans  der  Acadéfliieeq  titre  ,  ou-avec  quel* 
ques-unsdefes  Membres.  '^AinfiVAcadémierair 
lëmble  par  elie-mémeouparièsCQrrefpQndans, 
la  plus  grande  partie  des  Obferyatipas  qui  ont^ç 
faites  en  Europe  fur  cette  Gofnete«  , 

Lorfque  Mr  Granf  y  Irlandois,  l'aperçut  iPa^ 
ris  le  2  Mars  vers  les  4  heures  &demi4u  matin,  el- 
le lui  parut  à  la  vue  fimple-plus  grande  qu'aucune 
des  Etoiles  qui  fuflem  alors  fur  rhoruon^mais 
d'une  lumière  beaucoup  moiùs  vive  :elIeétoit  fi* 
tuée  près  du  pied  gauche  d^AnfinoUs  ^  &  avoit  une 
QiBeaede4à  5*  oegrésde  longueur;  ce  oui  fait  la 
valeur  deç  à  10  fois  le  diamètre  apparent  duSoleiU 
Cette  Queue,  en  partant  de  la  tête  de  la  Cornet^ 
d'où  elle  diminuoft  de  plus  en  plus  de  denfité ,  Vé- 
tèrïdolt  au  Sud-Ôucft,&  fedirigeoitvefS'ttneE- 
toile  de  la  3^^  i^randeur^qui  eft  àlarpénultième  in- 
flexion de!  la  Queue  du  Serpent.  MrC<f^f  &les 
autres AftronomesdeTObfervatoire, l'ayant  en- 
fuite  obfervée  avec  uneLunçtte  de  8  pieds  ,ell^ 

Icut 


ques  jours  après  jufqa*à  9  degréi  de^  kteguëar  ^  ce 
^itàk  te  liya^^U^ié^h'diftAncèdcmomoa 

Cette  Goisi«le.f^en  ^^âevantéiittâécn^tycrs 
le  Nord,arriva  à  f  degrés  40  nûautes  du  Pôle  le  26 
Maïs  ;  &«nyirdAim  Inoii  sqMrès-elIefepnef  ditpref- 

ÎueeBtièrdmttit^Lé  HAvrilM»r  Abbé  4b  ImCmU^ 
-^  qui  eii  n  dâteraiiiaé  joll^pBrjollr'lès  ipoiitiott» 

&}esliei!iz,ticpoiivakflu^ladîfiiligQ0iidQfoiid4« 
CieI;méûie«t^èciiàe<ltaietCe^qu?Bfivteâvô!r  Youft^ 
tems'évhé^i«gàtderlahiteièrdiie  Biré^P^^r^t 
ra  Jéfuke  a  AkaJofi  ftrPékfn^ésObfernridnsnr 
iette  GbOMte;^  q«b6iir été  'mofttfât» iêt ^'ik)ért* 
kHtrg  à  Mr«  i^>^l£«bvar  par  Mr«i«fiM^«<«  ftftfiit 
MédeciQportugais.Cd^èrentfii^prttildqil*eiré 
parùtau  conrnienoeoMCit  de  Mars^;  qqn^lfeftit  vh 
lible  pendant  l'efpacé  de  30  jours  ;  qu^eUeifit  fi» 
coorlede  plus  de  looidégrés  daSudJirers  ]eiN<A>d , 
&  qu'ellearoit une QcMiie de 7 à 8 degrés deloa* 
gueur. 

.  J  "aï  te  dons  la  Leftrè  de  Mr:  de^Maupwmîsyir 
laComeie ,  datée  dePttrrêle  26  Mars  1 742  (4),que 
la  Gomete  de  <:ette  aooéts  «/I-i^xr^  des^hixchéfives 
quraytni jamais pûf^m.  ^t  Oti  é(i  a  vu  quelquefois  ^ 
9,  ditMl,  dont  la  grandeur flpparsfite^toir égalée 
,,  celle  du  Soleil  ;  plufieors  doiîr  k  diâmèirepa* 
yj  roiflbit  la'  quatrième  &  la  cinquième  piirtie  de 
^  '£ki  diamètre  ;  plaiieurs  onthri^léde-ooiâetirs 
,,)  vives  &  variées  ;.••..  la-  plupart  ont  traîné  des 
.    ,  Queues 

•  <4)  Cette  belle  Ltttre^  oh  Ton  nous  iipivendee  que  c'eft 

âne  Jes  Comètes  Te  trouve  parmi  les  Ouvrages  divers  de  Mr 
^  e  Maùptrtms ,  imprîiâés  i^  ^mjîérdam  tn  1744, 


H.6o    BôiLioTHEQtrË  Raisonne'e, 

1^  Quedesd^une grande  longueur, &  la  Comète 
>,  de  i68oenavoitunequiocctipoitletiêrsouUi 
•9,  moitié  du  Ciel. 

tûloycits  de  valatilifert*  Huile  de  Vitriol  y  de  la  faire 
paroitrefous  la  forme  JCune  Huile  e£entielle ,  ^ 

de  la  réduire  enfuite  kfenpreMter  état ,  par 
i  iifr  GeôfFroî. 

•  Avant  ce  Mémoire  Mr  Geoffroi  en  avoit  déjà 
donné  pluiieurs  autres ,  dans  lefquels  il  a  avancé 
que  les  Huiles  efTentielles  desPlantes  ne  (ont  autre 
chofe  qu'un  mélange  intime  de  matière  falphu^ 
rçufe,d*acide,de  terre  dont  la  ténuité  varie  à  Tinfi* 
Di,&  d'une  portion  ailët  confidérable  dephleg- 
me.  Dans  celui-ci  il  entreprend  de  faire  voir  qne 
la  Végétation  ed  une  forte  de  fermentation ,  qui 
unit  quelques-uns  de  ces  mêmes  principes  dans  les 
Plantes ,  tandis  qu'elle  en  écarte  les  autres ,  &  que 
c*eil  de  ladifférentçcombinaifon  de  ces  premières 
matières  que  dépend  toute  la  variété  des  Odeurs, 
tant  dans  les  Fleurs  que  dans  les  autres  parties  de 
la  Plante*  Il  faut  que  le  nombre  de  ces  combinai- 
fons  foit  prodigieux ,  car  la  variété  des  Odeurs  nV 
cft-elle  pas  prodigieufe?Quel  eft  le  mécanisme, 
quelle  eft  la  force  qui  produit  tous  cesdifTéreos 
mélanges  dans  chaque  Plante  &  dans  chacune  de 
leurs  parties?  La  Nature  agit  ici  tropiecretement 
pour  que  nous  puiffions  découvrir  fes  démarches. 
Expériences  (fui  découvrent  de  P analogie  entre 

PEtain  i^  le  Zinc^par  Mr  Malouin. 
.  I^  Zinc  et  une  matière  méts^llique  encore  peQ 
connue,  dont  les  Potiers  d'Etain  font  ulàge,  & 
qu'on  emploie  dans  lafoudure.  Ilefltrèsdur,  & 
on  en  aporte  en  pains ,  d'Allemagne  &  de  la  Chi* 
.  lie,  Mr  Malouitf  le  çpmpaie ,  dans  Ton  ^épioirÇ| 

avec 


tOSobre^  Novembre  &  Décembre^  1 747. 4tf|i 

ihrec  rEtain  /dont  ^analogie  avec  ce  Minéral  If 
d*abord  firapé  ;  &  Tes  expériences  for  cefujet  Tonr 
conduit  non  feulement  à  de  nouvelles  connois-^ 
fknces  fur  la  nature  du  Zinc,  mais  encore  fur  celle 
de  r£tain«  CeMémoiTeferafuivid'unautre,ou 
même  de  pluiieurs,  où  T  Auteur  donnera  des  vuet 
dignes  derrattention  des  A  rtiftes  &  du  Public. 
Reniar^mefifT  detiM  dijferta^ionstoucbsm  lesMon* 
'Jires^VuH€  de  1702  par  ilfr GoëfTon  Médecin  ' 
de  Lyon ,  l^  autre  deijy)  par  Mr  Hàller  Pro^    • 
fejnfeurà  Gettingue^  &  Èclaircijfemens  fur 
*      Te  Mémoire  de  1 740  à  foccafion  du  Mou* 
ftredeCamiray.  Par  Mr  V/iûslow. 
LesMonftres  ne  font-ilsjamms  tels  que  par  les 
accidens  qui  arrivent  au  Foetus  dans  le  ftin  de  Ist 
mère,^u  viennent*ils  quelquefois  d*oeul&  &de 
germes  originairement  monftrueux*  Q^ëft  fur  cet* 
té  grande  queftioa  que  roulent  ks  Remarques  de 
hAJUuslow  &  planeurs  autresMémoires  qui  ont 
déjà  paru  dâtls  tes  Valûmes  précédetis.Mr  L/me'^ 
ry  foutient  la  première  de  ces  deux  opinions ,  & 
Mr  Wiuslow  défenliëur  deMr  D^v^mr^s^eft  dé- 
claré pour  la  féconde.  Mr  Haller  après  avoir  bien 
pefé  les  railbt>s  alléguées  départ  &  d'autre ,  con^ 
dut  enûnàue  cem'éfipasuneebofetropdnred!'at^ 
tribuer  a  Dieu  là  er/aiion  direSe  des  Mènftres\ 
fuisau^il  y^a-des  exemples  avérés  de  conformaiions 
tsf  deftru&kres  que  Pou  ne  peut  nullement  attri*^ 
buer  au  cas  fortuit. 

-  Ceux  qui  combattent  le  Sy  (léme  de  MtLéme^ 
ry  ne  fauroient  difconvenir  qu'il  n'y  ait  des  Mon'» 
Jires  ^par  défaut  ^  par  excès ,  dont  l'origine  ne 
fe  trouve  point  dans  les  premiers  rudiment  ou 
premières  ébauches  de  l'Animal,  &  quifont  pat 

'       *  QOOr 


Ces  MeiSe^^ye^teiVi  bka  idppçctj^e^r^s.foms.dQ 
Moa(lrç««-^ç^  q^%  Qe,le$rreg«iE4eiM;quecoiih 
«ej«  p^PÀkà^  quelque  ^e^itilfifécil^gètQ^dV 
99 >  pr^ifiPA^Q^  4e  W^lque 9fêH^  a^ideat.»  À  q«Q 

les  ^^<^;f.  Um  ils  pi^Ka4ç«(  qii!Uy  ad*^a:es 
MoQâre&  oàrmioftd^  4e«A.C^«fqsiiQâi»:Qîi 

à-fai(m«^pUqu9W!ÇS>:  IlyaA^'-KOittdisuaiomde 
partie^iytq«gvcç.t«ot'dVUqu.'il  A-y-tpas  \kude 
foupçoimcr  ^tKlQi^^&fottâUpQÎife  ]r  gVi>kjaniaîs 
dQi%p4  lieun.  pi(^  plus ,  on  re|i»ipQ«)$  diOis  cçiu- 
^ioA&yun  bDt»ViPiPceriaiQeg(u  Qrs'Uy^iuitntf 
^fM>»  0^9  w{pa> ,  f Ues  pa^rtqQF  ^Pftçd'we  b\^  di* 
rfârj<;çic'^ftldi^  ]Bln9ie.qvû  l^.aff^iies,  &p^ 
ynefuh^jQ^çlTaûîefUesroutfell^^èsia  pTemià* 

..  Jl^i|ififti»Wc^9»fi^e-Qtfoïï,%(5Ç0r4eàMrZ<A 
!?f^r^<&::w*QitOQ  f>^  guèTfrfe  dîjTpenfer  dçlui 
^çmti^M:  Jûrm^éjà  un  pi éjugié  jsÂeu  avaonigm 
P9^r  fQaSyft^mç*  1-a  <ûftç»WjLl*inipoffiWlit< 
m&mpj,A'»xp\i^\H^.  1^  wions  »  to  4^&uts  ;  k$ 
c;ici^%>k$'^tHiAfpafitia(»  4^  p%rtii^»  u>ft  f^unt 
r^îA)^  ftiffiCdnte.poNiL  lûftr  que  ccfâ^I  MonAies 
fpi^ot  l^$  pac  4fi^  çtiiiyfe$  I^cçl4«»tpllfifi.  Comhkii 

noiflbns  point  les  caufes ,  &  dpat  HPO»  ue  r^fh 
dcûnfj>Mail.r4t(bn?  Ilp^q(QaîiU^.4eriiiii0nde 
dçux  cQfp$  vivanv  miU9  ^^idetis  dw«ts^  ne  ft? 
rpn.(  fuffeeptibJe^,  d!anç4(if  ^«pUçttioa  içlid^ 
Pouf^quoioria  ?  C'cA  qu'à  y  A^oaim  Oi)iP$.  VQC 

tou- 


toutes  les  loix  du  monvemeat ,  tontes  celles  des 
eombmaiibfis ,  toutts  les  forces  &  iesreflburctBS 
delaNaturcP 

Mais ,  me  diret-vous ,  on  retnarq^uioe  fin 
dans  Pordreér l'arrap^^einent des  panies'de ces 
Monftres  ^  Sôîc  Lôrlqn^ui  homme  reçoit  imc 
bltflUFe,la  Natuce  feMîe  ne  gûèrît-elkrp»  fottf 
vent  la  {àââe  d^une'HiaâJèré  incofmpréhenfibte  â^ 
avecuAffireiiifink  C^tegu^rilto^^tnlilîoaieihaN 

Se  une  fin,  ârfijel*^erdÎF6:âtt.4e(rdn,eftref7 
d'une  mécafikiue  à  nous  Incôtmae;  *  Qû^on 
m'expliquepobrqudi  l'eoËMiri^ttiinièt  Avec:  les 
traits  du  père^  taiîtôt >a?ec  eeàt  de^niàte^foK? 
Tenc  avec  ]e\itos  défauts;  et  \èn^\MmAeé^  loues 
inclinatiotifs',  Ifettvs  qiitfité$y&  pourquoi  it^ne  tient 
quelquefois  nf  de  Tunni  dé  l'autre^  ' 

L^éifttepas  tO,  ^égalenikem  grattd  ^  (&ns  Te'SjHât 
ine  des^Oetifs  iKfdâ»SQdéi  des  Atltm«rïctt)6é«y  oit^ 
l6%^voQs<quéf^Eiiikryof»fokorfgihaif^ftienifdaos 
rOeuf  de  la  Femme?  dJieé*«n<niidor»  pourquoi 
I^etianrreiffôMbtè^itbil  pèret  ^Avam  tSiCcouple- 
iilent^il/n'^âfvôit  daii6  maib^jnni:àicnfid  trace  dé 
cette  réflPemlillancev  elle  toi  «ft'poft^rittute;  cVft 
dcMïç-  l*tftlt-  dtlid  akddenri^  6ir ^'^d'eàdCb  <^di 
B*^i^ok  pdkkâatfs^a'premièifeifbauQherdu  Foof 
m  enfbrtfi^âàiiè1t>êuf d$  b  l^ènîme  9  Matian» 
te  reffemMance  a^tttt Ique  e tole$  de  &  f rapatir,  elte 
Mligpsnëé*;!}  partkitfe^fidéjéf^fdiicé  d'y^ecorir» 
nokreun  t^utdétéirm^.<îe{fe»d£intéite  n'dl  qxM 
Pêffèt  â\^rfe'C^tffétebcmdtt*eUen*dtoitpotordsiB 
le  preoifer  Module/  Âdoptéi'^voifi;  UiiS-jJSAmà 
dés  Âtikfaakuks  t^&^emiiiftaux  oonién«s  dahi 
^  Sémetoce'  d^'Jl^iDtiM  ;  vous  aveiL  làiQtniediB 
ficttlté'^^tfrétléfle)  U^vooS'IlttffÂpi^uiuripoàr» 
^~  quoi 
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dOBolire^  Novembre  &  Decembrejjy4y.  4^5 

Bte  dé  la  Nature»  Les  Grefes,&  les  Atiiinaus  mix« 
tes  qui  oaiilènt  de  deux  Efpèces  différentes ,  favo<- 
riiènt  extrêmement  le  Syftéme  de  Mr  Limery. 
Mais  peut*étre  les  deux  Partis  font^'ls  également 
éloignés  da  but.  Pour  moi ,  je  vois  de  chaque 
côté  d'énormes  difficultés  à  réfoudre,  &  je  me 
garderai  bien  de  décider  ni  pour  ni  contre. 
Mémoire  fur  la  culture  des  Forêts  ^  par  Mr 

deBuffon. 
Ce  Mémoire  eft  une  (iiite  de  celui  que  Mr  de 
i9^0ifadonnéen  1739  fur  la  confervation  &  le 
rétabliflement  des  Forêts»  Il  y  étend  fes  vues  en 
préfentant  de  nouveaux  faits*  Cette  matière  eft 
très  importante ,  &  c^eft  précifément  par  cette  rai  - 
ton  que  je  n'en  dirai  rien  ici  :  ceux  oui  y  prennent 
quelque  intérêt  doivent  liretoutle Mémoire,  & 
mé  me  avec  attention. 
Obfervatious  jlnatomiques  i*f  Pathologiques  fur  ' 
la  maladie  des  Enfans  nouveau  nés ,  qu^on 
appelle  Filet ,  par  Mr  Petit. 
-  Le  Filet  ou  le  Frein  e(l  le  lisament  élaftique 
Hiufculeux ,  couvert  de  la  membrane  qui  tapiile 
l'intérieur  de  la  bouche,  attaché  au-deuous  &  au 
milieu  de  la  partie  faillante  de  la  langue.  La  mala- 
die du  Filet  confiée  en  général  en  un  Filet  trop 
court  ;  mais  Mr  Petit  la  réduit  au  feul  cas  où  ce  li- 
gament fc  trouve  en  effet  fi  court ,  qu'il  ne  permet 
pas  à  Tenfant  d'aprocher  fa  langue  des  lèvres  pour 
iucerlamamelle,&  qu'il  l'empêche  de  teter. Hors 
ce  cas ,  qui  eft  rare  &  qui  requiert  un  promt  fe« 
cours,  MrP^W/necroitpasque  lamaladie  du  Fi- 
let exige  que  l'on  failè  l'opération  dans  un  âge  fi 
cendre.  Par  cette  opération  on  expofe  l'enfant  à 
mille accidens  fâcheux  &  fouvent  mortels, 
,  Tome  XXXIX  Pari.II.  G  g  Le 


* 

liDt  alpntrèsjdifible&CbaYeQttmpoiibled'ap* 
tltcffieiAnfi;  qui  coHile  ées^veines  Ades  artètes  qw 
CMirQûiieiit.lQFtkL  LefcoondaeddeDC^ft  cih 
coccftusfséqttontqvielepscmier^ais  il  eft  momi 
'*^*"'*i^.VoidieaquQiiIcanfiâej  -L'opérattoa^it 


^ ^,  ittqiidilteftdlans 

«Bife^&(|o?exctte€iiCQrelQfiing  épanché  dans  là 
bwciiAfil  va.cfi6Dj  ufqa'à  avaler  ia  langue^  c'eft^ 
èvdire, à  i'cn^ager  fi  avant  dan»  fon  goficr  qtf  ft 
e»  cft  bieoft^téiottfé;,  NitFetit  noos^ei»  rapporte 
dea  cxemples'fiapans.obièr!7é$  par  lm->niéâie  & 
dé^tUésavefi  foin.  Il  a  vi^périr  ^il  a.£iuvéaaflî 
plufieors  de  ces  viâimes  de  l'ignonanoe  &  delà 
3Bal^adrei({è'déaperfQW(ea;pféporéeslceM  &mio« 
tion«  Son MénoiceBOUsapprendla mairièra de 
faire  ropéi:atiQD  du  EUeeCuremenCi&  fans  danger 
d*héflK»trae!fi^i  raidcd^aainilniniontdefaiiin- 
'vendon-  V^oUàoafiûetbifliiiitércâàntpour-tow 
les  les  FamBks.  . 

(doMtl^anmdi  1741  fSmsifmfirùmMe.PbnHers  em- 

\  Je  ne  tirerai  de  cet  article  qu'uncfculeobibrYa^ 
^D^quv  pourra  fenriràdéinKfretLn  préji^fé  aflèi 
nal  fondé.  Dans  tes  Mois  ^Septràibre^Oâo« 
bre^&  Novembre,  deTaonée  1741  ^  U  régna  i 
Pluviers  &  aux  environs  une  prod^ienfe  quanti» 
té  deJFièvre&tiercesic  doubles  tierces,  qui  éioient 
accompagnée^  tic  fâcheux.  f]rn)pt6œes  /  comme 
tranijportSy  voniiffeiPcns^&  fyncopcs,  CcsFtè- 

"vrcs 


^otiiiMes.  Beaucoup 'dhâ  Malades  <^(jlaigif oient 
<l*t]h<&>douleuF*fourde'&4Te,tântè't  dam  laré^ 
gion  ombilicale^'  &  d^tre&fôi^vers  le  pylore.OÉ 
rtOûnnut  enân  ^ueees  do^k'urs  toiemoccafîon- 
tié^  1)81  des Yer^  ^  &  on  ^[utfric  p'hïs  de^ëlMâlilk 
^es  par  des  Vermifuges  quepar  coutàuti^rëmèr 
àù,  ,y8i  Ton  attribuoit,  dit  Mr.  dmftameliecî 
fj^  jnaladîe?  vepillineufe$'i')^iâgeim^K>dé]1éâ^ 
^  ff tHt5 ,  comme  on  4e  fait  ordinairement ,  on'lb 
^9  troffv^erokf  car  ii  tl^y  aprefquepft&eu'defruite 
•,j  dans^iotreP'fotînce.:'!'  ^ 
•  rC'eft^nifcutrtî  préjugé»,  bonifions  mal  «fondé', 
?te  s^ÎHlagîner  qtie  les  Fièvres  qui  régnât  eh  Au*» 
tonne  ^  ibient  tOfr^otfirs^  cauféës  |>ai''i^ûfiigèd^ 
ff  nhs  <  elles  fontprcltiue  wojotfts  ^'éffat^lgrani» 
<de^  chaleurs  d^n  -été  lèng  &  fcc.  C'eft  ànfjpa- 
ceîliéttf  qtf  il  ftirtiattribôer  les  Fièv^s-cittigéf  eUfts 
3ui  ont  régné  cetteannée  i747à  Arnlfe^dâm'pe»* 
ànt  les  mois  de  Septembre,  Oôobrfe':&  îïo* 
vembi'e.  -    . 

IBxamtH  de  jnei^nes  Prùduélions  marfnes'juitmi 
"   été  fhêfes  an  nombre  de$  Fiantes  ,  Ç^  éki  font  '^ 
P^otiwrage'dhmef9ttedflnfe&ei'iiMef:;^àr.    ^ 

il/r  Bernard  de  Juflîeiu  * 
Voici  une  découverte  dès  plus  ôiHeufes^, & 
Mtjuî  doit  apprendre  aux  Phyfîciens  IVie  pas  trop  ib 
précipiter  aans  leurs  jugemens;  Une  infinité  de 
produâions  marines ,  telles  que  les  Lîthophy tes^, 
les  Madréporeç,..les  Mîllepores , -les  Mains  dé 
Mer,&  lesCoràui,'  qui  avoient  paflé  jùfqu*îd 
pour  des  Plantes  de  cet  élément,  fetrouVenf  au- 
jourd'hui n*étreque  ledoihîcîle  &  Pouvraged'u* 
ne  forte  d^Infedei  dontellcis  finit  remplies  ;  &  ce 
*  Gg  1  qu'on 
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.qu'oQ  proioitpoar. les.  fleurs  de  ces  prétendoes 
Planies,  font  de  yrais.  Aoimaui  longés  dans  des 
Cellules  qu^U  ont  eg^Biiêmes  bâties  ^avec  tout 
jkrefte  de  rédificedom elles  foilt  partie.  - 
.  Preodre  la  loged!ira  Animal  pour  une  Plimte^ 
&,  r  Animal  poav  la  fiear  de  cette  Plante ,  n*e(k-ce 
pas  un^  lourde  bjcvue?  L'errear  eft  grande,  je 
J'avoue  ^  xnw  il ;i'étoit  pas  facile  de  s*en  garantir. 
Xiaplupart  de  cesrprodo^ons marines  ont  le  port, 
la  ngure,&extérieuremem  toptes  les  parties  d'u« 
ne  riante  Y  ape  tige,  des  noeuds,  des  branches^ 
une  écorce^ des  boutoni^  de  fleur,  &  des  fleurs 
^nvSme.  Mr.  Pr)f^Mi#/MédecindeMarfeilley& 
.'depuis  Miédecin  du  Roi  à  la  Guadeloupe ,  ôia  le 
.preaiiers'in&rireet^fapx  contre  Topinion  com- 
mune „&  reçue  prefiiue  (ans  contraaiâion  parmi 
les  Naturalises  les  plus  éclairés.  Uavança  en  1 727^ 
.que  ce  .qu'on  avoit  pris  pour  les  fleurs  dans  les 
Plantes  marines ,  &  lur-tout  dans  leCorail ,  d'à- 
f  rès  les  obferyajtipns  de  Mr.  le  Comte  de  Marfir 
^/i,  étoient  de  vrais  Animaux  ou  Infeâes.de  lana- 
|ure  de  rOrtiede  Mer,  &  il  ib  confirma  dans  ce 
lëntimentpar  plufieors  ObfervatioQs  qir'il  fiten* 
fuite  en  Arriqjuefor  les  lieuxmâmeoùron  pèche 
le  CoratU 

Ma^ré  qnte  découverte  on  ne  changea  point 
de  featiment  :  on  ne  vqyoit  pas  encore  clairement 

Sue  les  Plantes  eaqpeflioafûflèntrouvn^edes 
Luimaux  qu'elles,  renferment.  Apréfentila'eft 
plus  permis  de  douter  delà  réalité  du  fait,  Mr  J3rr- 
narddi  Jufficiê  amis  ce  point  d'Hifloire  Naturel-* 
\t  à  un  degré  d'évidence  qui  doit  néceflàirement 
entraîner  tous  1^  fuffirages..  Il  ne  s'agit  plus  qne  de 
regardier,,&  l'on  verira^méme  avec  lurpr  ife  den'ap 

vok 


ybif  pas  >rm  plutôt  jdef  gfajvtsirès  41ffiiîâ^,  & 

cours  do  microfêope  ou  de  la  loupe.  C'eft  dam 
meau^tl  AvEtobTetTèr  <:esIhftâ«s.>fi.W«3^ivj^# 
noosea  donne  uMidtfe  ^^^^  bieii  qùedi^  letirs  lo- 
ges ,  dont  la  figure  eA  of dinairemeaiiio  pwcont» 
que.  On  rangé  6es<lnIfeâesidansJad^e^esfk>- 
lypcs ,  tant  parce  qu'ils  Jeurroflémbleat  beaucoup» 
que  parce  4u'on  a  Heu  de«roire  qu'ils  ont  (;onif04 
eux  la  propriété  deftiiepfbdulrédansl^s.parilM 
ftfparées ,  &  de  fixaiièranit^DttleiiooymsilEJadi*. 

R^eJeimj&E^f^m^tjIkrJn  flores  de;^m^ 

' — -'    *  flot f^rdàbitmcL      rivni\:r^ii 

La  réfîftance  qu'une  pièce  de  Boistl!littgreat 
feur  &'ilNKiè  lônrâeoi^cfâetintoé^  ^^&U:te^ 
jd*un  poids  côirimvifi^ohie-i^ftrrtoinpue,  eftce 
<Hilibh4e(bjerde<^i^ieiiàns.<  GetteloKâQi^^ft 
de¥  plôs  qniportamèsD6TiriaConAiuâioirxi«:&ri 
dfficèsydes  N^virir«c  desMacImies»  £llcravpit 

f^a^notii^  &  ellei'ai^ttf'pItKDéceniipeQtpflcJMf^ 

Gà/ii/é  ihppoftiii^qne  tei>âbtes  ronipent  dUds  let 
^émetaftfiit.  M^mm  &f;i#fj#f/«:ajantfob&K^ 
Véqu'9  ti^y  apbfnf  d^CCAffis^^  voide  qu'U  AM^^fÛt** 
ce  Te  t«iTé,qtri  )aû  s^étendè  un  peu  aVJmibq^dQ.^ 
ron^pra ,  comprenoientcetélémetiteâcntiel  daas.: 
leur  problème.  Leurs'prindpës  futentaçloptés  par; 
Mrs  l^àrign$n  &  P^hm.  Cependant  Mr£«^4(#iv/*: 
H  a  prouvé  qu*il  y  a  dahsiuicorpsprétà&rom* 
ftt ,  dMns  une  poutre  y  weieinplc ,  des  fibres  qui 
fetyretî  contraction  &  d'autres  en  dilatation.  Des 
çonfid^raiions  différrptes  oot fait  naître  IjimêqM 


fknmilSb  di  fim^&^lui  tMépmé  Viâéeân 

noire;''  >'    -  ;  »    •   ;      ......      .1  1.-:,  ,   ^  , . 

'  klei  iMufhbi  iiijtMfitîifms  &>dfla  Macifiire^- 

*  '  OeMécnoire  èft  priBci|Mlalnefit  deftioô  à  écjiîr^ 

|Dtlne>è  ^Edknbourgv  finririt  formés  «bo^EC'qiiél'* 

çlè«^  6^eftt(nX>HyitigsjQàih2arttttqu9  §^9^.  l'on 
fe  défend,  mais  toujours  avec  beaucoup dçjuroar 
qviàiié  ^*&*4*«iQ«'inf^ikm 
le  vrai  moven  defeaireblûjeiHC:gboter  fes raifons  aux 


t^itr^  fes  déccûirer  Us:  fvda  cénnion  à^fyz&^ist» 

|d<^dan6Up^e»Vûlu;isteÂ4ec€rJiCMii0)<è)3  Wk 
rAnimalt^«î^âbeVaâqitim^««e^1|^9ylMMÀ^ 


i\v  cnaiiKino^mrKios  0spâl[î^c9$f|^'4Nf  i^iS  & 
l'Auteur^  ou  noddk  fiDu|:ta!itt)JN^Vif  t^llt^c  qae49 

arémsit(kU3tf:taBi!0cMbches  jfor!liiP^y«q)Oe  w 
taiflf  i|»)mt^  aiviMâ:daic|aêl  rd[JKilb«ui^^ 
ràk^n^rôr:  Qa'eârce^uLÀitiadQiai^vde^çs. 
&iIantoléflEè  i^ef phoîrr?  ^clninieat  te.  iy  d  aourn« 
der  forme^^U  ici  ruoios^f  4i  imneiifi^kurs  P9e 


5-       Ç     ^^ 


^AreiBhsrnae  tijieamaàxtctCnc  s^^nà^'iMtftt^ 
fiesdéjà  fornilfesfXMrtoréfiarcrouies  tu^g«ôcm 
terj?  La  fetacioii idecerqneftiOQS  dtf  pviBd  de  te  coii<» 
noiilkiioe  de.  Men  xkes  mfftèi«»qw  la  NatureooUl 
Mcheavec  foin.  7 

«  fimffMHiémtê  eumimê  Pèms^fMt  Mf^Smvtfçt^àa  i 

•    Oaiicus4Mndfcile*dé|âH'dephéiîomàne8i;«j 

tOn  »Bfr>ttrtblieroft^&iicotfo<^joard?Ji^^ 

AHbit  lor{^k4bperftitlon>tftair  ftirtecrâneyi 

linéique  Pui(BMd'1fi<t0i»!M»  A^nnMUTaAte^ 

racles,  effèfîs»'littgfidiW4'^tiP«k4à^>^Maîs:quiiie 

lirdMméùaidiÀat^iiiecMitme. 
'>'Umi  Fm^igécrdé  iMn^^  4&>^^ei!ren 
efe^4ta'itett4<ié€fW  l^di^ttttt«di0^ 
\as  f  ri&eipaût^  fyiitttt6tM^'iA]^èsi«iie  grande  pe^ 
Antear  >de>témSt  ^hiâgtande^MIkd^M&om ,  elle 
ftcnxivM^^ée  d'une  tf^itidè  Amaieil  yq«i 
l*{»«riôir(lit^lMi6nljtttt(t6«aii1itf4^  ^ 

féeà  Ibki  MMS^;-  ^Ëttee6itfet¥ôk)t^tî't  lé^n^ 
l^ii^foé  iteMédtfè^ftttkdfe  qn^4éU«^^ 
m«tie«ii^HtPEitëK^èIfè^bôiitvéné>ifèft6it<kbaut; 
Mâwroît'èltttes  d%r*«V^le^3!*^î^'t*^  j^ïï^^e  élc^ 

an  defe$%ra's,Hf  ^?flâr»  a  têtè/lâ  i^étbk  debout  fet 
ttn|ried,les  bf  as'tendtis  mèn  t|iïel^iMc;Mtre  poftQfe, 
pcmrvti  qûWttît Ici cbrp&eaCqéffibi'e, elle con^ 
faTOk-parfiftétnemjtt»ïu^^*4»fittHltiteitiière*a^^ 

Gg  4  tude 
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tade  qu-on  lai avoit  donnée.  Venoit-on  à  la ponflfcc 
lorfqu'elle  étoit  debout  far  les  pieds,  elle  ne  mac? 
choit  pas ,  elle  glifToit  comme  ii  on  eût  pouffé  une 
ftatoe.  Ëllen'avoit  aucun  mouvement ,  ni  volon- 
taire ,  ni  naturel ,  qui  fût  (énlible ,  pas  même  celai 
qu'on  fait  en  dormant  pour  avaler  la  làliVe  :  lefèol 
mouvement  du  coeur  &  des  artères  fe  failoit  feor'r, 
encore  étoit-ce  bien  fbiblement.  Elle  qe  vojoit 

Ï»oint^  elle  n'entendoit  point ,  elle  ne  (èntoit  point  : 
es  cris ,  les  piqûres ,  les  chatouUlemens  à  la  plaat^ 
des  pieds,des  bougies  portéesfous  fesyeux  ouvens, 
rien  n'étoit  capable  de  lui  faire  donner  des  m^ir- 
ques  de  fenfation.  Aucun  j:eqiiKle  n'abrégeoit  la 
durée  de  cçt  état:  les  bâillemens  A:  les  alongemens 
des  bras  marq  noient  fon  réveil,  &  alors  elle  oV 
voit  aucune  idée  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé* 

A  cette  Catalepfie  des  plus  complètes  le  jcûeiut 
dans  la  faite  une  autre  maladie  fort  ungulière,(uns 
laquelle  oH  diftioguoit  trois  tems.  Xa  commence* 
tnenc  &  la  fin étoientdesCatalepfies parfaites, & 
l'intervalle  qui  duroit  quelquefois  un  jour  entier, 
i,  toit  rempli  piM:  des  nçciaens, tout  oppofés  à  ceuzde 
la  Cat^lepiie^  La  nouvelle  Scène  s'ouvroi^  tou- 
jours par  (]uelque  tr^it  vif  &  animé  qu'onnelui 
remarquoit  jjimais  que  dans  cet  état.  Ëi  le  parloir 
nvec  une  gaieté ,  une  vivacité  furprenante.  £Uç 
changée! t  quelquefois  de  propos, &fembloit s'a- 
drefler  à  (es  aniies  qui  étoient  autour  d'elle,On  re* 
marquoit  dans  fesdifcpurs  dii  r^pport^avecce 
quMle  avoit  dit  la  vf;illedansunedefesattaques« 
Un  jour,  après  uneattaquedeCs|tàlepne,eUeiè 
mit  à  chanter, fit  des  éclats  derire,&deseffort$ 
pour  fe  tirer  du  lit ,  fautant  &  pouffant  des  cris  de 
joie.  On  ç'attendoit  à  la  voir  heurter  contre  les  lits 

voit 
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f  OiSns, mais  teUe  en^U.fa ruelle ,  &  tourna  i pro« 
pa$\i  évitant  les  cbufics ,  les  cabinets  ;  &  ayant  fait 
un  ton r  d  ans  la  Aile,  elle  enfila  de  nouveau  fa  rueN 
le  l^ns  tâtonner ,  ie  mif  au  lit^  fe  couvrit,  &  peu  de 
teins  après  elle  redevint  cataleptique* 
:  Dans  cet  état,oûelleétoit(i  gaie  &  fi  animée, 
eUédormoit  profondément,  elle  étoit  du  moins 
fans  Sentiment.  Un  fôufletapliquébrtifquement 
au  vifage  n^étoit  pas  capable  d%terrompe  le  fil  de 
fon  dilcours ,  elle  ne  faifoit  pas  même  la  moindre 

Î;rînîacc.  Aprochoit-on  defes yeuj[  une  bougie ai- 
uméc ,  affez  près  pour  brûler  les  cils  des  pâiuplè-. 
reSfisela  ne  la  faifoit  point  clignoter.  Le  plus  granc^ 
bruit ,  les  eri$  \çs  plus  perçans  ne  produifoient  au- 
cun effet.  Un  ne  gagnai  tien  à  lui  mettre  dans  les 
y edi  &  dans  la  bouche  ^  de  l^eau  de  yie  &  de  refprit 
^fel  Armoni^.  Ni  Iffs  piqûres  cji^épinglp,  ni  le 
iabac  d'ECp^nçrpuilé  dans  le  nez ,  n'eun^nt  pas 
vil  ^neillçur  mqcès  ;  elle  ne  donna  jamais  1^  moin* 
éikj  P({m&ç^dç  Xçmin^nt.  Qui  rendra  raiCon  4u 
çontrafie  de  tons  ces  accidens  ?  On  n'y  comprend, 
rien.  C'eft  une  plaiftntemachine  que  celledu  corps 
bamain,  &  l'ciprit  q[ui  lagouverne  eft  bien  à  plaiu? 
dr6  quand  elle  vient  à  (è  (Ktraquer» 

"■  '  '■  ;; — - — ■ , ;  ; 

:.•,•;;     ARTICLE    XIIL  .     '      ' 

r  NÔUVEIit'ËS  LITERAIRES.    " 

D*0ZF01LD. 

f.  .  ,^  •     •  ,  

J'Ai  le  plaîfir  de  commencer  cet  article  p^r  un  Livre 
çoiiipofé  pour  déiendré  la  Révélation  ^  rççu  avec 
élqge  de  ngsSavans  &  de  nos  £vêques  „  &  imprimé 
&UX  fois  dans  un  très  court  intervalle.  llçfiintit\ilé 
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Mufu/tér  i^atbtê  it  vit  du  Parifdk,  ^acêmpâ^née  £ohfn  • 
nations  fmr  U'€rèahêm  trUtkmê  d*  l%kmme\  Vatmrgfltr 
ks  Md0$0nsdf  Cain  i^  ^Àbàfm  Bepjanan  fonnidtJtt 
BMhelUrfirMfmhrtâmCûUtgf^EXii$ef\m*!èkOn  trott^ 
ye  daas  cet  oûvmge  dcâ  idées  fortaetiines  fiiri'aibre;oa 
comme  ÏA^k^ç/àic  croit  c|u*il<^tic««4»û^  •  furlc&iuVes 
deftinés  z,  k  noiirnturedenospremiçrspft^ens;fiif  le 

S' acipejes  drcoiifbnces  &  t^fiû^sdç  kiûxiéfobéi^^ 
ce  »  fur  niiftitutioQ  des  £^chfices»  &  fuf  la.préféren« 
ce  que  Dieu  donna  à  celui^d'^^^i;  Qudquc  jugement 
que  Ton  forme  des  explications  de  notre  Auteur  ,011 
ne  pourra  au  moins  difconvënir  qu'elles  ne  marquent 
en  lui  beaucoup  d'étudition  de  génie  &  de  piété.  ' 

Qn  a.auffi  imprimé  ici  depuis  miel<jue.teins  dcsT>if' 
ftrtafions-Latiiics  vqtii'  n'intéteflent  quelcs  Ahtiqùaî- 
its,mais  qûijcsintéreflcnt  lieînitbuç.^Otr  en  jtigfa^paj^ 
\t  titrée  Dèfièrtamnes  duéti  PH^a^d^  ëinguu  mfufU  rj/^ 
galk^primê^ifKUnda  d^fHif^kiè'^Strufchrùtk  AU 

tUi  jtuié^  fùinixt  Swi&tott  Ai*Mi  4k  XdtCê^i  Ôx^ 

<.  ]De  toYtfes  tes.  pretni>e9  do  la  Rxligrçn  ^céSla  qOêiÊti 
ennemis  ont  le  pluslâdté  délai  câtarer,  c^tAvàUpi» 
Miracles.  Dés  les  premiers  fiècles de TEglife, les Pa.^ 
yeiîs  »  n'ôfant  nier  la  réalité  des  merveilles  opérées  pai 
ion  Divin  fondateur  ;<eflay^ijt  &  les  rendre  mépri« 
labiés ,  en  les  attribuant  à.  un  autce  pouvoir 4)ue  celui 
dont  ils  émanoient.  Lèttr  eîeihple  ^  "été  fui vi  parles 
Incrédules  modernes.  ll5^Qntdit4rsrec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'ils  n'étaient  pasles  prenûers  à  le  dire»que 
4ès  eifets  iau-deffus  du  cours-ordinaire  de  la  Nature 
«itigeoient  fimplement^uné^mfrance  fupéricure  à  ccK 
le  des  hommes,  mais  neprdnvoîcnt  pas  arec  certitode 
1»  Divinité  de  la  Rérélatidfi,  -  Cette  défakcmarqurce? 

^    ^'  •/->  me 
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^<B  rAnMe  fBccurofintcuji.  In  kéU»Vt  ^elt  tùsiicé  de 
ceux  «qui  f  ont  recoursk .  t/Uif&  lés  Théologiens  y  oiit«r 
ik  «kiUe  fol^  f  éPDndu.i  mais ,  ce  qui  airive  également 

tsigé$  dzm}e$  routesitm'ils  fe  (bot  firt]|r<éc$«  Uvedest 
riiis  jfeéqiâfrntséet:  efl^e;  it  ceux  qui  pséteadcat  qu^ 
¥Auteui;fc»I^hMatiirepeutiea  ittt^rcomfKre  lai 
liOÎsvi$tikw:un£ttt  créé  o«fa!iiroijbâifje<ie  virais  mi* 
xaotesD  îdcspatToHasi  çnitsx  kor  a  attribtoSs'il^t  <été^tio: 
4es  ^ts  ée  llftdreflft{&;  do  'l'ifnpôftûre.  C'eft '  {)Qur. 
étendm  oesiidiiss  2qii'cm>  "vientndc  noiM.dDBBcn  ^i 

'Da[oamimttéàÀâaàté  6co'fdei\ifr:iAi^iiçton^f4hê^) 


lAtJAjLWaxïïita^TuspnéJ^mnrHcdÊPm^lse  ^^  fi  fini 
ïàvn'ij^  ivw:tÉfBnd»s>AHghh(iliO(yfttlimpàrt^^ 
kmfiffididÀfik  MtKpih}nirihHmraMn0  Traim^m  à.fOi 
mamtn^iMTiàç  dtniungemms^ïvftf^dinaiktih'fQnfft 
mm  ie^firuipluthiMà  ntmtt^mkfàwr^tpdfine  ^[^dttHi0m) 
Smid/ffimi^P  ^dtB8;pencai  ;d^tmrw^(mko^4im$  ^^nk 

f&fimi^^pmtftimJShd^è^^  df\ 

.  naavgik^  iHfïi$utkm\9mriûmkm  dansrlet'endfoi'ts  ûk  ih 

iaiagmtMMéogffiÊàrt.^  fyidiJêwoèraui^t  tmt<fptffae tfïn^ 

-iSimDQs  aBiti»oQkmi'fimplenieBtle:|«ojct>â'iineiioa'i» 
yeUc m/him'dff  l^avdifuh  la-^fondaàkndH Siigt du 
^mt  jf^^ti*à  notre  tems  p^pmm^Szok&nic^^xxncJBC 

:  l  un 
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«n  GonftiBer  de  rinquifidon  »  nous  fie  rendrions  quV 
un  médtocre  fervice'à  1- Aoteor.  Malgré  fcsdénMHir 
ftrations  d'impartialité, il  auroit  tort  de  s'attendre  à 
beaucoup  de  fouicripteurs  Proteftans.  Mais  quand 
nous  ajouterons  qu'après  avoir  commencé  fon  ouvra- 
ge à  Rome ,  dsyis  le  deffein  d'établir  la  fuprémade  des 
£vêques  de  cette  ville ,  il  s'eft  détrompé  par  la  loSure 
des  anciens  monuinens  »  ôc  que  devenu  Pxôfélite  il  a 
achevé  fon  Hiftoire  en  Angleterire ,  la  Scène  changera. 
SiRpme  lance  fes  foudres  furuntéméiaice  Apoftit, 
les  Proteftans  ne  manqueront  pas  d'exalter  &  den- 
courager  fon  z^e  &  fon  amour  de  la-vérité.  Ceftde 
ces  fentimens  que  l'Auteur ,  qui  eft  Ecoffois  gc  qui  fe 
nomme  I^owfr ,  paroît  animé.  Les  âits  qail'omdtf' 
abdë  feront  les  fondemens  de  fon^Hiftoire.  Il  y  fera 
voir  par  quds  moy«ns  unËvêque  particàiKer  u&^ 
înfenûblement  fur  fes  Collègues  «  fui*  les  Princes  ^  & 
lur  les  confcièriGe^  tni  pouvoir  abfolu, quels  ibcours 
lui  fournirent  l'igaobnce  des  Peuples,  les  divifions 
des  Princes,  la  politique  de  ià  C6ur.&defes£miffiti- 
Tes,  8c  enfin  quelles  erreurs  dans  lai  doâiine£vangé-r 
lique  précédèrent  &  fuiviient  chaque  nouveau  pas  dea 
Pontifes  à  la  Puiflancê  Souveraine. .  Qu'on  ne  craigne 

SIS  que  Mr  B»wf  r  confonde  l'incapaâtéavec  le  aima 
rêt  également  à  faire  l'Apologie  dès  ^apesmaltnû* 
téS|parce  qu'ils  neforentqueyeitueux^&lacenfîire 
de  cei» ,  d6nt  desphunes  vénales  louèrent  lambition 
ZfL  )es  excès ,  il  n'avancera  rien  que  fui;  des  autorités 
Talables,  6c  marquera  à  la  marge  lesfourcçâ  où  il  à  uni- 
fé.  Si  l'exécution  répond  aux  promeffe8,eetteHiftoi9 
]«,qui  doit  remplir  quatre  volumes  19-4 ne  paroîtra 
pas  trop  longue, 8c  les  foufcripteurs  ne  regretteront 
pas  les  deux  guinéies  qu'elle  doit  leur  coûter ,  &  dont 
on  demande  une  d'avance.  Us  attendront  au  contrai* 
le  avec  impatience  les  deux  premiers  volumes ,  qu'on 
leur  Eut  eipérer  dans  fix  mois* 

U 
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:  La  Religion  n'eft  paslefeulobftade  à  Timpartiali- 
té  d'un  Hiftoiien.  L'efprit  départi  n'eft  ni  moins  com- 
mun ni jnoins  aveugle.  Peutetre  nous  foupçonneroit- 
(Ml  d'en  recevoir  nou$-mêmeslesimpreflions  9  ilnous 
portions  notre  jugement  fur  le  Livre  fiuvant  Tht  Lift , 
&c.  c'eft-à-dire,  Lavie  //e  Jacques  Bue  d'Ormond,  oh 
fp»  trouvé  i  l'HiftoirtO'laginéalogudt  fa  familUt  ,  %^ 
ufo  détail  deJa  vit  civslo  &  militaire  fréiativtmtnt  À, 
l'Hifioiro  do  fin  toms ,  v  aux  partis  cfu*  il  foutint  ou  qu'il 
cûmbatit'y  3  un  récit  abrégé  dos  pnncifaux  événomens 
ùui  lui  font  arrivés  pondant  lis  tronto  années  do  fon  oxil, 
}»«8.  Dans  un  toms  tel  que  lo  notre ,  dit  l'Auteur ,  on  ng 
dûit  point  facrifior  lavértté  à  desconfidératians  particu' 
libres  9  ni  cacher  au  Public  la  connoiffanco  àe  quelque  fait 
que  cefoit.  Onfofiatte  do  n*  avoir  prodigué  m  éloges  faux 
toi  inveSlivos  injufies'yV*  comme  l' on  n* a  eu  aucun  efpoir 
de  récompenfoyon  ne  craint  point  (^ avoir  offenfé.  Nous 
joutons  cependant  queles^ibî^ifoientfiircefujetda 
même  fentiment  que  l'Auteur. 

Eh  !  que  ne  diront-Us  point  des  Pièces  raflemblées 
ious  le  titre  fuivant^  Colle£îion  vc  c'eft*à-dire,  Ke- 
€ueil  de  Traités  de  Politique  y  in-i.  Ce  Livre  eftano- 
:niqie  »  mais  le  ftile  &  la  manière  de  penfer  de  l'Auteur 
l'ont  élit  reconnottre ,  toutes  les  fois  qu'il  a  lâché  que!» 
jQue  Ecrit  au  Public,  6c  ce  Recueil  en  renferme  plu  « 
ueurs  des  principaux.  La  plume  de  Milord  Boling- 
brooke  eft  depuis  longtems  regardée  comme  une  det 
meilleures  de  l'Angleterre ,  &  la  finefle  de  fes  réfle- 
xions a  toujours  jBnit  admirer  &$  Ecrits  de  ceux  même  » 
qui  blâmoient  fes  principes.  On  attribue  au  même  Sei- 
gneur une  Differtationjur  les  Partis  »  &  des  Remarques 
fur  VHiftoire  do  V  Angleterre. 

De  ces  querelles  de  Politique  ^auxquelles  les  pas^ 
fions  des  particuliers  ont  plus  de  part  que  les  intérêts 
.publics  y  hâtons  nous  de  pafler  à  des  ouvrages  plus  ho- 
norables à  l'humanité  &  plus  aiFantageux  a  la  Nation. 

Mal- 
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Ma)gréhpetstc0eappai^tederdbjist,6flpcfimittre 
dans  ce  rang  un  Livre  pubHé  fous  k  titre  ée  Ckrmkûé 
rufticutn  ècc.  c*tlt-h^re  f^Crontques-mJUquêf^ûM^^Mi^ 
moires  Hiftûritjues  cr  raifinnés  fur  iesmamêfa^mftsdi 
laine  trc  far],  Smith  Bachelier  e»  drohf  en  7.  vçk 
m  8.  Desmémoires&desDiflertatk>asâtrr0rigilie> 
lesprogrès  de  les  révolutions  du  comnerce  de  hhlne  ^ 
rHiftoire  des  Loix ftites* pour affurer  & pourauç- 
menter  les  avantages  qu'il  procure, 8ef  enfin  des  re« 
flexions  occafionnelles  fur  de^  points  mddens  cocnpo^ 
fentcet  ouvrage  y&:méritentarÂiiteurlarecoimo!& 
6nce  de  fes  concitoyens.  • 

Un  objet, qui  pour  euxn'eftpajmoinsfintéreflant 
que  l^laine,  c'eftrarbredontilscbnftniifentleuB  yail* 
ïeaux.  Inftramcnt  de  leur  grandeur ,  le  Œène  ne  peut 
diei  ce  peuple  Wi*c  cultivé  avectrop  de  foin,  &c*eft 
augmenterfes  tréfors  que  de  lés  mieux  faire  vah>ir.  Oh 
fe  flatte  d'y  avoir  réuffi  dans  un  Livre  qui  poneponr 
titre.  Tke  Modem  Druid  trc  c'cft-à-dire  ,  Z#  linMe 
'moderne ,  ou  InftruEitons  fondées  fur  le  raifoimemem  & 
/kr  l* expérience  y  pour  élever  avec f  lus  defucehUs  jeunet 
'Chênes  crc  far  Jaques  Wheelcr,  f»-8.'  L' Auteur iè 

Jjropofc  de  donner  des  moyens  feciles  de  foire  croître 
es  arbres  en  hauteur ,  &  de  leur  donner  la  Ibrme  qu'- 
on veut  11  eft  permis  à  un  Gentilhomme  décampa^ 
];ne,qui  a  fait  des  arbres  fa  principale  étude  d'écrire 
avec  moins  d'ordre  Ôcdebriévctéquenclcfcroitua 
Ecrivain  de  profeffion  ;  &  fôn  ouvrage  quoique  difr 
fus  pouna  fournir  aux  planteurs  des  fecours  utiles,  le 
aux  Natiiralifles  des  idées  neuves. 

La  Sodété  Royale  fe  pique  de  pli)s  en  plus  de  dilir 
gence.  Outre  les  Cayets  de  1746 ,  elle  a  déjà  publié 
celui  des  premiers  mois  de  l'année  que  nous  venons  de 
finir.  On  a  auffi  imprimé  en  forme  de  SuppUmosn  deux 
nouveaux  Difcours  de  Mr  P^r/iîij lus  à  la  Société  fui- 
vant  Tinftitution  àxDr Crotma  Ils roulentfur  la i»*i- 

Jionomiê 
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pâninmt  hmmme^  &  contiennent  des  clétaife  très  eu- 

Xieux  (vix  les  ^nufcles  du  yifage ,  8c furies  changemens 
qtfy  produifcnt  les  divers  mouvemens  de  Famé. 

Remonter  des  effets.^  leurs  caufes ,  c'eft  une  tâche 
rarement  poffiblci  quoiqu'aflez  communément  enr 
treprife.  Elle -vient  de  l'être  encore  dans  un  Livre  in- 
titulé AnEffay  crc  c*eft-à-dire ,  Effai  fur  lacaufe  de 
la  chaleur  dans  les  Animaux  y  par  K  Douglafs  2>r.  é  » 
Médecme  m^S.  L'Auteur  entreprend  de  démontrer 
Madiématiqucment,  c*cft-à-dire  par  une  fuite  de  dé- 
finitions ,  de  théorèmes ,  &  de  corollaires ,  que  ce  font 
les  globules  du  fang^qui  par  leur  frotement  dans  les 
Taifieaux  capillaires  produifent  une  chaleur  plus  ou 
inoins  grande» fui vant  que  ces  vaifleaux inégalement 
refferré  par  l'air  extérieur  permettent  aux  globides  un 
paffageplus  ou  moins  difficile. 

0n  court  moins  de  rifque  de  s'égarer ,  8c  l'on  entre* 
prend  une  tâche  plus,  utile ,  quand  on  fe  contente  de 
recueillir  les  opérations  de  la  Nature ,  8c  d'en  tirer  des 
conféquences  relatives  à  la  confervation  de  la  vie.  Ces 
deux  objets  font  ceux  que  s'cftpropofés  un  Médecin 
de  Dublin  déjà  connu  par  divers  ouvrages.  Il  vient 
d'en  publier  un  nouveau  fous  le  titre  fuivant,  ADif" 
fertation  cp^f  c'eft-à-dire,  Bïffertation  fur  la  nourri' 
turtcr  fur  les  excrétions  du  corps  humain  ^  far  Bryzn 
Robinfon  J>r,  en  Médecine ,  inS,  San^orius  efl  le  pre- 
taier  qui  fe  foit  attaché  à  déterminer  exaé^emcnt  la 
proportion  des  alimens  que  prennent  nos  corps ,  ^  de 
ce  qu'ils  perdent  par  la  tranfpiration,  les  urines,  8c  les 
felles.  Mais  il  lui  eft  arrivé ,  ce  ^ui  arrive  à  tous  ceux 
qui  entament  un  fujet ,  c'eft  de  hifferheu  à  desfupplé^ 
mens  8c  à  des  corredions.  Ceft  ce  qu'ont  fait  dans  des 
climats  différens  Mrs  Keill ,  R^e ,  Lining^  8c  Robinfon. 
Le  dernier  -de  ces  Auteurs  s'eft  vu  en  état ,  en  compa- 
rant les  obfervations  des  autres ,  de  donner  des  tables 
vlyts  txaâes  8c  des  règles  moins  équivoques.  C'eft  à 

l'cx- 
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J'expérience  à  indiquer  de  nouvelles  exceptions  8c  de 
nouveaux  travaux. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  au*on  attendoit  de  Mr  M$Aà 
un  ouvrage  fouhaitéauifitôt  que  promis.  Trop  occu- 
pé pour  Te  finir  plutôt  notre  favant  Médecin  a  eu  le 
tems  de  l*enrichir  de  ce  quefon  expérience  lui  a  four- 
ni déplus  curieux ,  &  pour  que  Tuiàge  de  fon  Livre  ne 
fût  pas  reftreint  à  un  feul  pay  s ,  il  l'a  compofé  en  Latin. 
£n  voici  le  titre.  J>€  Vamlis  v  Morblilts  Liher,AMâhre 
Richardo  Mead  ColUg.Medicor.Londin.tr Edmb.Sû* 
cio  Reg.  Socitt,  Soiali^  v  Medicp  R$gio.  HuU  acceffit 
Rhazis  Mtdici  inttrArabos  ceUberrimi  de  ihdem  mor" 
his  CommtntArius  ^  in  8*  Quoique  le  Volume  ne  foit 
pas  gros  »  le  Traité  du  Dr  Mead  n'en  fait  que  la  moitié; 
mais  les  vrais  juges  favent  ce  qu'il  en  coûte  pour  être 
court.  Le  vrai  chez  les  grands  hommes  tient  rarement 
beaucoup  de  place* 

Les  nouvelles  Pharmacopées  de  Londres  &  d'E- 
dimbourg ont  donné  lieu  i  de  nouveaux  ouvrages  des- 
tinés à  faciliter  auxjeunes  Médecins  l'art  de  prefcrire 
&  aux  Apothicaires  novices  celui  de  préparer*  Ceft 
dans  ce  deiTein  que  Mr  James  vient  de  publier  un  gros 
volume  in  8 fous  IcTitïcit Pharmacopée tmiverJelU» 
Il  contient  des  principes  de  Théorie  furies  inftrumens 
tant  naturels  qu'artificiels  de  la  Qiymie,  des  détails  fur 
la  matière  i»/iin»a/«&  fur  la  nature  des  diverfesdas- 
fes  de  remédeSySc  enfin  une  lifte  des  compofîtions  offi- 
cinales 8c  des  recettes  des  plus  célèbresÂuteurs.Dcs  re* 
cueils  de  ce  genre  peuvent  certainement  avoir  quelque 
ufage ,  mais  comme  ce  qu'ils  contiennent  n'efi  d'ordi- 
naire ni  fort  nouveau  nif ort  aprofondi»  les  connoiflan- 
ces  qu'ils  donnent  font  néceOTairement  imparfaites. 
Pour  un  petit  nombre  de  vérités  combien  d'erreurs  ne 
reçoit  on  pas ,  parce  qu'elles  ont  fouvent  été  copiées  ? 

Plus  réfervé  &  moins  jaloux  d'une  gloire  fondée  fur 
la  groiTeur  d'un  volume,  Mr  LÊwk  s'eft  contenté  de 
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tradinf e  en  Angîois  la  Phârmaœpéc  d*Edimbourg,d'y  ' 
jouter  des  notes  furquclqucs  Drogues  fîmples&  fur  • 
les  pf^arations  les  plus  difficiles,  &  de  joindre  à  la  fin 
de  ion  Livre  les  compofitioni  deflinées  à  Tufage  de  • 
l'hôpital.  Il  a  fans  doute  voulu  montrer  par  là  jufqu'à  • 
quel  point  on  peut  amplifier  les  reraddes»  quand  on  ne 
fc  çrbpofc  que  de  les  rendre  eflScaceS. 

Les  Pllnches  Anatomiques  de  MvAlbinus  auffi  efti- 
tnées  en  Angleterre  que  dans  fa  Patrie  ne  pou  voient  7 
itxc  également  communes.  On  a  donc  cru  en  devoir 
diminuer  le  prix ,  en  les  faifant  copier  par  les  meilleurs  * 
graveurs ,  8c  tous  les  quinze  jours  on  eh  dilfaibue  une 
avec  la  planche  linéaire  8c  l'explication  pour  trente 
fous.  On  travaille  auilî  à  une  Tradudion  Ângloife  des 
Traités  d'OftéoIogie  8c  de  Miologie  de  ce  grand  Ana- 
tomiAe. 

-  Sculftura  Hîftorjc^'Téchmca  &c^  c'eftà-dire  ;  Trahi 
hifiorique  fur  l'an  de  graver  y  (^ui  contient  i  fin  origine 
tiy  fis  progrès  ;  i  um  defcriptton  ginérdlt  de  cet  art;  3  ung 
idée  iune  belle  colle flion  de  tailles  douces  \  e'4i^»r^- 
fertoire  des  diverfis  marques ,  auxquelles  on  reconnaît  les 
ouvrages  des  plus  habiles  graveurs.  Ouvrage  tiré  de  Bal- 
dinucci, Florent  Le  Conte ^  FzithomCfCf  divers au^ 
très  Auteurs ^in%. 

•  On  a  publié  cette  année  pat  feuilles  détachées  des 
Lettres  Angloifes  d^un  jeune  Peintre  à/es  Amis  en  An* 
gleterre,  in  8.  Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  n*ont> 
Bas  le  même  mérite ,  mais  il  v  en  a  de  fort  curieufes  fur . 
les  Antiquités  8c  fur  l'état  prefent  de  Rome  8c  de  qud-> 
ques  Villes  voifines ,  fur  le  Mont  Véfuve ,  8c  fur  ce  • 
qu'on  appelle  la  Ville  Souterraine.  Ce  dernier  morceau 
Tient  d'une  autre  plume  quela  plupart  des  autres  Let^^ 
très  »  8c  contient  des  détails ,  dont  je  fuis  tenté  de  faife 
part  à  mes  teneurs.  A  cinq  ou  fix  mille  de  Naples ,  8c 
au  pié  du  Véfuve,  fe  trouvoit  autrefois  un  Port  de  mer 
fameux ,  où  les  Romains  s'embarquoient  pour  l'Afrin 
Tome  XXXIX,Part  U.       H  h  que 


tie  fous  TËmpif e4e  pti^  par  uoe  én^^dra  dii^  vSfavo^ 

accompagnée  d'afireux  treiBfakineQ$(«).ËBfevdié-fotts: 

terro  peaâaat  prés  dedixfeptfiécles»elle-a'a  été  dé- 

CQavene  que  é^m  quelques  auQées&  par  uneefpècc: 

drlu^rd«  Un  ouvrier  t  qui  ietronvoit^attfoBdsd'^m. 

puits» découvrit  unpaflfl^àdèsdébns^uTonn'a^rf-' 

coimii^ppor-  ce  .q»'iis  étoient^^'af^ès  eà  avoir  tiré 

plufieurs  antiques^Lapropriécé  en  eft  à  préiènt  au  Roi» 

ik  on  k»  ramafie  pour  kiiàmefiifeqa'onle$  dccerrew 

Comme  on^ne^ermec  ^perfonne  a«n  ^fendre  de^ 

deffeioSf  &qu*pivn'en  donnera  une  deiimptioBaiiten* 

tiqiie&eompl<lte»da&9kgoât  i}XMiêf4MmFi4hr$mtùmm$ 

que  10Esqu*âllesfero(DC-i3ingéefi  en  ordre  dans  da  Ga^ 

krie  du  Pahis  »>q1ie&  M*SttiUeae  fisdt  bâtir>^  P^mi  if 

fiut  fe  contenter  en  attendant  des  relations  imparâitea 

àc  GenXjàqu|ona^pefBiis'devoir6ck«nU«&lesmo- 

mtmensqu'on  csia  tirés,   Qu*oa  ^guredes  rouM 

creufées  lous  t^r^9  xjir^eot  ^s  hautes  &  plus  laigcf 

qu'ilnelefautpour  lepaflagc  d'un  feulhomme^  &  qur 

ne  fmvent  dans  kur  ^reâion^uf  k  capnce  où  totitaa 

pbis  ^Iflh  commMtttédb  mineuis»  •  Ceft  ptfr  ces  pa&igeft 

toitneut&^bfcurs  »  qn^on  pénètredaiisia.{ri//r/#Mrirvt 

raine.  On  fe  trouve  tantôt  dansdesnies»,dontonne 

mk  d'Mliniilre^d'im  çoté^/^&'ilonit  on  xt^oSé  décoo- 

Tiir  le  pàvé^  oifoncé  trop  ^vant  8c  ttop  prè^deAMffA 

CCS  d'eau;-  tantôt- dans*  des  édificesv'qui  couveits-ciir 

grande  partie  de  tenone  pavent  qu'àpeioeêtrdre-'' 

coBaosv^qu^on^pareoattavvcaUtaiitHiepiroit^nita-^ 

dequedensquî^,  l^artoatparmîdes  atftasdebttqties  8d 

de^meotter ,  de  c6loIinesebriiées  i  demarbrefr^i^miKr  |> 

dr'arfaferesvdc  de  terre>  Confondus  pêkmêk^plu^parhr 

faute 

-  (m")  Oii'tr0ttvetà'râaftMtt^eV:64yoiil^rfeifîent;  ^ui  fbt 
Innefte  à  J^/A/^  leKàiôtiitiilèydaiiiiles^Ltftttes^foiïWc^ 
TCtt.  l:\U  JSpa  M6'9Qi'firdtiK«M«<2tfMri1bXlll4.? 


f&itte  dea  ouvrier^)  qite  par  1^  âiites  4u  Uemblem^nt^ 
On  cpnjeâurc  .quç, Içs  raatièi:es.enfl3iiiyë^5  du  Véfmt 
avoient  embraiJè^ccttc  Villç^at^at  quelegoufrc.où  elle 
'fut  pnglputicr&'qunî/t.  ,i.e .paffage  fut  court ^cççendgnt^ 
^  le  jreu,q.ui  transf arma.en  charbon  des  poutres  U  mêr 
me  4ii  pain  qu  ou  ^  wuv&  jfut  étouflK  Iprsqjiç  lu  Tçrr 
x&  fe.  réarma  &^/{ie  doçi.pas  aûS^.  pp^u^:  le&rédyii;^  eâ 
cendres.  Si  Ton  pôuvoltvùidèrcêttevillçdelateir^ 
oui  da.  couvre  » ^Ue  ne  pasipit^oit  peuuétre.que  pei^cn- 
^ommagfie.  Ceft  ce  qu'onjHge  par.  divers  édificea» 
i}ui ,  anifiloin  (qu'ils  put  4té  découYert$,,parpiflent  for}: 
entiers.  De  ce.nomj^re  eft  un  Théâtre  garni  demaçr 
^re ,  ^  enrichi .  de  toute/prte  d'dmemen^.  C'eft  de  1^ 
j}u*Qn  a  tranfporté  auPalais  de  P«r//V/,un  grand  nomr 
bre  de  bas  f  elie6 ,  de  ftatues ,  de  hufies,  vm%  (ur  toji^t  dp' 
peintures  9  qui  dég^ées  4^  la  terre  paroiflentn'avoijr 
rien  perdu  de  leur  .éclat  »  âc  qui  répondent  au?:  grande^ 
idées,  que  les  Anciens  nous  ont  données  deleursPeii^ 
^es..L'énuniâa,tion.&.la  defcription  des  morceaux 
les  plus  curieux,  fe  trouvent  dans  le  li^rc  dont  je  vicn^ 
<le  parler  ;  &  Ton  y  a  joint  en  forme  de  notes  tojat  ce 
'qu!on  a  puirouva;  de  i:élatif  à  ce  fujetdans  divers  Méh' 
môiresinféiiés  dansles  Tranfaâiions  philûfûfhi/fues* .  r 
.  Je  me  fuis  d'autant  plus  volontiers  étendu  fur5»t.art 
ticle  qu'il,  ne  me  rcfterieAd'auffiintéreflintàanno^ 
cen  Les  études  delaGéométrie  &  desLang^qs  font  râ* 
'rement  fufceptibles  de  Seurs.  Ceux  qui  fa  vent  s'en  paji^ 
fcx,  &  paur  quile  vrai  n'a  pas  befoin  d'om^e;i>s>.trQ4- 
^Teront  ce  qu'ils  cherqlvent  dans  un  livre  intit^iléf/r 
J9nnts  »€?'(.  c'eft-à  dire Èletnenf  de  Giom^rie ,  auxqftfh 
PU  a  ajouté  un  Ejfai  fur ùsMsLxim^v'  i^/Minima^M 
fUMUhif  GhmémqutSyUH Tùrdiê ahrêglfur les/urfii" 
•Ut  CT*  Usfilides.f  la  mtfure des unuctdes autres ^tr ta 
tonfiruSionM  flupiurs  prohlémis^par  T.  Simpfon 
Jdimbrede  laSêàui.RoyaU^  ct*  P.rofeffeurdiGiwnitriê 

!^  Ww/*«>çfe4,,/>  8.,,Gct  p^Yç^gc  dwwiÀl'infrgPd^i 
;.    ,  VDx  %  *  jeu- 


5^14  ^^iBiioTk«aûfi  Raïsonne'e, 

Î^unes  gens  œntienttlans  un  ordre  fort  fimple  les  pro^ 
>ofttioiis  âëmentaîfes  qui  leur^ont  le  plus  nécefîaires. 
Lf'Ëflat  qucMr  Stmpfm  a  ajouté  furies  proportions  des 
figures  ic  des  corps ,  qui  dansh  même  enceinte  con> 
prennent  le  plus  grand  ou leplus petit efpace,  pourra 
plaireà  dcsGéometres,qui  n*en  font  plus  aux  Elémens. 
•    GrACf  Grammatks  ùtdwmfia ,  tn  ufwmrjfu^tmnth 

'  tht  primmvts  oftht  Ùritek  tongue  ère,  c'cft-à-dirc; 
'Les  Raeinet  Grecques ,  ouRêcueU  complet  de  Uses  les  men 
frimitifs ,  avec  leurs  principaux  dérivés ,  auquel  eft  joint 
un  Traité  âesprépofittom  tr  des  particules  inaéclinabUs^ 
^  Une  lifte  alphabétique  des  mots  Anglais  tirés  du  Gret 
vu  par  allufion  eu  par  anaiope:X)uvrage  traduit  dufran^ 
foss  de  Mt's  de  Port^Royal^  v  confidérahlemcnt  augmetu 
té  par  Mr  Nugent ,  i»  8.  On  a  déjà  de  la  même  main 
ime  Traduction  Angloife  de  la  Méthode  Grecque  dé 
Port*Royd.  ^ 

Julqu'îci  Mtlton  a  foui  de  toute  lia  gloire  d^un  Au** 

teur  Original.  11  n'y  avoit  cependant  guère  d'aparen- 

ce;  on  nes^élère  pas  fi  haut  fans  fecours,  &  fi  parmi 

ies  Manufcrits  qu'on  attend  i'Herculaneum  ie  trour- 

voient  ceux  des  chantres  Grecs  pendant  le  fîège  de 

•Troie ,  Homère  peut-être  ne  paroîtroit  qu'tm  habile 

plagiaire.  La  chofe  eft  moins  douteufe  de  Mtltem 

-Déjll  quelques  Savans ,  moins  pour  diminuer  le  prit 

du  Poëme  »  que  pom*  relever  le  génie  du  Poète,  ont  dît 

qu^ilavoitconçulapremièreidécde  ibn  ouvrage» en 

'Toyanrrcpréfooter  une  farce,  ou  par  la  îeâure  d'une 

'Tragédie  ou  d'un  Roman.  Mais  ces  faits,  qui  peut* 

être  font  vrais ,  ont  été  avancés  fatK  preuves  fufifanter  > 

&  Mr  Lauderic  flate  d'ar oir  découvert  les  véritables 

fourccs ,  oM'ïlomlre  Anglois  a  puifif.  Suivant  une 

Tradition  communément  reçue,  le  Poëme  étoit  d'ar- 

bord  une  Tragédie  ;&  dans  un  Manufcrit  àcMiltou, 

^on  a  trouva  parmi  tes  titres  de  plufieuis  Pièces  tx»^ 

tée» 


«    *  » 


técs  par  d'autres  AiMeurr,  cM^i^'jidam  hors  du  Pa- 
rmdis^  ou  S  Adam  en  Exit(a).Mï'Laudir  n'eut  pas  plu- 
tôt vu  gtitre  qii'il  jikiçi  fainment  ;i'que  s'ilr  avoita* 
lie  tdle^Fiëce,M!c  dcvoit  corftcnir  \<recTmci}rimafi2h 
mina)  du  Paradis  perdu.  11  s*eft  confirmé  dan^jes  con- 


^on  de  cette TragédiequieftfortméiaccottîMgnéc 
d'ano  Traduaiotï  Aiigl^ft',lgt'de'noteimr  Iç'btaut^ 
4|ue  Milton  a  enip*unté«s/GdaiferaWeVOTig^ci^ 
pouHc<iueLon'neàemîàrfè'qiiîUhécu.'    '   •  /  '  •    ^ 


T'  t» 


Çirard  Vrah  Priuùfis,  df.U  la»gut  Trancèifê^  i  x. 
Trr^^^fn^nmnJStiwns^^u^FJitiiù^^  -^  * 

fiifim  'df  ttOêix  4f  Mmiçkou  piRri9€e  de  Go»di  far  M* 

,^  Coft$,4. 

mhnefpiJ^grj^pUi  lùeitBf€àfMè*i,2i VlTéès.  ^ '    1    11^  / 
^^oires  Sun  Honnête  Hommi  i  pui^Mbé  Privoft  S 
Çe$t!Pris  di^Tfititt t aveciiifi Notes PùH^i^f-Ofi^Ç^oMi 
:  •  '^teffarMrisAmeli^de'id'Hougiaye^ii^fmton^ 
Principes  du  Droit  Naturel  ^^r^Bik'lamaq^^k^^4 
MûU^:ië09k9:  ^)nidm%:e»nmÊàéé  faf  Mr.  Gimîèr  ,ie' 

fUL     TomeXlV.ii.  ':  -   V^ 

Semmfsfifr.  iis»ri  TtexteA  deifEériture  Sainu^fdr^^él 

t  -. , ,    de  la  Rivière^:  i  . .,  .\  /  t    .    •       ^  > 
Sfef^cledela  Nature^tkEnMttimifutUs:J^»rMMlktlkl 
tés  de  VHiftoire  Natureiloyles  Tom.  VlV  VU,  i  !• 
Théorie  des  Sentimens  agréables  y  i  z. 


.^-  Hhj  TA. 


»  T  t  < 

'  •     ^  '^  ; .        .  -       :  j  : .  i    .    *'■  \    «  • 

Gmelin.  ^  394 

y.  Principes 'Ai^'DRcyiT'NATûiREry4?J?J,'BuRL'^ 

yi.  £tjf  OEJ^vR^s^lirV^l!^GHE-lîl/^*Aî^COltllJîentai- 
*  '  rcs  fjurtout de  N.  Heinsius  cp*  def,  Burman. 

yil.  CoRB$Omi^BTiéjjGwittà«erfe8'rf*TH 

. . , .    '->     36i 
y III.  EssAijTîiifeTtadiiétkm^f^Prôfc^Tina^ 

:     ".      *i  «lif  :/kfrHAU.BR'V  ••   •^^    '    •-^^-    •  '  '"        '      '^^^ 

ÙL.^BORSBiviSfeKTrMBSislDdmEABUS.       '^^«4t>4f 

X.> I^MASt ACTIONS  PmioiPÀraiQp^s^'/AMrl! Année 

XI.  OBvVRBi:^e.TAerrB  s^iv^^vAu'NoTRrJ?^'!»}!»/: 

ScHiftonquis.  r'.'  443 

XfL^jMbflQXRSS  i#  fAdiiDRMts  RorA|}B  tf^i  8ctn-* 
CBS  if  Paris,  r>f»»^f  1742»'*  457 

}QIié  MotfV£ftL8S  LiTBRiil&IS».  '473 


-^r 


TAi 


^SgsrmjBioiil^iàdKkàÊmêilOCkocntitjfiÇwB  qu'il  ftit  à 
r=^  ^CtMffus,  iijU 

jiàftifUHqt.,  B3tcmpfeiin|ui  tcayagjgqyl  «n  ùir  me  «lue  1« 

Corps  humain  peut  l£;<tenffiryCi^}onftcmtf  eu  viefant 
•.   mangtetalboire,  247  t&A*^ 

Mvtrket,  Leur  origine  8c  leurs  fondions  »  .297913s» 

Akuéui.  Obièxvations  de  Mi,4Si(f  ^  ^\û|f  Jk«9olea  de  l'Aî- 

man,  .  '  '  \i$. 

44/l«rMil  .C)eXtid||ial>.  OftgbiP'de  fa  foctuoe»  asi.  ?su^ 

■  duel  endroit  il  (e  rendit kccoaiiiiaadabie«uJt  Sfpagnols, 

Oîi^.   Il  tra?atllçaaaiBaKiage'd^£^iM4^ft^,)Ç<fri»i/f  svei: 

*  MhiUppf^y  £koi  d'£i^gne»  aS4«  V'O^  fuit  ptemiecHi- 
iiiftre  dorlLot  d'£ijpMaei^B.  /Ilvifrcf^éjCtûdin^l ^i^i^ 

>  '  llèft''dirgraci^  V  «i(»le  dttiboy^urile  »  iSc  pctMiqaoi  9  2t9ip 
di/MBMr,d'uiie  mMMreUeiiiyentioft  ponrs^ohawtieiies  ^ppac* 
-'tetneos,  ax* 

Aiifi.  Ùk  cette  Ville  ^toit  autrefois  fîtu^e ,  125.  Elle  eft 
^  aflieg^e  par  tes  KonMtni^lAif/^'Ar«^v«i>i|^HHfAqiV 
'-'  ^lent  >  h  Ion!  ièootufii  iAitf  »  .£fpènei&ei)»>  dç  cvi  iJM^e  »  i  atf  • 
—  6'^'v.  Lavilleferendy  .  ..ui. 

MkÊméUêà ^f Mg).. J&hferyaaadqi  naâe<.S6sfli|^ilfe9q»'Uj» 

•  '  liiices  fur  les  Bouteilles  de  Bolog«e  »  10  , 1 1« 
«l«iAf«»lj(,l^oi  :dés^|ifld!àiiiibiiiku>itui%dii{»agr9  d«  tkgeu 

•^^truit  ttneLég[io|i;B(imiaiiiérêetniiMjf}oh9ii^»^i4a*  9 

*  'fôiil<v«  Jffi-  Affaiatt(r|nttL:fcaiyDlfii6 ^:i<ogigé  [es.N<$r- 

•  -viens  à  attaquer  Q^  Cicércn*  tM.,U'tQift<,j«iti4.ioiiti* 
ji  '  *  temenf  à  d^eîiipwrteé  1&  eatimAt&OBuuis  »  '  v^l* 
WMMir  (r/ffl^to;iîsies  iaàpéimrtuk  ,,^rs*iVh9ïam^  ne 
'  ^i«ttrèi«invatrlci«9iaa^i&a9aimei:»  •  i^téL 
•Aiéùu^  (!')  eft  l'apanage  d'un  Coeur  tendre  8e  plejq  dnu« 
*•  -makit^,  '  1  -.^V 
^mcf  Mârciuu  Ce  ^iife4MflÀ  de^|ii>ienaffqÉiable  fous  le 
'"%.twpbikm(Èù»ot ^'  ■'  '  m. 
v^jM&.  ;  Ezp^riencc&deMr J*i{ftt«i4/(fcee!Kln^«l  »  »«• 
-il«ti<iA4Bf y ÀiolidVfcfiiiBBifi  »  .-Anilafladeittaïqu'H.Mime  à 

Avotmt  ^Pptmêmt  8e  Nùtêhe$f.  S'rLeAji^fieflàire^qo'il  y  en 
ait,  4i5»456. 

H  h  4  J4i» 


•   T 


T0.4nmètrt,  Remarque  fur  nn  de  Tes  d^fiittts,  104. 

Bentinckf  (Mr  le  Comte  it),  M^mèhe  que  de  Se%Dait  re* 
met  à  la  Société  Royale  de  Londre.  10,  ii. 

ptnuultt^  Poiflont  qui  Te  tiennent  aux  rochers  Seau  fond 
'  des  Valnèaïur*  ^c:  AlaiiiètedotttiUTe  propagent  «  t^. 
Ditwfk  (le  Maréchal  de)  eft  chareé  par  le  Duc  d'Orléans'; 
'  Kégent  dé  France,  du  commah&ment  des  Troupes^  liU 
'    Il  (e  rend  maitre  de  Fontarabie..    •  iW. 

Miém€'(Mt.  l'Abbé /e).TraduftionAngloife  d'na Outrage 
de  cet  Auteur  «  «  zxf» 

Blé,  Plan  d'un  Magazine  Blé,  10s, 

Mlé'Sstâziu,  Defcription  d'une  nouvelle  efpèce  ,  95- 

Sêeràsve  (Mr)  s'eft  trompé  fur  leà  degrés  du  plus  guitd 

•  Froid  6c  du  plus  |rand  Chaud.  |09* 
Bêh,  BxpéHencesfur]aforce.desl!oi5,  469* 
•B^Ungkr—kt  ( Milord).  Outrages  de  ce  Seigneur >  477. 
èolêgm  (Bouteilles  de).  y€jet.Amfeilletdi  Bêhgnt^ 
Bomldmc  (GiUet'Frémfis) ,  Premier  Apo^caice  du  Roi,  Af* 
'    fodé  de  TAcodémie  Rorale  des  Sciences  ,  &c.  Ujftoirc 

•  -«btegée  defavie.iM*  5es Ouvrages, t'^i/  Spncaraâè- 

re,  ....  Ui4^ 

9$uttilU»  it  BêUgHi  Ce  qu'elles  ont  de  mecveilleux  &  de 

•  fvrprenani ,  10 ,  1 1.  Conjeâures  fuc  les  phénomènes 
qu'elles  produisent.  li* 

Brnit  d'Efpagne.  Cofonte  qn*oB  en  a  écabHe  diBsla  Q^ 

•  thie,&fes  avantageai  .•  .  172* 
'Mrempnd  (  FrsHpih  dé).  Hifioire  abrégée  de  fa  vî^»l^7*  ^cf 

•  Ouvrages ,  ii(w<.  Ccufe  de:fa.iiiDiltr,  t^l- 
Mnmi  (Mir)  Médecin  de  Turin^  'Sesexpci iences  fus  lesB^u« 
'  teilles  de^Bologne ,  \:  .^  . -lo. 
■BmrUmaftà  (Mr>  Extrait  defet  Btmépttàm  DrùiàNnitreL 
'  3 14.  '  OHgioe  de  fa  Famille  ,  ikid,  Raifons  qui  l'ont  port^ 
'    i  publier  Ton  Ouvrage  »  1  x  f  i  Jiigemeiit  for  cett«  pxoduc» 

•  tiotf|  tst^»  «K« 
Marmém  (Mrs  PUrre) ,  TOncIe  &  le  Neveu.  Extrait  de  leux 

Edition  de  Pir^i/e ,  340*  Vojpzf^j^iU* 
YJ^lcmllntéxrsl,  Idée  d'un  Traité  fur  cette  matière,     iST* 
'^CéUmsr\  Deftription  de'ce  PdSOon  ,  31.  €)'/•'«(.• 

-Cmmpkrt,  Soi|  ufage  contre  les  fièvres  exanth^matiqaes.9V 
CMrht  (  Z)««;  ,  Fils  de  pbiiippe  V  Roi  d' Efpagne.  Sa  aaifià n- 
'    ce,  al 8.  Il  pafle  eh  Italie,  x9t'*  H  devient  matue  du  R^ 

•  yaume  de  Naples,  299*  Pourquoi  il  n'a  pas  époufé  l'ainee 

•  des  Archiduchefles,  aujoaid'iiai  Reine  de  Hongrie  ,  qne 
la  Reine  d'Efpagne  avoir  fait  demaadex  poiu lui^  ip<>- 

On 


DES:  WJArTlBjjRES. 

^^Onlui.airareNaples&^icik,  .   •     ^        .     M\ 

tof  CMi  le).  Sbn  fennmeiitrar  labiâiilèrèdefiîre  Topé- 
'    z4tion  de  la  Taille,.      .   ^  ,  . .  49i  •  &yi»v. 

CataUpJte.  Obfer vatipns  curieufes  concernant  une  FiUe  ca. 

taiëpcique  ti  fouinanibnte  en  mfime  tema  »  471. 

Vellamare  (le  Pripce)  eft  arrêta  en  fiance  ,291.  Cc  qu'on 

trouva  dans  Tes  papiers  y  ikût^ 

CfiJ/t»sOAx^  Comment  il  a  abrège  fet  jours.  ^»  Cotaiœenè 
'    il  s'empêchoit  de  dormir,     ,  -  Hid, 

Çfrvedui  EkpTîcatioird'uii  phénomène  ûnfiÛttT  ptoduit  pa) 

*  fa  compreflîqn ,  .  •  •  "  ■  isj. 
C^r(7«2e).Ses  bédés  qualités,  1x0.  Sa  ftco^de  expédition 

*  en  Angleterre ,  iza.  Ce  qu'il  fit  enfuite.dans  les  Gaules  , 
'  ihii.  b^/uhr.  C^el  ttt  TeVenement  le  plus  mémorable  dé 
.  toutes  les  cpierres  qu'il  fit  dans  les  Gaules  \  124.  Sevez- 
[  ploies  en  EfpaMie  contre  les  Lteuiefenns  de  Pompée  ^H  en 
l'  Grèce  contre  Ptmfée  lui-même,  1x9.  A  quoi  tendoit  tou* 

jte  fa  politique.  ML 

'chaleur.  Qiielle  eft  la  cauiè  de  la  Chalent  ^ans  les  Ani- 
maux,        '  479» 
f bar  Us  I ,  Rot  d' Angleterre.*  Lettre  de  ce  Prince  ^  un  Non- 
ce du  Pape,  »U- 
Cbéne,  OuTrage  où  l'on  apprend  la  manière  d^^levec  ks  feu- 
.    nés  Chênes  y                                                       -.    l?** 
tkervis^  Mémoire  fur  la  graine  de  cette  Fiante.  ^i. 
'èbtvaux.  Invention  qui  fert  à  empêcher  I^X^Vauzqui 
ont  pris  le  mors  aui  dents ,  de-cauDsf  des  malheurs ,  xoû 
£bevrts  àw  Pérou.  Colonie  des  Cheyresoriginaiiesdn  ré- 
roù;  établie  auprès  dé^âllby ,  272.  QuaHrés  de'^èes  Ohé^ 
' ,  yies ,  ibid,  Moyeti  de  guérir  les  Chèvres  de  leur  tnvte  dé- 
'  "n^furée  de  grimper ,                                ...'».    %fi\ 
'fjiende  Mer  de  la  Méditerranée  t  qui  avoir  au  de'pied|  de 
,  Jong&  pefoit  environ  36  qùiniaux  ^  184.  Oi'ganre  partictf- 
'^,  Hçr  qu'on  lui  a  trouvé  yk  dont  les  Naturallftes  n^ont  pat 
-  '  encorètionné  la  defeription,  '              -  '               iia^ 
^Çftri»ut'(tii):tï6^lét  tém  Traité  de  la  Thétriedi  Ufigurt 
'\* j/it UTtrrt ^                                           *'*  • -•*^  r«P,xi^. 
'étalon  (Mr)  ei^  €iît  Menibtè  de  l'Académie  des  Sciences  de 
*■   $«éde,         .     v  ..                                               ,j,^ 

Xlement  VI.  Seconde  Lettre  fur  la  Bulle  de  ce  Pape  ,  48. 
tlôctonsMoycn  d'empêcher  les^Cochons  de  fouir  là  terre,27a 
"Cplllnfon  (Mt)  eft  faitTSeMbie  de  lUcadémie  des  Sciences 
*"  de  Suéde.  107. 

'$$mtit»  Obfervations  fur  la  Comète  qui  a  paru  en  X74t-  as  S. 
"  •»  ^fiàv, 

Hbi  CsM* 


v. 


.AngloiM,  2*5. 

CmgéUtUn^  ^4â  xpnoélatioiL  dei  Jfqneuis  fé  fait  par  de* 

^és  y  oa  fi  ellAcâ  InSan^Ace  »  4*  JS;^  pcxience  aai  éclair- 

OÊi^^nSimu.  A  quoi  elles  fervent  dans  le  t^iCcourSy  139. 
C»rf lu  Cojmbioa  jU.ffl-î^iffnlf.dé  bienxp^nnolue  la.ftruâa- 

le  des  Corps,  .%s^fyfi»v^ 

«ii<f«a|i!'«ny^f.««Su^dy'iwe.çfpèc«iejSa«lCtXox  ,io2. 

Machine  pour  le  monder  ,  îHHm 

ÇêuFkt  4'4fl^<^  picjloa  dans  «sMilioa  xï^&anu  Problème 
.furcerMjet»  tfz» 

^é^/m,  S(m  .«ntêcemeot  affaire  )«  guerre  aux  Fartbes.  1 1 1  • 
.  |Lpart4f  ^médivgeid'impn^cationsyi^ti.  Keprotbe 
;  ^n'il  a'acme  de  U  part  de.iQ<^'«<^«x»iM«  Pourquoi  il 
.  !  eut  d'abord  «lueiques  fuc^ès /«p^ueies  hardies»  tHd-  Mau- 
.  »  vaife  conduite  qu'il  tint  dans  cette  gueue,,  x  12.  Ambas- 
.  fUàtmg^'iï  {«^fide4aiiar€4u ^çi  jdesPartbçs,&I>i(^ 
'  •  cours  qu'il  lui  tint.  II}.  Il  eil  battu  y  Z17»  IIS-  Conftan* 

•  fîce  ^'U  ^tipar«t^f«  loratqu'iMi^^^'^j^Si^^'  '^*ù  don* 
.  :  noient  en  fpeâacle  aux  Romains  la  tète  pile^&.fanglahrè 
. .  jde  CP9»)$b  ^^vie  cni'.JHC^«M..$a  iiiprt  ^izi.  On  lui  cou- 

f^  la  tête  &  la  main  droite  pour*  les  porter  en.triomjphè  a 
.  Prude  en  Mm^n\%^ikidi  QDipn^CcmÎQlktéteeii'rpeâaclft 
,..  âtnaHDeTJrtg^iey  >l£^ 

OrfVfcr.  (I4t)»<fixtnit  ,dtt  To;nrç,  jtnide.lbA  Hîfiôire  Ko* 

•  .maine.9  X9t* 

cVMrw»i^i.Pf9iieâflror  d'Açgletecie.  Pièce  coAtre  lui  «s^o  6* 
->>iv^..S'il.doftteCjrMegam  o9iBivie,un.Tirant  atf  3« 

Cmiliir  d'ivoire  devenue  louple  dansdu  Lait ,  ^'  ^ 

iS7)£^!^/fMiMAClfi)k  ^QUgqueiU.  figuré  on  larepr^fbn- 
"^  .  toit,  en  plttfievrs  lieux  »  x  1 2. .  Si.  ç'cft  le  Dieu  D^gin 
i  dont  il  tfi.fait  jnention  dans  r£ctiture ,  ,  *àid* 

J>m  foflîle  trouvée  dans  la  froviuce  d^  NezfoUc»  qui  avoit 
-i  >  .qiiinae  jHkHflO»  M\  tongdeur  »  £c  reptfooces  dans  î\  pins 

grande  largeur  I  1^* 

i|mw««4«  J[«eut3g«ayit4{  (b^cJique ,  ix* 

jpieu.  Ouvrage  ou  l'on  démontre  Ton  exiftance  8c  les  per« 

feâipaa»  xatf* 

j>rfi;a^jG;f««.,Ceiqiiec'eft.  sttf. 

JhtUIifaimrél  Siuait  d'MPOofAfgeXui:  cetteiDatij^rej3X4^ 
,/^Le£hicité>  Nouvelles  découverte  fur  cette  matière  •  S* 
.^  EUSriçfifiw  Qttviage^'^Dl'ondonneun.d^tailcizcoti* 
.  Aancié des  eipëriences  publ  i^es  jufqu'à  pr^lent  fur  cette 
:.<fBatière,Aç  de  plufîettxseiu>ujre]Ies,avec  desdireâione 

poiu 


D  E  s  M  K'T'l  KRES: 

JUeBhicité.  Obfervati9«  otoafr<à«fiie  fim^ali^xev0B«arreu- 

Én/neement  de  terreip^pfèâétfla  Viiléde  Mévwiçh  ,        x  1. 
^  •C«Ni|eât|re<ftirorj»fafnoai^iie,  «Ht 

f^pâgiu(^£lhtmkné  Aam/i  Heine  d'>^  Yoycft  Fmmtfi. 
£Mri(»  j  Ô?!'^  *A'  '^'  weilleucltiaHi'i  9«;  c€Mnaieat>ofi  peut 

•  id^aoovrir  Ton  po«di(^4^iiiqiie ,  .  .  j^ji^ 
Etéûn,  Sxp^t  incès  ifii^iliéods^ceoi  de! '«alogie  «atrp  V^ 

•  «cin&lel^incy  •  -  <ftfo. 
Stoiftsi  'Wênt^i»  d«kU0i(tbtttîl»lbtf«nfllf  Bfcoffes^cabires  ^ 

•  'OtingfoSy  f  ■  *  ...   274# 


isg 


• 


•fl^im»  Enfans  que  le  défaut  de  nouriituce  a  empêches  de 
r'-'€l»îwe,  •.' ":  '  '  .^l"  '  :■  -  s*;  '  •  ^  •  ..ro^i 
J^A^m^tfaiRYaofdinairey  .■>  n  >  n  > '42», 490. 

ADr«^(£ik4^cvi^)V^«MePa'Bfiia  de^facltppd 

'  ^  V.  Extrait  des  Mémoire»  de-cttneftlnèefle^  tt  r^^Ses  dba- 
'  UÊîét^  9/i4t  'filt^ijfMflBc  -ei^pâgaev  iiM.  ^Sbn  etf ttée4iniâ 
•Madrid, 287.  Ses  grands  projets, £89 ô'/aiv.  Eiie  en- 


J^MPWAf.  •toijqiH'pei:ffietM$«<At«H<miHMI^  dmng^ 

'  Fefmiie«.i76l,  A¥&iififgiis4teeèttèI«oi'^  •  r  iKi.tte'iT^j 

J9tftfré'ytf^/cilM/#;i|iiiji}i¥e^Waiitt<eietema}tt«be',   93* 

Fièûres,  Si  les  Fièvres  qui  régnent  et|  Attcomié  ^atittu* 

«'l^s'panHifttedeirtlitfitSy       ^  '•'->  .»4^7i 

J?A^.  Pefcription  de  l'art  de  filer ,  '         '  ;*'"»iJ7» 

mr/M  Remuai  Ait  Ik^Mlidiie^di&EliANii^ttiipMtÂea 

•liom,  t  •  1  .  .  ,4i«5, 

Af/S»1À  6M  «IMi|  oc>finftt|)(o^aT?(>J4<Biaii(9n ,  ;k«»^^A(V« 
f^ms  vives.  Mémoire  o^  Mr.  Jurm  prétend  faire  voji^ue 
'-»karEQrces  v^vtfsMift  l4flK^as.|EieQfitofiiianelteMiitt  qiuicé| 
.liéKs  vi  telles ,  q^^fqo'nUes  lefonifta«ix<vtteiïe84nêBies..x4. 
F9rét8 ,  détruites  en  Suéde  «&  inooitiénieai  q«i^en  téfulif 
•  tent,  278,Z79i 

JM^X' Mémoire (îiaU cul lure  des  Forets,  465. 

^Esnt»  jeune  tGéoaf»  né 'j^iTJ^iogfaiiAi^Wbgapj^ès.de 
Ihf    Camoiidgele3tOûobiex74i*  ^ 


"^  "  TT  A :r  V  Ezr 


•o 


0énfyM)iiL  Gonjeftares  fur lamaiijèKe^datff âfeh^f» 
.   nénôony^u  Celle  des  Sanmoas,  io> 

QénéTMhm'  Effets  fiiiguliert  des  Ponffièr^  feminalcs  de 
:   diTcifesfleiirtyfto*  Foetus  tcoaY^daiis  les  Trompes  dA 

J^allcpe  y  &  tuf  rei  »Foetas  déplace  ^  ^  4tff* 

Cinevi  (le  Lac  de^.  Troiiibes  qui  pàToiiTeiit  quelquefois 

for  ce  Lét ,  f  t».  *So|i  Box  &  Bieduz,  conou  foos  le  nom. 
'  de  Stifbn  ;  fie  explication  de  ce  phé&ofnèBe,  i^Âi*  ^fimu 
Céêgrapbie.  Ouvrages  fur  cette  Scieace^  190  ,  r^i* 

CtÊrtf  \  B^oi  d' Aogleterie.  Alliance  qu'il  fait  avec  la  FraiH 
.  ce  oc  l'Empire  y  29  u 

Cifiur  ( Aft)'»  Chftitoine  de  ^uricli  \  tft  fait  Afembte  de  1' A7 
«  cad^miedes  Sciences  de  Su^de,  los* 

Çeffe^ enUitlQ CatàyfMSf  Fla^t^doot  an  biange laracin^ 

dans  les  Païs-BaSy9t.  Combien  il  eft  facile  de  la  cul  ti« 
:  vei ,  ikùU 

Cièralisr»  S'îkgc  de  cette  Place  par  les  Efpagnols  et»  17^7  « 
.  ip6.  -Comment  ce  fiège  fut  faTOcifé  pat  la  France  ,  «97* 
GÎTiiri  (Mr  l'Abbd.  Extrait  de  iêa  Principes 4e  la  Lémgii^ 
«  Fr^m^cirA»  130.  A4i&e  Ouvrage dorcct  Auteur  9:  Ifx* 
Cmétin(m)  cit  £)tt  ^eiubre  dei'Afiadimie  dea  Sfùçflces 
-  deSu^de,  ..v.^    .,  lot. 

Ctméiin  (AU  3>^  Qfvrgt:)*  Extrait  de  (a  Defiriptim  de» 
'  PUtnfe9(Uis$ikériê^39^  Voyaj[erda9gereux  ^u'il  entre* 
,  -ptend.ptr  ^r4>e.de  l'imp^tatuce  deKufficyiM-  Ptcu- 
.  vedefa  mode  Aie  ^  311.  Jûg.eiiieittCuc&f]i>uvrage9  six. 
Qothebmrt»  AyiPMgQS.de  la  iUuatiQP  de  cette  Ville ,  a?^ 
GMcrr (Me),  anci«^pO%i<r de MariuÂ-  Jiigemeptrnrla 
.  :  maooepf'xe.qii  il^  çmplpy^e  pouf  retireir  un  Vaifleaudq 

'  fonddela-M^X:»/.  ::.  :••,.:  ^9^ 

CfiU*  On  en  voit  quelquefois  çu  ^uifle  d^  grains  aom 
gros  que  des  Oeufs .  ...  99^ 

Ofltf^A.  Defcfiptipn  4e  deux  fqrtisa  4<i^idadçGu£pead« 
.  Penfilvanie,  *  .      ao. 

fJÂltêP  (My  )  efr  iAt  Meinbrè  4e  rAoad^inie^éa  Scicncei 
^^    de  Suéde.  lot. 

/rW(^  (MO  Eflai  d^une  Ttadoftiori  en  ptoTtf  défesPoc^ 

•  Ces,  3f9* 
H^iley  çEdmvHiy.  Hiftoirfs  abrégée  de  (â*vie  ^  194.  Ses  Syf- 

•  t£mes',  i9tf*  Sesta!ens,i97.  Sonéloge^  '  swi. 
Hiftêirê  RomaiiH' VofézCrevhr^ 

Holkman  (Mr).  Ses  expériences  fur  la  Congélation  ^  4.  6* 
'  juiv.  Son  calci^  delapetiteflie&dunofâbredesVerfflti^ 
'  faux,  aïOLqiièl^  tous  les  Animaux  doivect  leur  Origine ,  7% 

■^     ■  •    :        ♦  •  set 


D  E  s"  M- AT  f  Eft  E  S. 

*   ScsexjJ^ricnccsfiirrEleftricit^,  t, 

fi§mme.  Quelle  eft  fa  deftination  fur  la  terre .  i  S4'  ^on  âo» 

roaine  fui  lesAnimaui.  X58«  Lesplaifîrtfieleiendeni 

poinrcrimiiiel  f        *  159^» 

fJûuilon,  Mémoire  Tuf  la  culture  de  cette  Plante ,  94* 

Htàtres,  Poiflon  qui  fe  glifle  entre  les  coquilles  des  Huîtres 
pour  les  dévorer  1 95.  Tems  auquel  elles  pondent  lenrt 
ot\xis^ihti.  Leurs  maladies ,  iMm 

Hanëuld{FranfêiuJi/eph'),  Htftolre  abrégée  defaTte,  199* 
Ses  Ouvrages .  «oo.  Trait  qui  ftît  honneur  à  fa  mémoire. 

ihîii 

fJUétiirt  (Mr>  Explication  qu'il  donne  duPlux  flcRe» 

J    fluz  du  Lac  de  Genève ,  19 }• 

Jenkint  a  vécu  169  ans  ,  s8o» 

jeûnt  extraordinaire.  Voyez  Alftintnei. 

Jo/epbt  l'Hiftorien*  Remarques  fur  le  fameux  paflage  dé 
ce  Juif  en  faveur  de  Jefu^chrift^  147  9  Çy/uiv* 

y^rys^f/.  Projet  d'un  Journal  Litéraire,  qui  fourniflfe  zw^ 
Sa  vans  toutes  les  lumières  fie  tous  les  fecouxs  que  l'on 
peut  efpérer  de  la  Républiq ue  des  Lettres  ,  ao i,  Çyfuiv» 

Jpéeacudna»  Son  écorce  a  plus  de  vertus  que  fa  racine  »  41 1. 

Italie»  Sous  quels  noms  elle  étoit  ancieiftiement  connue  ^ 
i68«  L'hiftoire  de  Tes  premiers  habitans  eft  pleine  de  fiu 
blesSedecomradiâionty  1691 

Jfilpeu  (  Mr  de)  eft  iait  Membre  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Suéde ,  lo^w 

'TAhurage*  Manière  de  labûurex  la  terre  duis  le  Nord  de 

"^"^  rAtlemagne^  9j% 

'/.ait'  Qiiel  eft  fon  poids  fpécifique  ï  celui  de  Peau ,      lOf.. 

*Làngue  FranpHfê  (la).  Ses  beautés  &  fes  avantages  fur  les 
autres.  Langues  »  1 3  o  &/»iv.  Règles  étrangères  qui  la  d^ 
figurent,  xja. 

'Ssangues,  TouteLangtte  a  des  préceptes  qui  lui  font  propres, 
13t.  Ce  que  c'en  qu'on  nomme  YÙ/age  dans  les  Lan* 
gués  ,133.  Quelle  eft  la  plus  eflentielle de  toutes  les  dif« 
ï<érences  qui  les  diftinguent  les  unes  des  autres  ,  iM»  Ce 
que  c'éft  que  le  Géme  a'  une  Langue  ^  ihiéU 

Lapait.  Eaux  Minérales  d'une  nouvelle  efpècequiyfont 
•  extrême  ment  communes  y  asr* 

JLauraCDûna) ,  Nourrice  à*EUfahetb  FantefeVitint  d'Efpa- 
gue.  Son  grand  crédit  à  la  Cour  d'Efpagne  9  217» 

Son  caradère ,  ihiÀ. 

Zichen  ErsngiifoUt,  Propriétés  de  cette  plante  »  97* 

'^imétm  (l&  cbêrUs)  ,f  tofeflcu  en  Médecine  à  Upfal.  £x- 

«aif 


«tttit  de  fon  Vojage  dcJaGothicOccidentftlCy        ^7. 

*  Ses  ^deafa?oiices  ,/6S.  Kepiis  d'avoir  condanmi^  ibU- 

.  ^•p/oppsrÀxiatpijou:.^  26^ 

Lêius  n V.  Satire  contre  ce  ^iîncc  ,  s)  £• 

XpiMi  (i)M)yjexioce  des  Aftiuies  mante  fur  le  ttftnedXf]^- 

'  gne  pa/  rAbdicacroa  du  £loi  PMUpPe  fôn  père  »      295* 

.  Sa,iBort^  ,  '  sMi^ 

Jfjierêet^  Si  on  lui  ia.vit  ia  virginitié  de  force  &contreToit 

g^^ ,  ou  £  elle  iiiccomba  paj  le  plaifîx  Qt^e.Tàr^iiin  lai  fit 

gontec,  >8Q«  f Qiuquei  elle  fetua  ^iiid,  Vtxià  ce  fujeu 

ÏMmiri*  Remarque  touchant  fôn  monTemem,  9;,  96. 
iisfM, 'Ce  qu'on  doit  peaiêrde  l'opinion  qu'ont  les  gens.de 
la  Campagne  ,  que  dans  le  tems  de  la  Moiflon  »  la.plerne 
Lnne  (e  levé  pendant  quelques  jours  à  peu  près  à  la.  mê- 
me heure  &  d'abord  après  le  coucher  du  Soleil ,  zzu 
immtmOdtJCiriifMft)'  Obférvationsg^pgraphiques  de  cet 
Auteur,  190,191; 

JLfagifirais^  Quittés  qu'ils  doivent  avoir  ,  4J3».Ezemples 
T^M  divers  MagiArats  punis  feveiement  pai  lePaxlemem 
de  £aris  pour  leurs  malverfations  ^  455* 

JùUUt  (Mr;  extrait  d'un  Poëme  de  cet  Auteac  »  67* 

'MtmùfàSurti,  .diminution  de  celles  des  Nations  mariti- 
'   luesy^quelleeneftlacanfe^  Z74* 

JlioMpertMu  SesElémens  d'éCèoirapkHp.tsOm  Idée  de  cet 

.     OaVXAgÇr^.r  I9X* 

jkléiange  HarUyin ,  Hc,  Extrait  dû  Tome  IV.  de  cet  Oqtx^ 

/UéHMsre.  Défaut  de  Mémoire  affez  iîngulier ,  103.  Poitf- 

quoi  la.  mémoire  fe  charge  diffiddement  des  Noms  pro- 

.    pre8&des.Subftamifs9  ikidj 

JMfr.  Produâions  de  la  Mer  »  qui  ^?oient  étémtfes  au  nom* 

.  bre  dts  Plantes,  &  qui  font  l'ouvrage  d'Une  forte  d'In* 

feâea».  4<^. 

Micrométrt,  Application  du  Micromètre  au  MUrofcope^  6. 
Minéraux,  Combien  de,teffl5  ils  durent  9  >>^* 

4ifr4eie.  Ce  que  c'eft.9141.  Jugçmem  furies  Miracles  de 

rjEvangile,  t4iÇyf*iv, 

MirMcUu  Traité  fur  Jes  Miracles  ,  474  »  47 5» 

Jdûliéres  (Jofepb  Privât  dey  Hiftoire  abrégée  de  fa  vie,  i9<'* 

Ses  Ouvrages  >4P^«  Sonc»raâère  .  'M. 

fdotagnt  foc  mit,  par  étagesyOÙ  l'on  aécouvre  une  nouvelle 

preuve  delà  formationuicceflîve  des  pierres-,  zyo,  271* 
iùnftrtst  Si  ies  ;Monftre&ne  lant,|>n[uis;.tèltq^e  par  les  to- 


Mitres,  DïÏÏétcntés  fortes  de  Alonttcs;        ^i;^  ,^_"*'t 


.„  ^^  ,-  proportion 

>Ori/l!  'Les  principes  dé  U  Morale  nddoivent  pas  tocjcâi 

portés^  de  îîmplcs  conventions,      ...       w^^ifl 
^er«.  Dans  quel  cas  o»  peu6«endrc  la  vie  à  «nhomme^ 

mort,  .  482,  ©•>»*• 

j|/ffiÉ^<  mouvante  dans  la  Province  deXancafter  ,  «*. 

ilf«e/.  Exemple  d'un  Muet  qui  peut  chanter,  ..   "JL* 

j&àtffAfii^wl.  Traduaion  Angloife  de  ici M^s  di  Phffi- 

que,  ***** 

JlîfaA^''.  Remarques  foc  leurs  mouvcmens ,  4îft. 

jsj^iffémets.  LenodibredesJPiUesquinaiffentSLUpfaI  ÏW* 
•*^'   paife  celui  dès  Garçons,  *<*<»• 

Jsri«fte/.tRemarqiie  fut  cette  Plante,       •  »o|.. 

>r*ei<Atf«  CMrT).Éktraitde  Çt%  îfowelUs  DécouverUs  ffii- 

Uiovee  le  Microfcr^'ie  y  ,     -.^  ,-       *fiî* 

JV^tûWJi.  Projecd'une  expofitim  des D^eotttnptis  d«»€e Pnilo* 

iophé  *^ 

ITtelié.  de  que  c'eil  qneU  Nielle, .4*.  Pc«és  AnguUlei 

qu'on  y  trouve ,  •  ^ .        •*»* .  0*>><'» 

2^«?x  pétrifiées ,  trouvées  dans  iaterre-à3.o  toifesdepxo. 

'  fondenr,  184',  «5.  Ce  qu'elles  ont  de  remarquable,i^J«. 

Notaires,  Voytz. Avocats^  ^  ,.y    j    ^  ,a 

Â»«uï,  SucceOeur  de  -R^w«/«i ,  s'applique  a  }  «ude  deJâ 


xion  fut  cette  Loi,  i^Mtld^  du  règne  dece  Prince,  177* 

Oiè«/"»  ^etitOeuftièttv^  dans  le  blanc  d'un  autre.  .  i«^ 
Oifeaux»  Ouvriige  fur  THift. natutcUc  desOifeaux,  »} ^ 

Olingfos.  WoytJiBtoff»^.  ^    ,.    ^  ,^  <«      , 

Or.  jfcnesd'Ôriiécotivertes auprès d'Adelfors  en 5molan- 

de,  xog.  Dans  quoi  cet  Or  fé  trouve  ,  w»- 

OriWM  qui -en  xenfcMiioittraeatttre,..  ^  i^ 

Or/^Snj(lé Duc d') ,  Ragent  de  France.  Raifons  qm  1  0* 

'  bligeoient  à  cultiver  l'amitié  de  l'Angleterre ,         191. 

Découverte  d'un  complor  .formé  contre  ce  Prince  ,  api* 

11  déclare  la  guerre  à  VEfbragiïe-,  1^3:  Stttnott ,        294. 

.  Ofté§ç9U, Obfcivationsfui  l'Oiàtfocolc par  Ui  Mmir.  si. 


••    -  •  •  '  ■  • 

m^ipes,  Pioiet  d'une  nou^eflè  Hîâoîre  desFapesdepnif 
^     la  fondation  de  Rome  jufqu'à  pr^fent  ^  475. 

Tbyfapm*  NouTeaû  genre  d'Infe^es  ainli  nomm^.  Se  pour- 
quoi,  '  90.* 
Pierre  trâuvee  dani  réftômad  d'unCheva^42i.Voy.Sif;>i(M« 
pin.  Age  extraordi naire  d'un  Arbre  de  cette  efpèce  ,     2go. 
Prénoms.  Pourquoi  oir  les  a  inventas ,                  1 3  6. 1 3  7. 
Rage.GnétlCon  d'un  homme  mordu  a|unChien  enMg^y4ii 
JioUlUrdf  le  Fils  (Mr).  Id^e  de  divers  Ouvrages  de  G^o-- 
m^criedecetAuteur,                                               its. 
JUmulus*  Son  Hfâoire  ^ceUedei^^ainx,  regardée  comme 
'  un  tiffu  dé  î^hltSyiioMs  fondent  enfemble  la  Ville  deRo- 
'  me  ,  17 1*  '  Romulms  eft  ^lu  Roi  après  la  mort  de  RemAs  fon 
'  frère,  i73'  Règlement  qu'il  fît,  Uid,  Comment  il  procura 
des  Temmes  k  Tes  nouveaux  Sujets ,  175.  Sa  mort,  oc  com-^ 
'  bien  de  tems  il  a  regn^  9                                           176. 
^yéumons,  Leurmanieredes'acoupler,                        107. 
^  Scarahi  trouva  fur  letfarctfle,8c  ce  qu'il  a  de  fingulier,4f  «. 
Sçufltt  que  la  force  de  l'eau  £iit  açir  ,                               25.* 
S*  Crûvefanie'  Tradu^ion  Angloife  defes  EMmen^  de  Phy- 
fique.                                                                         230. 
Stait^ue.  Obfervatîons  de  Statique  9'     -                       427. 
Stephens(M\\cX^f^tts  de  fon  remède  pour  IaPîerre.i85y  187.* 
^^<ir«. Extrait  d'une  noMvelle  Edition  de  Tes  Oeuvres  par 
^  Amtht  de  laHouffayéy^^t.  ï>iff'éEen8  jugemens  qu'on  r 
faits  deTtfcfre,444,&»y»fV..Et  des  différentes  Traduc- 
tions de  fes  Ouvrages ,  446  6r/«Hr.  Jugement  fur  les 
•  Notes  d'^iii«/pr,                                           44*  f  &*/«»». 
Tempêtes.  Ce  qu'on  doit  penfer  de  certains  préfages  des 
'  Tempêtes,                                                             loz.' 
^omhs  qui  ont  paru  fur  le  Lac  de  Genève  en  X74r.       i  ga. 
t/'Egitaux.  Quelle  eft  la  dur^e  de  la  vie  de  certains  Veg^- 
^    taux,                                                                       ato. 
Vers.  -Maladie  aflez  iîngulière  cauft^e  par  des  Vtx%  ,      4^7* 
Vertus  Humaines.  Epitre  fur  leur  fàuflet^,                     390* 
Urfins  ( la  Princefle  des).  Son^ extraftion ,  ^  84*  die  eft  faite 
Gouvernante  des  Fils  de  i^ifriV/^^e  V  Roi  d'Elpagne  ,  284. 
'  Sa  difgrace,  a85,287  Elle  paffe  en  France  8c  cela  à  Rome 
'  où  elle  finit  fes  jours,                                               iàiÂ, 
y^Eux.  Moyenç.  de  guérir  diffiéxentes  fortes  de  maladies 
desTeuz.    '                                                       xor. 

FlMdeU  TsiUits  MstUres. 
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